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SUR  LES  ÉLÉPHANS 

VI  VAN  S  ET  FOSSILES. 

PAR  G.  CUVlEIL 

TiM  ossemens  fossiles  d'éléphans  sont  ceux  ijinont  éreiUé,  les 
premiers,  et  le  plus  généralement  sooteott  l'attention  des  ob- 
servateurs, et  même  du  vulgaire;  Leur  énormé  masse  les  a  fiût 
vemarqber  et  recueillir  partout;  leur  abondance  extrême  àànâ 
tous  les  climats^;  même  dans  ceux  on  Peapèce  ne  ponhroit  soh-^ 
aîster  aujourd'hui, a  frappé  d'étonnement  >  et  a  lait  imaginer 
nue  infinité  d'hypothèses  pour  ^expliquer  :  mais  il  s'en  faui; 
bien  qu'on  ait  mis  autant  d'acdvité  à  déterminer  les  condition^ 
et  la  nature  du  problème^  qu'on  a  fait  d'efforts  pour  le  ré* 
soudre^  et  peut-être  cette  n^ligence  dans  la  fixation  des  bases 
et  des  termes  même  de  la  question  a-t-elle  été  une  des  causes 
qui  ont  rendu  si  malheureuses  la  plupart  de  ses  solutions. 

Je  Ténx  dire  qu'on  ne  s'est  occupé  que  fort  tard  de  beau-" 
coup  de  questions  partielles,  auxquelles  il  aoroit  fallu  pouvoir 
répondre  avant  d'essayer  ses  forces  sor  ce  grand  problème. 

Nos  éléphans  actuels  sont-ils  tons  de  la  même  espèce?  En 
«apposant  qu'il  y  en  ait  plusieurs ,  les  éUphans  fossiles  des  dif- 
rens  pays  sont-tls  indistinctement  de  Tune  et  de  l'autre  ?  ou 
bien  sont-ils  aussi  répartis  en  divers  pays  selon  leurs  espèces? 
on  ne  seroient-ils  pas  d'espèces  différentes  et  perdues,  etc.? 

U  est  évident  qu'on  ne  pouvoit  rien  dire  de  démontrable 
snr  le  problème,  atant  d'aivoir!  résohklqutes  ces  questions  pré- 
8.  I 


liminaires;  et  cependant  à  peine  arHm  encore  les  âémeiis né- 
cessaires à  la  solution  de  quelques-unes. 

p$léoiogies  à*éUp\an$  piiViië«s  jqpqu'à  présent  sont  si 
peu  détaillées ,  qu'on  De  poarroit  encore  aujourd'hui  dire  de 
plusteors  â  elles  viennent  de  Ton  ou  de  l'autre  de  nos  ^14- 
phans  vivanS}  el  s^r  isetiff  i^QiQtn^al^le  qoAntitë  dfossemens 
fossiles  dont  tant  d'auteurs  ont  parlé  ,  à  peine  a-t-on  obtenu 
des  figures  passables  de  deux  ou  trois.  Danbenton  qui  avoit 
im-sqQBl^e  d'Aftî^  «m  Un  yma^  w  s'aperçnjt  poipt  des 
épçfUKis  4iDB»«iinçf!9  d«  m  mplfîr^s  ^pc  U»  woMr^  fossjiss , 
^  il  icfHifoiidit  un  ihtm  fossile  Ranimai  d^  f  0^  arec 
çdM  de  PélépbaBt.  Les  cooiparjwsops  ùà^  psr  TViitse/iiMi 
pur  P^Ma4  pt  par  lAut  d'autres,  «kis  qs  toiles  si^jç  os  frajs,  u^ 
ftunent  Isfnitis  espripiées  qaW  termes  générans ,  et  ne  furent 
fpcpmpagnées  lû  4e  ces  Ijgur^  «hes^Iss,  ni  de  çss  mesures  ri- 
gpiireu^9  m  de  liss  iiéUils  abDUdpns  que  des  r«cb«rç|ies  WBt 
importapies  exi^nt  népsi»sirei|Mi»t. 

Je  n*ai  même  pu  me  dispeiuier  de  doiiner  ici  une  nooTeUe 
plancbe  dn  squelette  enlier  de  Véléphmti  des  Indes,  En  ^(;t , 
la  figure  publiée  pary^/fen  Moulin  (  i  ) ,  copiée  dans  VEléphart'^ 
(ogra/iJw"  W  ffarienfeU ,  dans  X Amphitjwalinm  zoçjLomiçum 
de  FaUnfin  et  ailleurs,  est  si  mauvaise,  qu'on  ne  peut  y  riei^ 
distinguer  il<;  ,  pas  méuie  rei>j)C'i:e  dont  eliu  provient. 

Celle  dij  Patrice  JUair  (i)  iippaitiejil ,  il  t-st  vrai,  à  W':ii)cce 
dfi&  Indes  ;  mais,  outre  quelle  ijitc  d'upri'S  un  jcuivj  iiuliviilii 
d«i4.1«frépip)ij!>p^u^Uve*f^  pA^;smi4»î*^*>  '•'l^*^  trps-maldes- 

■  .  .  1 

(i)  AiMtomif»!  iuxcMBi  ai  ihë.deplmiiiecîdtfildlj  VAcnt  mUtnUûi  i  «te.  Lqpâ,. 
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snâe.  On  7  a  pWé  ks  «mepiaiss  à  9«ftoim;     a  dbmiisix  ' 

doigts  au  pied  ganche  da  derant,  et  quatre  •enihnMOt  à  cciix 

de  derrière ,  etc.  . 

Celles  de  Perrault  (i)  et  de  JDmAeHtùnÇi) ,  faites  Fune  et 
Fatitre  sar  on  squelette  que  nous  cooservons  encore ,  appar- 
Ueonent  à  \ espèce  ^Afrujua.  La  première  est  assez  bonne , 
mais  la  téte  y  est  repcéseotëe  trop  petite^  La  seconde  est  aa 
plus  médiocre. 

Celle  de  Camper  (3) est  bien , comme  celle  de  MkàrjdB  ï es- 
pèce des  Indes;  mais,  quoiqaemieuxdeSBinéeqnelea  antres, 
elle  est  faitei  d'après  un  très-jeaae  indiviiki  qui:  i^'avoct  pas  ac- 
quis toutes  ses  rormes,  et  auc^uel  on  u'avoit  poinl  enlev»;  ses 
ligameos..  • 

Ainsi  Toti  verra  ,  j'espère,  avec  plaisir  la  rédaction  d'un 
grand  dessii»  que  j'ai  fait  (aàrc  sous  mes  yeux  avec  l)eauc©up  de 
soin,  par  M.  Uuet^  et  ealrei'a  \m  jour  dans. l'aBaloiuie  dé- 
taillée dt  Télépliani,  ({ue  je  prépc'ire. 

Un  ne  recevra  pas  non  plus  sans  intérêt  ce  que  je  vais  e.\- 
'  traire  de  mes  obsL-rvations  toucUaut  la  cruissance  des  dents  et 
leur  sljucture.  Ce  que  je  doiij  en  dire,  tout  nécessaire  qu'il  est 
pcRir  l'hiâtoirc  des  fossiles,  est  encore  dune  importance  plus 
générale  sous  un  auii  r  rappoi  t,  pouvant  éclaircir  l  lu^toire  des 
deulù  dans  I  lion  une  el  iJans  les  animaux,  attendu  que  le  volume 
des  dents  de  1  eiephaui  i  eml  liui  1  visibles  des  chofies ai>se2  dilU- 
cile6  à  dihiingner  danfi  ikta  autres  espèces. 

,  iàaiAj  avaui  tvut ,  je  fecai),  suiveat  luoa  usage,  m  exposé  des 


(i)  Mém.  pour  serririi  l'Ilist  Am  Ad.  ni;;*~pMlte,]i|;^.Bnfea|MTnMI  IjSf: 

{p)  fîist.  riDt.  in- „  ,  tome  XI,  pL  IV. 
(5)  De»crip.  maaX.  à'  m  éiéghuxU 
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lieux  où  Ton  a  tronTé  les  ossemens  fossiles  de  Tespèce  qui  fait 
le  sujet  principal  de  mes  recherches  actuelles. 

Exposé  géographique  des  principaux  lieux  où  Von  a  trompé 
des  ossemens  de  télépJiaïUfossUe. 

Vouloir  rapporter  ici  tous  les  lieux  où  il  s'est  trouvé  des 

c^si  iiieris  Ib.ssilcs  il  élephant  seroit  une  entreprise;  infiiue:  il 
nous  suftira  de  moutrcr  que  tous  les  pays  et  toutes  les  époques 
en  ont  offert. 

On  en  trouve  des  traces  dt-s  le  temps  des  anciens.  ThéO" 
phraste  en  parloil  dans  un  ouvriige  »|ue  nous  n  avons. plusj  mais 
Pline  nous  a  conservé  son  témoignage:  «  Theophrastus  au- 
»  tor  est ,  et  ebiir  fossile  candido  et  ni^ro  colore  i/u  eniri,  et 
»  ossa  ë  tvrrâ  nasciy  ifwenirùjue  lapides  osseos  ,  lib.  XXXVT, 
»  cap. XV  in  ) 

Il  est  probable  qu'on  a  pris  souvent  les  os  d'éléphans  pour 
des  os  humains,  et  que  ce  sont  eux  qui  ont  occasionné  toutes 
ces  prétendues  découvertes  de  tombeaux  de  géaosdout  paple; 
si  sonvtut  Tautiquité. 

De  ce  nombre  éloient  sans  doute  les  ossemens  découverts 
à  l^gée  j  eu  creusant  un  puits,  et  qui  l'ormoienl  nn  corps  de 
sept  coudées  de  longueur  <pi'on  prit  pour  celui  (ÏOreste(i)-j> 
et  ceux  qu'on  voyoit  à  Coprée ,  au  rapport  de  Suétone ,  et 
qu'on  regardoil  couiuie  des  os  àegéans  ou  de  héros 


(i)H«rod.inkI,f.i;XVIIL 
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Qottiit  aux  rditionfl  è»  corps  encore  plus  grands',  comme 
cdledn  sqoekttode  4^  coodàs»  mis  au  joor  en  Crète  par  pn 
tremblement  de  terre ,  qu'on  regarda  comme  cduî  à^ÈtUel/e 
on  ^OUu  (i)  y  celle  d'np  antre  de  60  coudées,  déterré  près 
Lingis  ea  Mmilanie  (a)  lorsque  Sertoriuâ  y  commandoit,  et 
^'on  prit  pour  cdtnd'^litfe'^  elles  sont  saos  dontefort  exogé- 
ré^ ,  on  bieÎEi  eOes  aToient  ponr  origine  des  ossemens  de  cétacés, 
•^fr^^on  qui  rapporte  la  dernière ,  snr  l'autorité  de  Cahùiius  ^ 
Il  iiesite  pas  à  la  l  egarder  coniuie  fabuleuse. 

Ces  idées  erronées,  qui  teDoient  à  une  ignorance  absolue  do 
l'aîiaioinic,  durent  se  perpétuer  pendatit  le  moyen  âge:  anssi 
y  esl-il  fait  mention  de  plusieurs  géans,  et  les  descriptions  de 
leurs  os  saal  ((uel(|uel'ois  tellement  exagérées,  qu'ils  auroient 
été  huit  ou  dix  fois  plus  grands  que  cenx  des  plus  grands 
éléphans ,  si  Ton  s'en  rapportoil  aux  notices  vagues,  et  souTeat 
pleines  de  contradictions  qu'on  en  donne 

Même  après  ([uu  des  idées  plus  saines  eurent  dissipé  ces 
chuDcres,  on  put  croire  que  les  éléphans  dont  ou  découvroit 
des  os,avoient  été  enfouis  par  des  hommes.  Ainsi,  tant  que 
ces  découvertes  se  bornèrent  à  l'Italie  et  aux  pays  très-fré*  - 
quentés  par  Macédoniens^  les  Carthaginois  et  les  BxH 
mains  y  on  pot  croire  en  trouver  d'assez  bonnes  explications 
dans  la  quantité  prodigieuse  d'éléphaos  que  ces  peuples  ont 
possédée. 

On  sait  que  les  premiers  Européens  qui  ayent  en  des 
éliéphans  lurent  Aiexandre  et  ses  Macédoniens  ^  sprès  k 


(t)ni«.KbwTlX,e«pkXVI.  j 

'  i 
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défaite  de  Vmkis  [i  ) »     qu'ils  uiireol  to,.lq«ftA*i'>t.^Me en  ôUl 
d'eu  donner  d'eiiceiUeiitfis  notions  j  après  la  mort  d'Al«(andi^,  » 
ce  fut  Antigonuf  qui  en  «ut  le  plus  (a}.  Les  SélenoMe^.  (3)  f«b . 
entretinrent  toujours,  surtout  depuis  qiie «StfAntcui  JViatt^^eù 
eut  reçu  cinquante  de  Sandro-Cottus  en  ë«ba|igQ  dfun  c«ntQU  . 
entier  des  l)oi  ds  de  flndus  (4).  Pytrkmi  en  «tuewa  le  pr^imev 
en  Italie ,  l'an  de  Rome  47^  (^)  j  et  eomm  il  étoik  4ébarqu4'i 
à  TVi^rn/^,  les  Romains  donuièrent  k  ces  «qimaux  qui  twr  / 
étoient  inconnus,  le  nom  de  bœufs  ^  ijtcaaic.  Us  éioient  eo 
petit  nombre,  ^Pjrrrltus  s'ea,étçHli^p4|rë  sur  Dc^trius  (Q), 
CuriusJJentfll^  en  pritqnalre  <\e  ceux  du  /'^r/7<rtf,et.les,aiïiejn4 1 
à  Rome  p<wr    céréjiiooie  dp      trionpp^  Q|;|y>q|  les.  pre-  • 
iniers  <pi'o9  ;j[ait  m;  mai;  ils  j,  ^i^vi^ren^l^iffemàt     qnelqii^. . 
sçrtj^  une  cbosc;  conu^^ino.  4if<^/fif# ayant  vainci^lc^  Qki<thagjU 
nip^itCiTcÇipile^yJIwiSQa  ,(i^cro^^  swn . 

des  radeaux ,  au  nomtir^:  ^  viagt.,.sMly«inl  S^mp*fi  x^M  i 
evA  apua^nie^jf^h  sw^uil  ^^i(7%.W^  fffT^nt  tous  n^anutcsé»  ' 

ans  après.»  eUri^on^a  eqnih»fÊmy!m^H^.!^  . 
eo  yoir  yvnglt,^Utfy.pUrt^}  4i^-,VHi^4^4^y(V^'^fÛi4{%.^ . 
Ç^Jtan  qn«Kû»t^  »  lors  âd:  spn.trdwiàpn^  cfi!i|fiM)4t4,^<WVc.^  jWk>i 


(?)  ,    '     '  . 

p)  pKD.  vm,  c.  V.  •     ^  ^^«^  ' 

(4)  SinK  lib.  XYt  |Mo54. 

(5)  Mîik  Vlit»;Tï"Vfc   - 

(6)  Pauun.  loc.  cit. 

(7)  piin.  viii.cvi.  ."  * :  •  ;^ 
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Itt^l*  k  i^ktr  }qts  4(9  triomplte  d'Afrique  [i).  Germa- 
fdw  m  IW^r*  qui  4ap80Mn(  gro^yweQie]9!t  [a).  Ce  (jijt  fiow» 
iiéri>n(^)t  9^  j«ax  q^'U  domna  ^  Fiiopffeur  de  a»  mèr^  (4)^ 
qpi'on  en  vil  danser  w  \^  corde,  ^  fainç  miOe  toury  d'adresse 
«iirfiçirdiiwpe*.  ^Ikn  dît  même  ejipressénient ,  à  Toccasiim  de 
4!99X  d^  Qernwmçus ,  qu«  iç'çtoien^  dcas  éléphuns  niés  à  l\uin.c , 
que  l'on  dressoit  ainsi  ^  par  conséquenl  ils  y  propagcuicpi;. 
.  «  Cùm  Tiherii  Cmsarjs  tfepos  GermtfntcuSi  gltfdi^tQnum 
«i  specfçculum  edtdit  f  plure^  j(im  grandes  utrinsquif  se^^ 
M  e/çp/ftfnti  Jiomœ  erant,  è  quibus  alii plerique  generati  eX" 
m  tifertmt:  qiforum  artus  interei^  (lum.comfnittebanturfifcoH- 
»  Jirntfibantur  ,  et  mejnhm  infirma  congljLifinabantury  perifuf 
»  vit-  <fd  pertractandps  eomnt  s^sus  anfjno^que  ntirahili 
»  (pAodam  difçipUnfE  génère  eas  emdiehgt  JUMm*  de  Anim, 
9  Jijb.  II,  Cfip.  XJ)  trad.de  Conrad  Gesner. 

Cohimelle  assure  ce  fait  encore  plus  positivement  :  «  India 
»  perJiihetur  molibus  ferartim  mirabilis  ^  parcs  tariu-Ji  m  hdc 
w  terra  (  llalia  )  vastitatc  beliias  pro^cnerari  (juis  ncgçty 
»  ciun  iriter  niœniariosfj  a  uatos  tmimadvi  rlamus  elephantes?' 
|i  Col,  De  Rerust.  liJj.  Ill ,  cap.  V  ili ,  cd.  IJps. ,  i  -^35 , 4  °  4"  i-'* 

Si  uos  naturalistes  eussent  fait  altenlion  ù  ces  deux  passages, 
ils  i^'ayioieul  pas  ajoulé  foi  si  long-lcuips  à  l'iuipossilHlilé  de 
£^Fe  produire  rëltpK;iril  on  domesticité ,  et  fou  auroit  peut- 
^tretcnlé  p!us  toiloïi  estais  <|iii  viennent  de  réussir  à  M.  Corse. 
Plusieurs  dos  eaijjei  eiirs  bui\aiis  curent  encore  des  éléphanSy 
C^7////?n,  ontr'nnlres ,  en  pcisHtMla  dix. 

(1)  PIin.lib.  VUl,cap.IL  '  '.- 

(3)  Id.i^.  ■  «.< 


Ainsi ,  quoique  l'Italie  offre  une  grande  quantité  d'ossemens 
fossiles,  on  a  |>u  long-temps  en  attribuer  l'origine  aux  individus 
amenés  par  les  liomnies;  ])t  nt-t'tre  luèiue  y  eu  a-t-il  en  effet 
^elques-uns  qui  vieniu nr  de  celte  cause. 

Voici  une  indication  tics  principaux  endroits  ditalieoù  l'on 
en  a  trouve^  ;  mais  nous  sommes  bien  éloignés  de  la  regarder 
comme  complète. 

La  plus  grande  défruso  a  été  trouvée  par  MIVI.  Tuirnche- 
fojicauld  o\  Desmarets  auprès  de  Rome:  elle  avoit  lo  pieds 
de  long  sur  8  pouces  de  diamètre  ,  quoiqu'elle  îie  lut  pas  en- 
tière (i).  Nous  en  possédons  quatre  morceaux  au  Muséum  :  ils 
sont  fort  altérés.  On  en  âvoit  trouvé  à  Rome  même  dès  1664  » 
en  creusant  à  l'entrée  du  Vatican  pour  faire  des  fondations  '/y), 
'Thomas  Bartholin  parle  même  de  découvertes  antérieures 
faites  en  cette  ville  (3) ,  et  il  est  probable  que  le  corps  *ÏEvandre^ 
trouvé  en  io4i  ou  io54(4)i  n'étoit  pas  autre  chose. 

i^orlïV cite  une  autre  défense  trouvée  par  hasard  au  sommet 
Sjm.  vignoble,  et  quelques-unes ,  découvertes  par  le  Tibre  anx 
environs  de  Rome  et  de  7W(5)* 

M.  Charies-Louis  Morozxo  représente  une  mâchelière  (6) 
trouvée  en  avril  180a  dans  un  Vignoble,  hors  la  porte  del 
Popolo ,  avec  beaucoup  d'autres  os  et  de  fragmens  d'ivoire. 
Bonatmi  parle  de  beauconp  de  grands  os  ,  de  dents  et  die 
mâchoires  inférieures  ,  déterrés  de  son  temps  près  d'u& 


(i)  Bu/f.  Epoque*  de  U  NaI.»  «oies  justiCg, 
(1)  Monconys  f  Voy.  pii  Ital. ,  p.  44^* 

(3)  Xï»  ï/«*oor«a,cd.  de  1678,^.569. 

(4)  Dom  CatmM,  IMfit.  â»  kBible.  II ,  160. 

(5)  Fartù,  llte.ponr  riIiit.BiL  diUaL,  toncU ,  f,  3o>. 

(1^  Mém,  d»  USeciàHiMf  M^e  X,  p.  l(b  t  A  JoMihd»f|gr9,  UV,  f.  44S, 
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chÂteau  nommé  Guidi ,  sur  .la  voie  aurélienDe ,  à  14  milles 
de  Màme{i). 

Jérj'jùnb.  Langenmanfel  p9,T\e  d'un  fémur,  d*mieomoplete 
et  de  cinq  vertèbres ,  trouvés  près  de  Fitorchiano ,  au  nord-^ 
est  de  Viterbe,  au  bord  de  la  vallée  du  Tibre  (2).  Il  y  en  a 
aussi  une  dissertation  par  Chiampini  {3). 

Jacques  Blancanus  donne  plusieurs  morceaux  d'ivoire , 
trouvés  aa  Monte- B Line auo  ,  près  de  ]k>logne  (4). 

Le  val  d'Arno  semble  en  fourmiller.  Le  grand  dnc  Ferdinand 
de  Médicis  en  (il  délerrer  au  &(^uelette  entier,  eu  1 663, dans  la 
plaine  d'Arezzo  (5). 

Le  docteur  Targioni  l'ozzctti  vu  avoit  déposé  an  Muséum 
de  Florence  un  bumérus  ïi  ouve  dans  des  vases  marines  du  val 
(fyifriO  supérieur  ,el  sur  lequel  des  liuitres  ^'etuiunl  livées  (6). 

11  [>arle  daus  sri.  voya^^-es  ,  surteuil  au  lome  V,*" ,  de  j>lusiturs 
frogmeus  du  même  t^oure  cl  Je  U  uiéine  contrée  j  et  Ton  a  de 
lui  une  lettre  puïticuiitro  sur  des  ossemens  do  plusieurs  individu^ 
dàge  différent,  trouvés  épai\s  dans  les  coucbes  de  sable  des  co^ 
liues  du  TMil  tt Amo  iuféri«ur  ,  prUe^mélo  avec  des  coquilles  (7). 

Selon  les  Novelle  lùieruric  do  T  lorence ,  on  en  découvrit ,  en 
1^54 ,  j'Iusieursos  et  défenses  sur  des  collines  peu  éloignées  du 
diàteau  de  Cerrefo-Ouidi  ^  près  de  Gaveria,  Il  y  enavoitau 
moiiis  de  quau  e  individus  qui  furent  recueillis  par  le  ch.  Buori" 

■ 

(»)  EplMB.  ml.  cur.  dec.  II ,  an.  YII ,  olw.  a34  •  p.  44^.  ' 
(3)  Chiampini^  de  Ossib.  c]eph.in  dioec«ÛTileflMenti,«imi»  i68ft  iaTentUL 

(^)  Comment.  Tnsc.  honon.^XS^  p.  i}}, 
(5)  t'ortis,  loc  Cit. ,  p.  agS. 

(7)llél«i|eid'Bi«t.wt.  ^Aléomémlmo^Um^nt^lStl  «l  Jowb.étra«^.. 
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iaîenti  (i).  FortU  parle  d'une  défense  déterrée  près  du  m<?mo 
Cerreto-Guidi,  au  val  de  Nievole ,  par  le  doct.  JYenci  (a). 

Selon  Tm)giom-Tùmtti ^  ce  docteur  en  avoit  trouvé  des 
morceaux  d'au  moinsirois  individus;  TVzr^iomleeavoitobteoiis 
el  les  oonservoil  dans  son  cabinet    en  donne  rénaméraUoft(3). 

Déjà  qnd^e  temps  auparavant  on  avoit  déconvert  un  sque- 
lette presque  entier  dans  le  même  iîen  f  dan&nn  terrain  appar* 
teoant  an  comte  Gaddi, 

'  On  m  déterra»  en  1744»  défense  près,  de  Ponteo-CSiyiw 
fianOf  à  S  milke  de  GtÛlena  (4). 

D'antres  os  trouvés  dans  la  colline  de  XjatnpOFecehio  ont 
été  décrits  par  le  docteur  ^eftCurnu*  (5)» 

Il  y  ftone  dissertation  partîcnlîère  sur  ces  os  du-  wddTAmo 
par  M.  de  Mestyr.  CcBsal/mi  indique  déji une  téte  defémur  de 
CasielSan^GiowMm  entre  Arezzo  et  Florence  (6). 

SeaUy  an  rapport  de  i<V>rl£r«  avoit  détaché  nue  défense  d'une 
condie  pierrense^  pétrie  de  corps  marins  (7).,  an  tillage-  de 
Sami-Jwajues  près,  de  hhwanei. 

.  CoUeUi»  cite  quatre  lieux  difl«Srens:'du  terrîloire  de  Cor» 
toftfi  où  n  s'est  trouvé  des  os  et  des  défenses  (8). 

J'ai  moi-même  a  décrire'  un  Mtragaiâ  if  élépliànt  du  ved 
djimO  f  appartenant  à  M.  ilfiot 

DiohnUvi-  dit  que  les  os  d'éléphani  du  vàliJt'Atno  sont  dans 
\k  base  des  collines  d'argib,  qui  remplissent  les  intervalles  des 

.  1     ,       —.1.1.    .p...—.      !■      I      I     I        ,1         I  ■  . 

(i)  AlUon  Dulac  ,  p..  4oa^ 

^  Giorn.  d'Ttal  ,  tome  III,  p.  58.. 
(6)  Ctualp.  àa  MculL  11^  p.  i4u. 

^  Jonm.  ^uug.,.  jwlkl  1761 ,  et  Bisi^.,ll^eqiiM  M  KU.  «JMte  |^ 
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cfadtneftcftlcaû'eB;  que  ]es.coiiches  qoiles  comîeDnjentflopportent 
desbôîs,  les  uns  pétrifiés ,  les  antres  bitamîiiîsëSY  qu'il  a  jugés 
élredec]kéD«,el  quisonteux-méines  recooTertspar  des  couches 
de  coquillages  marins  mêlés  de  plautes  arroucÛinBcéeSf  et  par 
d'immenses  bancs  d'argile  (i). 

On  vient  de  fiûredaDS  ce  g^nreune  découverte  considérable 
dans  l'état  de  Panne  /  j'en  ai  entre  les  mains  un  Mémoire 
adressé  à  11  Monai»^-SmtU*Méry,  alors  i^inistrateur  gé- 
néral de  ce  pays,  par  M.  le  conseiller  Joseph,  Cortesi  Cest 
sur  le  mont  Pul^nasco^  commune  de  IHàio-,  à  9  mîUes  de 
Fiorenxuûla , et  à  4 de  Castel  jiratato^'peestpm dans  la  terre 
végétale ,  car  les  os  en  étoieut  encore  pénétré  de  racines  (2). 

Va  dépdt  remarquable  où  les  os  d'éléphans  étoîent  entassés 
avec  ceux  de  plusieurs  autres  animaux,  est  oelnî  du  mont  Ser» 
haro,  commune  de  Bomagnano ,  dans  le  val  de  Pantena ,  à 
3  lieues  de  F'érone, 

Fortis  en  adonné  une  description  dans  un  Mémo!  1  c  ad  hoc  (3) . 
Us  se  tnmvoîent  dans  tm  enfoncement  an  haut  rie  la  nioutagno. 

Dans  le  nombre  des  os  d'éléphans,  étoit  une  défense  de  plus 
de  9  ponwfiS  de  diamètre,  et  qui  devoit  avoir  au  moins  i  ?  pieds 
de  longueur,  M.  de  Gazoia  vient  d'envoyer  de  cet  endroit  à 
notre  Muséum ,  une  demi-mâchoire  inférieure  et  un  os  du  mé- 
tacarpe,qui  indiquent  un  individu  d'au  moins  1 5  pieds  de  haut. 

Le  Piémonten  a  beaucoup  fourni  j  j'ai  reçu  dernièrptjjent 
pour  notre  Muséum ,  de  la  part  de  M.  Gioma ,  deux  poi  lions 
considérables  de  mâchoires  qui  étoient  au  cabinet  d'histoire 

(1)  Jmn.  de  Pbji.  «  taiM  XXXIX ,  f.  SiS. 

(ft)lUBioire  m.  de  M.  Cor/0/t\  conmmtîqiië  p«r  M.  Monum  dé  SaitU-M^y,  <* 
(3) Imprimé  d'abord  séparément  en  iiali^n  ,  t^t  inséré  m  ftançait  -tPrin  3^  ]|f^ 
moires  sur l'Hiit.  i»t.dc  l'iulie ,  tome  II,  ^  2^4  et  «lùv. 
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QAtorelIe  Tarin.  M.  GiOma  m'écrit  qu'il  y  «  «ncoredAii» 
ce  oàbinêt  nu  fémor  d^ëlépliant.  ' 

K OQS  STODS dans  Ien6tf«das fragmclit  d'ivoirede  Arf^tfno 
dans  la 

Ueilrëmité  opposée  de  l'Italie  en  a  aussi. 

Jt'râmfi  Magtuê  parle  d'un  cadavre  de  cinq  coudées  d* 
hmi^f  déterré  près  de  Beggiamt  craosant  une  citerne  (i), 

X<e  père  Aincilfrcite  nu  tombeau  de  néant  d'auprès  de  Cô- 
se$ice  en  Co/ofliv  (à). 

IfO  journal  de  l'àBbé  Ntuari  parle  d'un  squelette  d'au  moin» 
|8  pieds  de  long  (3) ,  déterré  en  i665  à  Tïrioh  dans  la  haute 
C^Uahre.  On  dit^  à  la  irérilé,  que  ses  os  ressembloient  à  ceux 
d'un  hommes  mais  on  sait  anjoord%ni  à  quoi  sTea  tenir  sur 
c<s  mtea  de  comparaisons. 

.  Thwm^  BoFUtoUnjà^  de  véritable  ivoire  fossile  de  Calabr» 
et  d'autre  de  SicUe  (4). 

Fttihpe  en  annonce  de  la  PouiSe  (S),  et  JSmanm  dit  qu'nne 
inondation  mît  a  déconvcrttdans  cette  province, eu  i6g8^nne 
défeose  lonfpie  de  douze  palmes  (6). 

On  peutbicii  enctfreplacer  îci-les-deux  prét^dus  gjanadoni 
lliiatQireest  répétée  dans  toutes  UsgigantologieSj  savoir  :  cdni 
qui  fut  découvert  dana  le  XIV  *  siècle  â  Tmpmi  eu  ifiwife,  dont 
a  parlé  JS^ec4rce(;)^  et  celui  des  envircbs  de  l\ilerme  au  XVL* 
siècle,roentionnéparFAf«l&u(8)^maisla  grandeardnptemier 

(i)  ffj'^r.  mngiuj  de  Gigantibu*.  ^ 
(a)  Muad,  subterr.  lik  VllI ,  sect.  II,  c.  IV, p.  53. 

Colkeiiogi  aead.  part.  ^  »  l«Bo  IV,  1^6^ 

(4)  De  Uniconm^-p* 

(5)  Dé  Metallic. ,  cap.  ukini. 
{ià)Mus.  Kirvher^  p.  lyQ. 

(7)  De  Geneal.  Deor.,  ed^iinfoLi^p.  1^4. 
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est  prodîgiemamcDt  eiay rée ,  car.  on  ini  donne  9ùo  piedk;  et 
Kktèer  qn  a  wité  k^aTom  Ottf on  prëlimlbU  l'afvbir  trcitivé^ 
dit  positÎYeinent  qn'eUe  n'avelt  paa  |Âns     3o  pieds  de  banu 

Il  eat  Gantant  pl«s  TnûsemblaÛe  «pn  «m  préiendas  gëaos 
ont  dû  leur  origine  à  des  os  d'éléphans  /qu'on  trouve  de  fieax- 
cîf  «a  rapport  dn  marqnis  Chadês  éé  FuUimille ,  historien 
de  Skiley  été  par  Kùvher(i  ) ,  prèa  de  la  và&t  )  WmPoleme 
et  Trapani  fin  agro  sohrUo^J 

Kircher  rappcHrte  eùcore  des  rëdts*  de  tiroiti  atittes  géans 
de  Sicile  y  dont,  comme  à  Fordinalre  ^  presque  tous  les  os 
éloicnt  consamés ,  excepté  les  dents  (a).  ■     '*  - 

QdaiU  à  la  Grèce  y  l'ëtaL  d  u|)pre8sion  où  elle  gémit  n*a 
pas  permis  quou  ait  des  relations  anaiomiqnes  raisonnaliies 
des  fossiles  qu'elle  recèle,  mais  ceux-ci  ont  doané  lieu  à  des 
récits  de  géans  dans  les  temps  modernes  comme  dans  l'anti- 
quité. Il  est  doue  v^ais^mbiabie  qu'il  y  a  des  os  d'éléphant 
dans  le  nombre. 

Il  fut  trouvé ,  en  1691  ,  à  6  lieues  de  Thessdîoiu'fjnr  ^  des 
Ossemens  dont  Tnn  admettoit  le  bras  d'un  homme  dans  sa 
cavité;  une  màchelicre  inférieure  éloit  haute  de  7  pouces  et 
demi,  et  pesoit  i5  livres.  Trois  autres  dents  pesoient  de  2  à 
3  livres  chacune.  Le  cubitus  on  fhumërus  ayoit  1  pieds  8 
poucM  de  ctr conférence.  H  y  en  a  un  procès- verbal  signé  de 
j^usieurs témoins,  dans jme Dissertation  dWalibé  CommierSy 
intéxée  dans  le  Mercure  de  169a,  et  citée  par  Vabbé  à'jirtU 
dans  ses  Mémoires  d'Histoîre^de  Critique  et  doLàttëratnre, 
tome  lyp.  i36.  Dom  Galmet  s'est  trompé  en  portant  €tt  évé- 
nement à  1701  (3). 

i 

{i)  Mund,  tubterr.  lib^  YIU  ,  aea.  U      IT^  p. 
^Dict,  de  lâ  Bikia  »  n  ,  ifti^ 
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Suidas  parle  déjà  d'ojsemens  de  pir'ans  trouvés  en  qtiflniité 
sous  l'église  de  Sainte-Mena  à  Constantùiople ,  et(]^ue  l'em- 
pereur Ânastase  iit  déposer  dans  sou  palais  (i). 

Nos  g.-izeites  annoncent  tout  récemment  une  trouvaille  semr> 
blable  faite  à  Demotica(i). 

l^'ortis  cite  une  molaire  de  Vile  Cerigo^  déposée  danslevCa- 
l>inet  de  Aîorosini  à  Venise  (H). 

La  France  où  rhacnn  sait  qa  il  y  a  eu  dans  les  temps  his- 
loriqnes  beaucoup  moins  d  éléphans  vivans  qu'en  Italie  et  en 
Orèce,  n'en  a  guère  mnins  donné  dr  fossiles. 

Il  est  certain  que  le  pi-etendn  ^^t'^atU  trouvé  sous  Charles  VII, 
en  li^Sô  j  dans  la  baronnie  de  Crussol  près  de  alence  ,  ëloît 
un  éléphant.  La  description  que  Monstrraii  donne  d'une  de 
ses  dents  n'en  laisse  pa^  douter. 

Elle  était  lon^jie  d'un  pied^  mais  beaucoup  moin.^  largr  , 
et  m'oit  quelques  racines.  Sa  partie  triturante  étoU  concave 
et  large  de  quatre  doigts  ^  elle  pesait  8  lii^res  (4)- 

Il  est  probable  que  celai  qui  fut  déterré  sous  Louis  XI , 
au  bourg  de  Saint-Pejrmt ,  encore  près  de  Vtdence,  et  dont 
parle  Cadius  JUiodigimUféUM  de  ia  même  espèce.  On  ,lnt 
donne  i8  pieds  de  longueur. 

C'est  aussi  en  Dauphiné  que  s'est  tronvé  celui  de  tous  les 
fii|iielettes  fossiles  qui  a  donné  lien  it plus  de  contestations,  le 
fameux  Te{(to6oc7mj,  sujet  des  longoes  disputes  d'JS£ii^of  et 
de  JRioUm.  JifiS  pombreoses  brochnres  qu'il  occesionna  sont 


(i)  Suida*  ,  ToC«  /wfiik 

(i)  Jounâl  daPkris,9}aia  iSotf. 

(5)Loc.  cit.,  p.  509. 

(4)  Cassanio  de  Monstrenil ,  de  Gi^.g  p.  S*i,Ap»&oùMit  lllb*  de  YÀIt»  à»  Se. 
Ae  Par. ,  «n.  ^727  >u»'i3|  p.  455. 
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remplies  d%}ures,  nMÎsnecontîeiiBeDk  presque  rien  qui  puisse 
^dairoir  k  question. 

La  rivalité  entre  les  mé^ecÎDS  et  les  chinirgions  rxrif(»it 
combattans  beaucoup  plus  que  l'intérêt  fie  la  vérilé.  lliolan 
rioalra  cependant  assez  liabileinciit,  pour  nu  lnjimiioqiiin'aNOit 
jamais  vu  de  sqaelette  d'éléphant,  que  ces  os  dévoient  piovcuir 
de  cet  animal  (i). 

Voici  à  peu  près  ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  dans  tout  cela , 
autant  qu'il  est  possible  d'en  juger  anjourd'hni.  Il  paroit  qu'on 
trouva,  en  i6i3,  le  ii  janvier,  dans  une  sablonnière ,  pr(  s  du 
château  de  Chaumont  ou  àcLan^^on,  entre  les  Tilles  de  Mon- 
tricmit^  Serre  et  Saint  .intoine ,  des  osscnieos  dont  uue  partie 
fut  l)risée  par  les  oinru  rs. 

Un  chirurgien  de  Beaiirepmrc^  nommé  Mazitrier ^monirti. 
à  Paris  et  en  divers  antres  lieux,  poni  de  t'argcnt,  ceux  qui 
étoient  restés  entiers  ^  etaGn  de  mieux  exciter  la  curiosité,  il 
distribuoit  une  petite  brochure  on  i!  assuroit  qu'on  les  avoit 
trouvés  dans  un  sépulcre  long  de  oo  pieds, sur  la  tombe  du- 
quel étoit  CCI  il  :  feutohochus  rex.  On  sait  que  c étoit  le  nom 
du  roi  des  Ciinbi  es  qui  combattit  contre  Mdrius.  Mais  oa 

(i)  Yojes  ht  lvMlMn»Minaift      je  cite  éuw  ronlutMloii  kfMl  eUet  ce: 

Hiltoire  viritabledu  géant  Tcutobocîais ,  etc.  iSfUgM,  "gW^Matwier, 

Gigantoftr'oloçii^,  ^;\t  N.  Habicot y  i6i5. 

GtgantoinacJne,  fitT  un  écolier eaiBÀlecine(J.  Hiolan),  t(ii3. 

Himipoêlmrm-êieoafwtaAsptkuwmins  supposés  d'un  géant ^  1614. 

Monomachicy  ou  réponse  d'un  oompagnon  chirnrgieh  aux  catomnieiiicfl  îiiTeil*- 
lions  de  la  GigantomacLIe  Jo /î/o/a^ ,  (auteur  incoiinu). 

Discours  apologetû/ite  de  la  grandeur  dès  géans  ,j^t  GuiUemeau^  i6i5. 

Réponse  au  traité  apologàtiqjie  toncfùutH&irèrUi  des  gèans.^  par  N,  Mabieot.. 

Imgfmêiu  de*  oatArwr  ^Hèraetiii»iiê  BMberA^'jiÊr  ta  fépvntB  JfMÊaàkf 
mu  discours  attrihii  kGuillenumê^ 


a  ccas«  €9  çMmrgîeil  d'^voiv  ki%  âtlrc»  sa  brochure  par  un  jésuite 
de  2>»inion, qui avoit forgé  Thistoirc  du  sépulcre  etderûworip' 
tUm.  Il  ne  paroit  pas  qu'il  se  aoit  jostUié  de  cette  imposture. 
Qwnl  aux  08  qu'il  nioQtroiij  i)a  «ymsistoient  dao»  l»  pièces 

auivantea; 

1  °  Deux  moroeanz  de  lamâcboireinfërîeare,  dont  on  pesant 
m  livrés,  ccuiteiiant  deux  molaires  et  la  plaoe  de  dieux  autres; 
et  un  plus  grand  pesant  douze  livi^,  avec  une  dent  entière 
et  trois  cassées.  Chaque  dent  avwt  quatre  raciiies,  étoit  grande, 
comme  le  pied  d'un  petit  taureau,  comioe  pétrifin^e  etds  CQU" 
leur  seml)lable  à  la  pierre  à  fusil 

au"  Deux  vtirtèbreSf  dont  nue  de  trois  doigts  d'épaisseur  où 
Ton  pouvoît  passer  le  poing  dans  ie  canal  niéduUaireîlesapo» 
ph^raca  tranAver^  avoient  des  trous  à  leqr  liase. 
■  I/autre,  4tiQiit  beaucoup  plga  grande,  mais  avoit  perdu  son 
apciplijse* 

X*'  Un  morceau  4»  mâieu  d^nne  oâte,  long  de  6  pouces, 
large  de4«^pei3de  % 

4.*  Un  ûrêgment.d'oau^AgtCe  domU  £h»H^  articolaire  avçît 
19  ponces  de -long  et  8;  de  large^  , 

Unetéte  dlAuni^riM,  grande  comme  tme  moyenne  téte 
d'komn»,  et  dont  k  sotssure  poavoit  loger  un  moje»  oalmar 
d'écrîtpire. 

6*  Un/ifmiirlong  de  S  pieds,  de  traîs  pieds  de  tour  en 
liant,  de  :tpiiè»  dea  cond|laa^  d'u»  et.  demi  m  witteu}  les 
troçhanters  y  manqnoient  Le  eea  n*ftvoit  ni  une  lettgnear ,  ni 

une  obliquité  approchantes  de  cellefl  de  Phomme  (i}, 

TQ¥Ci0  cftùrurgioa/*  *  pw  U»*hioot ,  \<i*a. 

Correction  fraterMlle  sur  la  vicd^Iiabicaj(  t_  jKU'  iiifii^^  ^i&> 
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7  *  Un  tiiuf  ùfDg  de  près  de  4'  piedi ,  «t  liiiiâyaDt  plus  do 
s  détour  ealraè»  -  .  ' 

8.0  Un  astragale^  èiffirmii  de  celai  des 
doit  dometliques  ) ,  mais  qui  n'avoit  poJiit  Tapophyse  scaphoi- 
dienoeaiusi  saillante  que  celui  de  rhmnme  (i). 

9.*  Enfio  on  cafean^bm  qui  avoit  en  bas  des  fteettes  pour 
le  acapholde  elle  coboldCf  mais  dont  l'apophyse  postérieure 
on  tubérosité ,  n'étoit  pcniit  aussi  forte  que  cdle  de  rhomine; 

Cette  extrémité  postériearo  étoit  bieasArement  d'uttél^hant; 
il  n'y  s  point  dPautre  grand  animal  dont  Pastragple  ressemble 
asses  à  celai  de  lliomme ,  pour  que  qui  que  ce  soit  ait  pu  s'y 
méprendre  ;  mais  les  dents  n'en  pouvoient  pas  être  :  il  n'en  a 
pas  tant ,  et  elles  n'ont  point  de  telles  racines.  Yavoit-il  dans  ce 
lien,  comme  dans  beaucoup  d'autres,  des  os  d'âépbans  et  de  rhino* 
céros  enfouis  pêle-méle  ?  c^est  ce  qui  me  paroit  le  plus  probable. 
-  Riolan  dit  daus  une  de  ses  brochures  que  le  Dauphiné  est 
rempli  de  ces  os.  Cela  s'est  confirmé.  Un  quatrième  prétendu 
géant  s'y  estU  ouv(%c  n  1667  ,  dans  une  prairie  près  du  château 
AdMolard,  diocèse  de  \  icnne.  Ses  dents  })csoieiil  dix  livres  '^2). 

^.deJussieuina  dit  avoir  vuiiuU  eioisdes  os  d'éléphant  sus- 
pendus dans  une  des  églises  de  ^ alence,  et  qu'on  y  dis  oit  de  géant. 

Mais  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  notre  temps,  les  des- 
criptions deviennent  plus  raisonnables.  Une  véritable  mâche- 
lière  d'éléphant  a  été  publiée  par  M.  de  lu  Tourette  dans  la 
IX.*tome»des  Savons  étrangers  de  t Académie  des  Sciences ^ 
p.  747  et  suiv.Elle  fut  trouvée, en  1760,  près  de  Saint- Kalier^ 
à  demi-quart  de  Ueae  du  Rhône,  et  à  80  pieds  d'élévation  ao« 


(a)  Dora  CiUmêit  DiO.  de  la  BiUa»  &«  161* 

8.  3 
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dessus    eefl^Te,  ^psrimc  tèrrè  grayeUnse  m^éQ'de  culloux. 

n  y  a  aQ:?si  de  ces  os  en  Provence,  M.  /immdf.  avocat 
demcsurant  à  Pùnoiascn^  d^pdrtcmeiit  des  Basses^ Alpes,  ptè» 
possède  une  mâchoîveu.  mférieore  d'éléphant  >  trouvée 
dans  ses  environSk  Je  liais  ce  fiitt  de  Ini-méme. 

me  droite» dtt  Rlidvc  n'en  eai  pas  dépourvue..  M.  ^OR- 
hnne'  parle  d'im.sqv^eite  presque  etftier ,  découvert  dans  les 
enviroos  :de  Lmadie ,  département  de  VArdêehe^  dans  des  at* 
terriiaémens- voisina  da  Rlidne  (i). 

-  M.  Fmijas  décrit  jmé  défense  trouvée  par  U.  Lavaleite 
dans  la  commune  ilAiéres  ,  ^v»F'Uiemgwiè^érBerff,  mémo 
département,  au  pied  des-itfonCf,  4!ommtf  'H,k  5  pieds  d« 
profondéiir  dans  on  liiffa  volieaiùque  (aj. 

-M.  (kfdier^  iugéuienr  des  mines,  a  bien  voulu  me  donner 
une  notesnr  celte  pMt|ion  qu'il  a  anssi  examinée  avec  soin.  La 
dé^Miae^  étoitlninisléedans  rintérieur  dt'one  l»rédie;Volcanique 
solide,  qui  Mofbrme  pas  senlement  le  sommet  de  la  eoUine 
S  Atbres  'p  mm  s'étend  en  conclus  lioroontales  sons  tonte  la 
masse  dœ  CemifU  dont  die  est  la  première  assise,  Assez  bien 
'  conservée  ailtéors,  elle  est  presque  entièrement,  décomposée 
à  ArhreSy  et  s'y  réduit  en  une  argile  jaunâtre  oùlespyroiènes 
sorti  seuls  restés  entiers;  tout  «e  sol  volcanique  repose sor  nné 
liante  plaine  «le  calcaire  coquillier  compact,  diversement  in- 
cliné.  Il  feudroit  niainlenant  savoir  si  ces  dëleuses  ëtoient  en- 
veloppées dans  le  corps  mém^  d«e  la  couche  volcauicjujC  ouseule- 
.rrieul  tlaiiÀ  qut'i<|ues-'Uns  de  ses  anciens  déblais.  Au  reste  M. 
Confier  coiiuoît  plusieurs  autLXS  litjux  où  des  ossemens  sout 
enveloppés  dans  des  matiei  us  volcaniques. 


(i)  Bist.  naU  de  la  1-rance  mcrid, ,  tome  UI ,  p-  96» 

(a)  Aiftale*  èa  Vbuéam  d'Uitt.  ML,  tome  11, 
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OapeDt  <Bdtistiltep4acarte  âe$  CbiromyipuliUée  l'Hîst. 
nat.  de  la  France  méridionale,  toine. VI.  .1   '  ; 

On  trotftiB  beaucoup  d'autres  débririid^^léplians  .co  ^  l*ap^ro- 
ehant  'des  Pyréoëes.  La  montagne  Noire- ea  recèle  une  quan« 
tité'dans  ses'peotetf; 

'  M:  Z)odiyn ancien  ingénieur  du  département  du  Tarn,  a  dé-* 
couvert  dans  lés  énvironsde  Cîn^/e&tdtffdbfj,  plusieurs  mâche- 
lîères  d'éléptiant  bien  caractérisées  dont  jlm'aÊiit'voir  Us.  des- 
sins.il  en  a  parlédans  le  JounuUdepfysùpie ,  tomeLXI,p;  3|54* 
-  A  GaUlae  en  Albigeois ,  on  trouva,  en  1 749  )  ^  pieds  de 
profondeur  ,  dans  du  gravier  sec  mêlé  de  sable,  un  fémur 
mutilé  et  des  lames  de  mâcbdières  [  1  ).  » 

IWoiis  possédons  nous-mêmes,  une  mAcbelière  des  envirops 
de  Toulouse  ,  que  nous  devons  k  M.  Toumon,  médecin  et 
habile  naturaliste  de  cette  ville. 

M.  de/ViTTMmrrîb,  membre  de  VAoadémi»  de  Toulouse, 
ftvoit  envoyé  au  cabinet  plusieurs  fragmens  de  défons<ss,  qu'il 
avoit  trouvé  sur  lu  croupe  d'an  coteau,  i  un.  quart  de  lieué  du 
château  d'^/tm,  résidence  desévéqnèsdn  Commmges  (a). 

En  remontant  vers  k  nord,  on  ne  remarque  poixit  que  les 
os  fossiles  d'éléphant  deviennent  nimns  communs. 

Il  7  a  BU  Muséum  une  portion  Somoplate  déterrée  à  trois 
lieues  ait-delà  de  ChMonssur-Saône^  du  cdté  de  Toumus(3). 

Les  ouvriers  qui  travaillent  au  canal  du  centre  en  ont  ré- 
cemment découvert  un  amas  dans  la  même  province.  J*en  ai 
reçu,  par  les  soins  île  IVI.  Gérarc/in  ,  employé  de  ce  Mu- 
séum, uue  màcheliiire  d'éléphant  lrè&-reconnois$aLlG,  quoique 

(OHîn.  de  l'Ae,4eT«iloiiie«  tome  1  »  p.  Sa. 

(j)  DaùA.,  Cab.  duroi.HIst.  nat. XI ,  n."  DCUXCIX, 

(5)  Jd,ii.n:iiaaxa,étMMtw*,niÊL  derAe.dMS«.  i743.».4»> 


4>ri8ëe.  H  y        ^après  une  mâdielîère  dfl'rhboo&NM^  Lo 
lieu  de  8a  décooTerte  ae  nomme  dk^?^. 

H  TonneUery  garde  do  cabinet  du  coofleS  des  nMoetf  coii« 
serve  une  lame  de  mAclislière  qu'il  a  tronyée  dans  lu  attems» 
sèment ,  i  rendroitdit  UPonê-dê-Pietre^  à  onelieiie  èiAuxierre. 

Mon  collègue ,  M.  Tenon,  membre  de  nnstitnt,  en  a  ta 
une  autre  dent,  des  environs  de  cette  dernière  TÎUe. 

A  jPouv^nf,  village  près  de  Gray-')  département  delà  Saône ^ 
ou  a  tt  ouve ,  il  y  a  six  ans ,  dans  un  creux  d'un  rocher  qu'on 
faisoir  sauter  pour  élargir  un  jardin  ,  im  s^rand  nombre  d'os, 
des  mâchelières  et  des  poriious  Je  deieu^e  d'éléphant ,  avec 
des  os  d'une  espèce  particulière  d'hyène,  que  je  décris  ailleurs. 

On  en  avoit  eu  égulcuieul  un  i^rand  nombre  auprès  de  Po- 
re/i/wr,  <lépartempnt  du  Haut-IiJim^  en  1 779,  en  iaisant  UB 
chemin.  J  eu  possède  une  molaire. 

Les  environs  de  Pfiris  en  ofirent  comme  les  antres  pro- 
vinces. Je  possède  une  méchelièrc  et  un  iragment  de  délense 
trouvés  dans  les  atterrissenicns  de  la  Seine  pr^  d'Jlrgen/euil, 

M.  de  Cuhicres  l'ainé  conserve  une  mâcheliere  prise  près  de 
Meudony  à  une  assez  grande  profondeur  dans  le  sable. 

En  creusant  le  canal  qui  doit  amener  les  eaox  de  l' Ourcf 
dans  cette  capitale,  on  a  déterré  deux  défenses  et  deox  nul» 
cbelières  des  plus  grandes  que  j'aye  encore  vnes, en  trois  eiF» 
droits  différens  de  la  forêt  de  Bondjr,  M.  Girardy  oélèlirein^ 
génieor  et  directeur  en  chef  de  ce  canal,  a  lûm  vanhi.me  le» 
remettre  pour. Issd^oser  en  ce  Moséam.  1 
-  Comme  fal  cmroiné  soigneoseinent  Je  local  atecM.  G»md 
Ifd6  savant  minërriogiste  "iLAiexmdre  Bnmgmmtif  jeiiecrois 
|ias  hors  de  propos  d'en  donner  ici  nne  courte- description. 

Le  c«ial  est.  creusé  dans  la  plaine  de  Pantin  et  de  Btmdy 
dont  le  «d  s'élè?e  de  70  à  80  pieds  aordessas  do  myean  de  k 
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-&me,  et  qui  embrasse  le  pied  des  collines  gypseuses  de  Mont- 
martre et  cic  Belleville.  Cette  plaine  est  formée  jusqu'à  4o  pieds 
de  profondeur oà  die  a  été  sondée»  de  diverses  couches  de 
sable ,  de  niame  et  dfargilej  on  n'y  a  rencontré  nulle  part  de 
pierre  calcaire ,  qnoîqnUl  y  en  ait  au  niveau  de  la  rivière  à  Saint* 
Onen.  Le  canal  traverse  en  qQcl<(nes  endroits  des  couches 
de  gypse  qui  se  continuent  avec  lalMse  de  k  colline  de  Belle- 
ville.  Noos  verrons  ailleurs  qu'il  paroJt  que  l'argile  et  le  sable 
ont  rempli  après  coup  FîntervaUe  des  collines  gypsenses.  ïm 
partie  la  plus  élevée  de  la  plaine,  celle  qui  partage  les  eaux 
qui  tombent  dans  la  Seine  et  celles  qui  tombent  dans  la  Marne, 
esl  près  de  Séivanâ  dans  les  bois  dits  de  Smnt'Denis.  H  ii'la 
pas  IkUu  néanmoins  y  creuser  à  plus  de  3o  à  4^  pieds)  ce  qui 
prouve  combien  cette  crête  est  pea  considérable  par  rapport 
au  reste  de  la  plaine.  Le  sol  y  est  en  grande  partie  d'une  marne 
jann&tre,  alternant  avec  des  lits  d'argile  verte^  et  contenant 
par-ci-par  là  des  rognons  de  marne  durcie ,  et  dans  d'Mitres 
endroits  des  nnénitités  en  partie  remplies  de  coquilles  qui  nous 
ont  paru  iinvîatiles. 

En  certaines  places ,  les  coucbes  de  mame'et  d'argile  s'en- 
foncent comme  si  elles  eussent  fox^mé  dés  bassins  ou  des  espè- 
ces d'étangs ,  que  des  matières  étrangères  seroient  venues  rem- 
plir, n  y  a  en  elferà  ces  places-là  des  amas  de  terre  noiritre 
qui  suivent  la  courbure  dai  enfoncemens  de  l'argile ,  et  c^ai  sont 
surmontés  à  leur  tour  par  du  sable  jaonâtre. 

Oest  dans  la  terre  noire,  a  iB  pieds  de  profondeur,  qu'on 
a  trouvé  les  dents  et  les  défenses  d^éléphaus.  Il  y  avoit  aossi 
un  crâne  plus  <on  moins  complet  qui  a  été  brisé  par  les  ou- 
vriers, et  dont  j'ai  les  fragmens,  ainsi  que  beaucoup  d'os  du 
genre  du  bœuf ,  d'autres  rnminans  moins  grands,  et  surtout 
uii  cx'àuc;  Irei-riîuiui  t^uablc  d  uue  g^rande  cspuce  mcouuue  d'au- 
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lilope  €^e  )e  décrirai  aOIflQrs.  Le'  Mble .  janne  supérienr  co»> 
tieitt  beaucoup  de  coquilles  commmu»  dfeàu  douce ,  soit 
:/ri7iit«fexsoit  pîanoïiesf  mais  la  terre  uoire  n'en  a  point  non 
pins  que  Fargile  verte,  et  la  marne  jaunâtre  dans  lesquelles  elle 
est  enchâssée.  L'ivoire  est  fort  décomposé  j  les  mÂclielîères  le 
sont  moins ,  et  les  antres  os  presque  pas.  La  plupart  ne  .pa- 
roissent  pas  même  avoîrélé roulés. 

Deux  portions  de  mâclieli&ces  de  Gierard.  en  Bne^  à  une 
lieue  de  Crécj- ,  sont  mentionnées  par  Daubeniton,  Elles  étoient 
à  10  pieds  de  profondeur  dans  une  sablonnière  (  i }. 

tie  baron  de  Servière  représente  une  mâcheEëre  snpérieure 
hvm  caractérisée  [i) ,  trouvée  sous  le  lit  de  la  Moselle  *»;  près 
de  Pont^à-mmissm.  <  '  .  . 

Un  germe  de  neuf  plaquas  des  environs  de  ilfets  avoit  été 
envoyé  au  Muséum  par  M.  de  Ouanpel  (3). 

On  connott  depuis  long^temps  les  éléplians  fossiles  de  la 
Belgique.  Goropiîis  BecauiJs  (4)  a  comlMttn  dans  le  XVI." 
siècle  les  préjugés  qui  faisoient  attribuer  à  des  géaus  des  os  et 
des  dents  de  cette  espèce  trouvés  anciennement  aux  envii  ons 
Anvers  ,•  et  il  parle  à  cette  occasion  des  os  de  deux  éléphans 
déterrés  près  de  Vilvorde ,  dans  un  canal  que  les  habitant  Je 
Bruxelles  fireiU  creuser  de  cette  ville  à  liupelinonde  ^  pour 
éviter  je  ne  sais  quelles  vexations  que  Leuo  ia;ioieut  éprouver 
ceux  de  Maliiies.  f  • 

Jean  Ltmerentzen  ,  dans  son  édition  du  Muséum  régis 
Danice  de  Jncohœus^  part.  I,  soct.  I  ,  n.°  ^3,  rapporte  l'his- 
toire d'uu  squeiclle  qu'  OUiu  SperUng  vil  déterrer  à  Eruge  ça 

(  I  )  HUl.  Mt  XI ,      MXX  V  m ,  el  Ac.  de»  Se.  1 76a, 
(f)  Jonrn.  de  Pbjs. ,  to«e  XlV  ,  p.  3i5  ,     11 ,  fig.  5. 
(S)Hât.  Mti  XI ,  D.- MXXXI. 
(4)  Oriirfo.  anmj»w  libb  lit  F*  107  «  G^^«M»iiMcJlNfc 
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1643  -9  ei  dont  un  fëronir  éloit  conservé  dans  ce  cabinet  Ùéloït 
un  féquor  'd'éléphant  bdg  à»  4  pesant  94  IWreA. 

M^deBiirtm^  dauè  le  chap.  I ,  S-  P-  »  <ïc  M  DisséfkHiaH  iur 
tes  BévohitkjiM  dé  la  surface  du  globe ,  couronnée  à  Httrlem  en 
1787 ,  dit  posséder  nne  deiit  d*élépliant  découverte  en  BrahanK 

n  ajoute  (p.  tdo,m»te)  qn'nne  très^^tide'téte' fossile  de qeite 
espèce  a  été-retîrée'd'nneriTière,  à  déni  lieaea  de'  howtdn  ^ 
par  des  péchenr».  •  ' 

M.  Delimbourg  parle  aussi  en  général  de  ces  os  dans  no 
Mémoire  inséré  parmi  ceux  de  l'Académie  cîe  Bruxelles  (1). 

Bœcler^  in  Cynos.  mal.  nied.  Hernnaïuu  ,  vol,  I ,  pl,  HI  >  p. 
i34  ,  el  •Siuune ,  Ac.  des  Se.  172^,  avoient  déjà  parlé  d'une 
défense  Irouvce  dans  le  lUiin  ,  ynès  de  JSonnenweyer.  ■ 

Un  fragment  du  même  endi  o,t,  long  de  3'  2" ,  se  trouve  en- 
core aujourd^ui  chez  M.  Spielniaun^  j)liarmacien  de  Strasboug, 
et  nne  moldii  r  /^f'"/V^("7iwf/^r' qui  n'en  est  pas  éloigné,  cher 
M.  Petersen,  liainLait  <le  la  inèrne  ville  (?). 

Jean  Jferrnunui,  dans  on  programme  particulier  du  i5 
décembre  ï"H5,  montre  que  la  prétendue  corne  de  bœuf,  de- 
puis long-temps  suspendac  à  l'un  des  piliers  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  n'est  aussi  qu'une  défense  fossile  aura 
lins  doute  tiréë  autrefois  dû  même  (leuve. 

En  général,  tonte  la  vallée  du  Rhiii  foormille  pour  ain» 
dire  de  ces  ossemens, 

^AdHên  'Canytêrtatk  avtt  beaucoup  éil  1788,  dans  lea 
cabSaitt  de  Bdie^  ek  entrerinitres  cbea  H:  Berno9iiU(3). 

  ■  -    .  ■     .  ^ 

(lîTome  11  4^0. 

(a)  Tir*^  <le«  lottrf"!  tle  M.  J^^<îmm^•^.  .      .        ,  »,• 

(3)  Dctc.  aoau  d'un  ckpb«  »    2ii.p  aet«i  3k 
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Knorr  represeutoit  déjà  une  mâchelière  et  on  os  du  méUh 
.carpe  du  caliiaet  de  M.  Danrume,  professeur  kBâle^i). 
■   Le  duronique  Je  Colmar  parle ,  sous  Tan  1 267 ,  d'osde  géaos 
troDvës  près  de  Bâle ,  au  YÎUage  de  Herttn  {2)^ 

U  y  en.a  anssi  diverses  molaires  dane  k  hiÛiotbèqne  pu* 
blique  dei^^le  ,  dont  deux  ont  été  gravées  ia-IoL  oomme  deots 
de  g6ÊB8{S)JDiHàa  ayoît  un  morceaiid'ivoire  du  mémelieo  (4)« 

On  en  a  tronvé  à  Mutêerv ,  à  one  Heoe  de  JS4/e,  et  à 
meâifelden(5). 

Un  squelette  presque  entier  fitt  déterré,  en  nivôse  de  Fan  7> 
à  FendenhemUf  àun  myriamèîre  an  nord  de«S'l!reu'&oni^,snr 
Tune  dee  collines  les  plue  avancées  des  Ypsges ,  à  40  pieds  de 
profondeur^  en  creusant  un  puits. 

,On  n'en  a  .<ionservé  qu'une  défense  longue  de  4  piede  10 
pouces  sur  5  pouces  et  demi  de  diamètre ,  et  quelques  portîone 
osseuses  peu  considérables.  Je  tire  ces  déti^b  de  ce  que  BM. 
Herrmann  et  Hammeront  bien  voulu  m'en  écrire.  Ben  est  parié 
dans  l'Annuaire  du'départementdu  Bas-Rbin  pour  l'an  VIII ,  et 
l'ou  y  Clic  une  dccouverle  semblable  faite  quelques  années  au- 
paravant sur  une  autre  colline  .Tvancée  des  Vosges  ,  à  J'^pjig  j 
à  8  heues  de  Strasbourg ,  en  ci  eu^ant  les  fondeniens  de  l'église. 

M.  Hammer  possède  aussi  un  fragment  de  défense  trouvé 
dans  une  île  du  Ubiu  près  de  SeU^  et  un  autre  des  envirous 
à'Haguenau. 

Le  cabinet  du  landi^rave  de  IJesse-DarmstacU  contient  une 
mâchoire  inférieure  d'un  g^and  volume,  trouvée  auprès  de 

(i}JrjiafrtMoiiiiai.,tone  lI,icel.|I^«i^lI,«kB.nL 

(3)  Dom  CàbHêt,  Dtct  d«  la  BiUe,  II, 

(5)  M.  Hammer  possiïde  cet  gniTOlMb 

(4)  DanU ,  Cab.  iU ,  aag.  "  .....  . 

^5}  Tiré  des  Lettres  de  M.  HomifMr.  Voye»  «vtsi  BrmAm  WK^wH^ÊStm  4tf 
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PV<»7ns.  Merk  en  parle ,  II.*  lettre  sur  les  fossiles ,  p.  B  el 
saiv.,  et  la  représente,  pl.  lU. 

Le  cabinet  de  Kùnast  avolt  un  fôniiir  du  même  lieu. 

Il  y  a  une  dissertation  particulière  de  C  harles  Gotloh  Ste^ 
dinf^swY  l'ivoire  fossile  des  envii'ous  de  Spire  (i).  Il  représente 
une  rnàchelière  do  treize  lames  écartées,  où  il  «n  :ji:iii([ue deux, 
ca  avant  oL  une  ou  deux  en  arrière,  l  ilk  lui  Ii  oiulC  a  4  pieds 
de  proloudeur ,  et  pesoit  3  livres  et  demie.  Il  y  avoit  auprès 
xm  fragment  de  défense  de  4  livres. 

Nous  possédons  en  ce  Muséum  deux  mâclioires  iiiféneures, 
tl  ai^c  (lilicrcut ,  trouvées  l'une  et  l'autre  aux  «avirons  de  Co- 

Le  côté  d'Allema^e  en  a  donné  encore  davantage. 

Le  Muséum  Kuna.stianum  cite  de  l'ivoire  fossiie  du  pays 
de  Bade,  trouvé  en  lôogj  à  lo  toises  de  profondeur  au  bord 
du  Rhin  (i). 

Il  y  a  au  cabinet  de  M.  H  animer  une  molaire  et  un  fragment 
d omoplate  d  auprès  de  Brisach. 

Merk  (3)  indique  un  crànc  trouve  près  deManlwi/n ,  et  dont 
il  existe  une  gravure  qrie  je  n'ai  pu  encore  me  procurer.  H 
portoit  deux  màchelières ,  pesoit  200  livres ,  et  avoit  4"  dt 
long,  mais  sans  doute  en  suivant  les  courbures. 

M.  ^amwer  possède  une  molaire  (it  icrrée  dans  une  iie  du 
Rliiu  ,  vis-à-vis  M  an  f ieim ,  ^  un  fragment  péché  dans  leRJiin 
même,  près  de  cette  ville.  U  y  avoit  chez  M.  GmeUn^  apo« 


(t)  Nov.Ac.  nat,  cur,,  tome  VI,  p.  567 ,  obs.  ULXL 
C2]  IL*  lettre,  p.  i4* 

m  Miiu.KaMKt.SinA.  iMS ,  ed.  6.*  p.  6«|  «d.  |9 ,  n,"  287.  H  M 

MiteoilatiMàBiJB^MJMr. 

a.  4 


a6  kttvkié^s  9VMvsàvn 

thîcaîre  à,  Tubmgen ,  one  mâchoire  îofiirîenre  troinpé*  d!iDft  1v 
Rhin  y  égalemciit  prè»  de  JlfàiiAfim  (i) ,  et  dans  le  eabinel  de 
'  Sjûnatt  un  grand  os  atijour^tm  déposé  dans  cehu  de  Fécolè 
de  médedne  deScrasboui^. 

'  Merck  décrit  anméme  oavrage  une  omoplate ,  on  humérus  f 
^mafémtrsj  une  défense  ^vm  ischion  et  un  cubitus  déterrés 
sur  le  Bord  da  Rhin,  dans  un  banc  de  gravier ,  pris  itErfei-- 
denf  dans  le  pays  de  DarmstaA,  B  y  aToU  auprès  un  crâne 
de  rhinocéros. 

Le  bassin  d'éléphant  déposé  au  même  cabinet  a  probable^ 
ment  été  déterré  dans  les  mêmes  environs,  à  ce  <{ue  m'écrit 
M.  Fischer,  Il  y  a  encore  dans  ce  cabinet,  selon  le  même  na- 
turaliste f  des  dents  tronvées  à  Erhfich  en  Bheingmt, 
:  François  BoUh  possèdent  dnq  mâchelières  et  une  défense 
tirées  du  Hhin  ^  près  de  DmssMorf  (2). 

M.  Leindaifirost  f  professeur  à  Dwfsbourg^  avoit  ntie  mir 
çhoire  inférieure  «  un  humérus ,  un  fragmeat  dé  fémur  et 
deox  mâchelières  des  bords  de  la  Lippe  j  près  de  Schombeck, 
dans  le  duché  de  Clèves^k^eM  de  distance  duIUun  (3),  tou- 
jours avec  des  fragmens  de  rhinocéros. 

Dès  1746»  il  est  parlé  d'un  grand  uomiue  dua  déterrés  à 
Ltippenheim  jii  ès  de  JVesel  (4)- 

.  Le  cours  du  Rhin  en  étant  si  riche,  les  aUuvions  de  son  em- 
bouchure n'eu  pouYoieut  mau(^uer^  aussi  la  HoUamle  en  est- 
elle  pleine. 


(i)  Commerc.noricum,  1745»  pL  lU»  Gg.  10  ,  p.  297. 

fa)  Julim  et  momtmm  StAturaaeg.'OuaÊdà.  1776,  8.*  p.  77. 

C3)  Merck  ,  III.»  lettre  ^p.  lî. 

(4)  Com«rv.  Uucr.  Hmutinf/U  «t  Cohaatmih. 
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i/aisvoiaB  HATirmiLiK.  27'* 
Pk!a^mts{i)  pirle^'ttiifiSmiir tiré  èdVIssel,  près  dia  Dôes* 

l^kf  iÙL  menlioa  ^Tnne  dent  et  de  plnsieiint  os  déterrés 
dans  kvafléede  XUsel^  prèsde  Zu^Aen  (2). 

Palier  décrit  qo  fémur  de  4  ^  pouces  de  long,  mis  à  décoo- 
▼ert  «TOC  une  vertèbre ,  par  one  irruption  de  la  Bfense  du  1 1 
&Trier  1 757 ,  près  de  B^l ,  dans  le  Bommeler-^vaerdt. 

.yersier  donne  d'eicdlentes  ûgares,  faites  par  Camper, 
d*ane  portion  considérable  de  crâne,  et  d'une  portion  de  basaa 
déterrés  non  loin  de  là,  près  de  Bâis4e^Due  (5), 

M.  Mrugmans ,  professeur  de  Lejrden ,  m'a  donné  le  denin* 
^im  fésnmt  trouvé  dans  s»  environs. 

Les  parties  plus  élevées  de  la  répobliqae  batave  n'en  sont 
pas  déponrvœs. 

Picaardt  cite  des  ossemens  monstrueux  du  pays  de  Drenthe , 
et  une  défeuse  longue  de  12  empans,  déterrée  ai  juillet  i65o^ 
près  de  Coi^ortfi^n  (4). 

U AUeniagne  est  sans  contredit  le  pays  de  l'Earope  où  l'on 
a  le  plus  trouvé  d'os  d'cléphans  fossiles ,  non  pas  peut-être 
qu'elle  en  recelé  plus  que  les  autres  corih'ees  ,  mais  parce  qu'il 
n'y  a  daui>  cet  Eaipire,  pour  ainsi  dn-e  ,  aucun  canton  sans 
quelque  homme  instruit, cl  capaJ^ie  de  lecueiiiir  ul d£ iaire con* 
noUre  ce  qui  s'y  découvre  d'intéressant. 


«Mw  m  »  p  SfS  al  wÎT, 

(1)  6e$chouw'ing  de^  Aard  KlooU.  §.  4^?-«  ap.  Palier,  loc  dL 
(5)  Mëm.  de  la  Soe.  ér  Harlem ,  tome  XXiII|  f>  SS-Sf* 
(4)  Àan.  Dreolb,  «p.    enter.  Le 

4* 


38.  âNHAftBS   DIT  Mirsiv» 

MercHî  eomptoit  défà  ea  1784  (0  quatre-vingts  endiroils'' 
où  Fon  avoit  déterré  de  ces  os,  et  pins  de  centéchantiUons  d'os- 
dont  rorigine  étoit  mconnne.  H.  de  Zàck  Mt  alWle  nomlire 
des  lieux  k  plus  de  cent  (3)  ^  et  M.  Bbanenbat^  le  porte,  aa 
double  (3). 

Tout  le  monde  eonnoit  lliistoîre  de  Fâéphant  déccmTert  ar' 
Tcnna^àasiA  le  pays  àa.Gotha^  en  1696,  et  dont  TenazèUus! 
et  Hçyer  ont  donné  des;  relations  (4). 

On  vient  d'en  déterrer  un  second,  en  1 799 ,  à  5o  pieds  dé 
distance  du  point  où  Ton  avoit  trouvé  l'antre^  ét'lecdi&rea»-> 
tiROoome,  M.  le  baron  dé  ZocA ,  nous  a  donné*  à  oette-occanon 
une  description  de  terrain»  pliisscireonstanciée  (5)  dont  noos^ 
allons  profiter  pour  faire  oonnoUre  les  détails  de  la.  déconverte* 
Il  yen  avoitd^àune  auparavantdaos  le  journal  deM.  Voigi{Q),. 

%  7  a  deux  Tbnrka  (  Grteffen^Tonna  ètSurgtonna  )  situés 
tAus.  deux^dans  desenfimcemens  de  la-vaBée  de  VUnstna^  au- 
dessous  de  Langeftsalza;  et  à  droite  tant  de 'la  Salza  que  de. 
11  Unstrut  Toutes  les  gorges  de  cette  vallée ,  comme  de  la  pla* 


(i)IL*  IcUre,  p.  8. 

(a;  Monatlicbe  C,<>i  rfîp.  janvier  l8oO,]jk99r 
*  (5)  ArohiBologM  ielluris  \i, 

(4)  Tenttelii  epi«lolft  «d  MagUabacduinm,  de  sceleto  ditpkaiitiii»^  Tmnniaptp 
édâ»M,FhiL  tnuu,  voL  19,  a.*  «54, 757^7^  /.  .6. Hofét^  de  Ebote  fiMnli,  aeu 

de  sceleto  elepliantizio  colle  subuloso  reperto.  Ephem,ntu>  car.  dec>  3,  an.  7-8,  p 

Zoot. ,  p.  a6. 

.  ^5>  JV«i<»sé^3nè>fMltMe  diléphtmt  ihmpé  à  .ffwytemWf  dtais  1>  oamtipM»» 
deutcB  mlatiçB  aa*  progrès  de  la  gàogn^M»  ttd»  fuitronomiêt^iimtOÊi  klfoi 

auuad  de  M.  Zach  ,  JaDvier  1800,  art.  II ,  p.  ai  et  »uîv. 

(6)  Magasin  pour-  les  nom  eau  tes  l'hùt  nnt.  etdt  It^iyti fVêf  fttMIL  Lftf/j- 
itnberg  «i  f^oige ,  en  oUem.  tome  lil ,  4.'  cali.      •      »  .-ji  ,  '   .r.'l  .  «  *  * 
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part  dtt  vallée»  basses  de  k  l%unR§e,  spui  pecdpito  pai^ 
te  codcIms  lioruoiitales  dftAt  ùif  caleaire  tendre ,  qui  coatieut 
des  oft,'  des  bois  de  eerf,  des  impressions'  de  diverses  feoilles 
que  fou  a  jugé  provenir  de  plantes  et  dWbres  aquatiques  du 
pays  ,  et  dies  eoqnitt^  qst-  ont  para  appartenir,  k  VheÛxâta* 
gnaUs  et  à  d^autres  espèces  d'eau  douce.  Ce  tuf  së  résout 
eu  certaibs  endroits  eb  un  sab^eiOfaïqDfeliKf'qué  L'on  emploie 
d^uîi  beaucoup  plus  d'un-  sièdefi  .àni^orer  Irâ  terres.  On 
toblienten  partié'par  des^^uiUes'souterraines'et.in  égulieres; 
Q^les  de  la  coniiniafe4l»\filHf|gf0Mili'B9ift  à:4o>  So«t£o  pieds 
de  kprofoDdeur  au-dessous  dû  iBçV       ^^        »  '■   '  « 

Les  ouvriers  y  trouvent  de  temps  en  temps  des  os  et  des 
dents  d'éléphans  et  de  rhinocéros,  d'animaux  du  genre  du 
cerf  et  de  celui  de  la  tortue.  '  *  t 

Ces  dépôts  de  tuf  altementavec  d'atatires,  en  grando  partie 
formés  de  glaises  et  dans  lesqueU  on  trouve  aussi  de  ce^  os,' 
quoique  plus  rarenient.       '        '  '      ■-  -, 

Les  deux  squeitîtles  de  i6y6  et  de  i^99étuieut  à  jo  pieds 
de  proioûdeur. 

On  recueillit  du  premier  un  fémur  pesant  32  livres;  et  la 
tête  de  Tantre  fémur ,  grande  comme  celle  d'im  homme ,  et 
pesant  9  livres  j  un  humérus  k>n§  de  4  'pieds^  large  de  ?, 
empans  et  demi  ;  des  vertèbres  ,  des  côtes  j  la  tète  avec 
qn:iiie  molaires  pesant  chacnne  12  livres,  et  deux  tlt'(< uses 
longues  de  8  pieds^maî^urue  gran^^  parties  de  ces  piec^  itit 
brifiéc. 

ISous  lit!  nous  arrêterons  pas  à  rendre  compte  dci  ili;^pulti6 
occasionnées  par  cette  découverte.  Les  médecins  du  pays, 
consûlléâ  par  le  duc  de  Gotha  .,  déclarèrent  bien  unanime- 
ment <^ue  ces  objets  éloie(^^,ief&«.dA%¥^t^ri^iel  sQvaiiU'.eat 


3o         ABVAirjit  i»v  uvêivn 

leur  oftinloB  par  {>Uisieiift  brOclimà  ;  ntau:  TaiU9ii%  luUîo- 
thécairo  de  cg  priuce ,  opérànt  plus  MjjaéitiWty  tompara  cluiqua 
us  prit  à  part  avec  son  analogue  dans  rélép1iaiit«  tel  qu'il  kf 
connoiflâoll  par  la  daBcription  ^jUlm-Himlm ,  et  par  quelques 
'remarquas  ijùùM^f  éatPim^tt  da  JUajry  et  ea  démontra  la 
ressemblanca    ;  . 

Il  alla  plus  loin,  et  pirai^a  par  la  régvJarîtë  des  litS  an-das- 
fious  desquels  on  avoit  trouvé  ce  squelette,  qu'on  ne  pouvoit 
fillribuer  sa  présence  en  ce  lieu  à  quelque  inhumation  faite  de 
laaia  uliomme;  mais  qu'il  ne  pouvoit  y  îivoir  vxé  ^lutnc  que 
par  quelque  c^u&e  générale ,  i<;iit:  que  l'on  &ti  neprésenle  le 
déluge.       '       ;  •  ' 

Le  deuxième  squelette,  celui  de  1799,  étoit  dans  une  po- 
fiilion  coin|)rimée  et  courbée:  il  occupoit  une  longueur  (J  eu- 
Ttron  0.0  pied-i  •  1<'-S  ptieds  de  dei  rière  éloKMit  pires  des  deleiises. 
Celles-ci  oui  10  pieds  de  long;  elles  éloicnt  sorties  des  alvéoles 
et  se  croIsoiciJl.  Elles  sont  tendres,  ivjais  entières  :  le  bras 
entre  aisément  dans  Leur  cavité.  On  ne  put  conserver  de  la 
téte  qu'une  partie  de  la  mâchoire  inférieure  et  les  6mx.  plus 
grosses  molaires^  La  plupart  des  autres  os  et  les^câtes  sfthrisècent 
aosaî ^plus  on  iTiofès  en  les  détachant  du  tuf;  mais  ou  a  trouvé 
au  moips  des  parties  de  Umà.  Uas  oaUnloaitas  das  os  étmvBf' 
m  ptrtîa  remplies  de  cristaux  de  ipath. 

La  conronpe d'une  molaire appoiices  de  lougsnr  3de large, 
8t  sa  hauteur  est  dé  6à  8  pouces;  mtibia  antiar ,  â  pieds  4 
ponces,  et  6  à  8  pouces  de  diamètre;  une  t^te  de  Skmur^.ù 
"pouces  (1).      -  î       .  :.. 
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A  peu  de  distance ,  et  dans  des  couches  semblables ,  on  a 
trouvé  des  bois  du  cerf  ou  élan  fossile^  et  à  BulUU^^  vil- 
lage voisin  ,  des  dents  de  rhinocéros. 

La  vallée  de  XUnstnit  a  fourni  encore  des  os  fossiles  d'<7f- 
phanscn  d'autres  de  ses  parties;  uotainment  une  défense  per 
sant  1 15  livres  et  de  lo  pieds  de  long,  près  de    éra  (i). 

Un  lieu  non  moins  célèbre  que  celui  de  Tonna  parles  nom- 
breux ossemens  d'éléphant  et  d'autres  animaux  étrangers  qu'il 
a  fournis  y  est  la  petite  ville  àt  CmiUtadt  dansle  pays  de  /Fi>v 
tembeïï^  sur  le  Necker.  La  principale  découverte  s'eaest  faite 
en  1700;  et  David  SpUiss^mèèscm  deScbi^^nsc,  on  rcndii 
compte  dans  une  dissertation  particulière  intitulée  i^fi^4ip^ 
atteolitliologicnSy  seu  Diss.  histor.  phys^éfi^omibu s  et  ossi^ 
kts  foss4libus  Cûnsténiimsikl^  Schaff.  1701 ,  4  *  )  oà.  il  inséra 
ue  relaticMi  «sses  làm  ftile^par  Salomon  Reisel^  médecin  du 
dnc.  li  en  est  traité  aossî  dans  la  MeduUa  piitabâàim  â^Stj'' 
fiitdy  et  la  De^aa^pil»  otnumfoêsiltum  emutadienmm  de 
MeUdnUfi'jiSfdtJéanSanmelCàrleamâioiaDé  tin»  ana- 
^se  ^ioaiqM  lort  lieuie  pour  lé  temps ,  dans  sbn  Lapis  fy^ 
dbis phâosopkieo  pyrùttMkus ,  etc. ,  Francf.»  i'7o5» 

J'en  deis  de  pins  on  rapport  ciroQmtancié  'à  FaiDitié  de  M» 
'dattenrieth ,  profiesseor  dfanatomie  à  Tobingen ,  et  dtf  M.  Jœger^ 
furde  dn  cabinet  dliîstcnre  natnrelle  de  Stuitgard. 

CSeft  denz  ssTsns  ont  encore  les  osensHOsémessons  lea^fetfz^ 
is  conncisBent  le  local  oè  on  les  »  tron?és ,  et  ilsont  pn  conir 
puiser  une  partie  des  procès-verbaux  que  Ton  dressa  danâ  le 
temps  de  la  découverte.  .... 


(I)  KnoU  TT'imdtr  mcitlmm§t»t  ^  ^  GotMtçtâ  $tf>  Mmmg ,  vfi»9fp 


3»  ■     A  ir  fr  A  T.  B.fl    DU  MUSÉUM 

L'erK'Iroil  nicme  est  à  l'est  du  Necher,  à  mille  pas  en  dehors 
de  la  ville,  du  rolê  du  village  de  Fcidbach.  Reîsel  dit  qu'il 
y  avoit  des  restes  d'un  ancien  mur,  épais  de  8  pieds  et  de  80 
de  lour  ,qui  paroît  avoir  été  l'enceinte  d'un  l'oi  l  ou  d'un  temple, 
et  l'on  en  voit  en  effet  encore  les  restes.  Aussi  Spleiss  conclut- 
il  que  ces  os  étoient  ceux  des  animaux  qu'on  sacrifioil  ;  mais 
ils  étoient  pour  la  plupart  bien  plus  profondément  :  d'ailleurs 
on  en  trouve  encore  plus  près  du  Necker,  dans  un  sol  naturel^ 
et  tout  semblable  à  celui  oà  on  les  déterra.  Tout  ce  qu'on  pour- 
rolt  conclure  de  leur  abondance  dans  i'enceînte  de  ce  mur, 
c'est  ^'ils  été  une  fois  détarrés  à  /cet  «nd^û^ ,  et 

rasiMmblës  piMMiiclques  curieux. 

LeJol  est  évRrgile  j«ii|âlrtt,  mêlée  de  petits  grainsilé  qnartï 
roulés ,  et  de  petites  coquilles.  M.  Autenrieth  vblm.  Bavoyi  ks 
dessins  de  cinq  mV>iit  paru  àxnwmbfB à»  Bospetîtasoop 
quilles  dTean  douce. 

Cette  argile  remplit  las  diTersénlbiioeiDaiis-des  eollines  ôJ»: 
oak«s ,  A  Knes'r^liers,  qai  bordent  k'^sUée  dn  Nebbar  y  ^ 
après  avoir  formé  la  masse  da  bas  pays  de  WirlambergiTom 
se  joindre  h  dés  eollines  pins  élevées  d'une  marne  roogsAtre, 
qui  entourent  les  montagnes  dn  bant  paysj  calcaires  eativ  le 
^ecjier  et  le  I>Bnidie  [faB  de  Souabe) ,  et  formées  do  granit 
et  de  grès ,  entre  le  NeelLer  et  le  Rbin  (  la  forêt  Jfçire  }• 

Ces  collines  mamenses  ofl&oni  sonrent  des  plantes  pétrifiéss 
el  des  eooches  de  diaibon  do  terre  ,  et  leur  sommet  est.  ro» 
eonirert  de  pétrifications  marines  ancisnneS|  comme  amitMK 
pites,  bélenmîtes ,  etc^ 

M.  Autenrieth  a  trouvé  dans  le  voisinage  une  forêt  entière 
do  Iroucs  de  palmiers  couchés. 

CefutQO  simple  soldat  ^ui  remarcpia  le  premier  par  hasard  ^ 
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en  avril  1700,  ylqnes  os  qui  se  mofitroîent  ton  i^n  tci're. 
lie  èaeàkits  té^vt ,  £'&4^Miinll*'/Miicw,  àtctmtinuCT  les  fbuilléâf 
fmêma  six  smul  Ou  garâ«c«.qa1ly  eùi  de  plus  entier.  Lâ^ 
Fesle^  «a  qbmtité  prodigieiidej  car  il  y  âvott^  adott  JReUeîy  pIûA 
de  floisaiiie  défenses,  Ivt  eiHroTé  à  la  pharmarde  pour  Àre  ém-* 
ployé  comme  Ucome  fossUe* 

Les  os  eoi^niéiiies  éfoîeot  sans  aucon  ordre,  en  grands 
pariîe  brisés,  quel^es^uns  ronlés,  sans  aftcane  pr<dpo'rtiott 
antre  ans.  Il  y  afok ,  par  exeni|^,  des  dents  de  dtetal  pèlf 
duBrreléss,  «I  pas  dès  es  pour  ht  £xifeme  parcib  ééM  denii. 
Les  os  dréléplians  paroisseail  Mîr  élépins  élevés  ^«  là  plil- 
parc  dos  iMTés. 

En  gintei,  en  n'en.troiivn  piotf  ««cttl,  posé  jlo  pi«dii  dé 
pvofondeor.  Une  partie  étoît  engagée  dans utte s^ètjo -de  rô6| 
fermée  par  doFargito,  du  sdtle,  des  oaHhMx  «t  de  roore , 
agglaUMaMuMe,  et  Icoit  fut  dMSgéf  emptojret  la  poudre 
poor  les  «voir. 

Les  08  d'étéplians  que  Pour  a  encoro  &  Sttdtgarât  dabS  lé 
csibioel  royal,  <ioosisieiit  dans  bs  moroeanx  suhrâns:  ime  por* 
tkm  ds  ttidimrs  supériemsM  dsox  molaires  parfaitèment' 
paralUles;  denx  motitres  sopéi  fenr es  antérieures,  presqoéen- 
éères  et  des^  fragmens  de  deux  antres  :  bs  li|;neS  ^émail  dans 
les  parties  usées  sont,  comme  dans  presque  t<Hll6S  les  molaires 
fossiles,  minces  et  droites,  presque  sans  feston^  et  anguleuses 
daus  le  milieu  ;  quatre  molaires  supérieures  postérieures  ;  deux 
molaires  inférieures  :,  des  fragmens,  et  des  gerrïiesiil  y  a  des 
lignes  d'email  bien  lestonnées;  une  délense  tres-courbéc  de  S 
pieds  et  dennii^et  une  iiiitre  àe.  4  pieds  et  demi,  mesurées  par 
le  coté  convexe;  des  fragmens  de  beaucoup  d'au  très  j  des  por- 
tions de  yertàbres  ei  de  côti^^  quatre  omoj^Uia^et'  4as  k^g" 
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mens  df  (|iicl([ues-autres^  ub  fragment  dhuuiérus;  trois  en- 
bitusj  six  os  iiinoLninés  du  côté  droit,  et  sept  du  gauche,  I4 
plupart  incoinplels  j  quatre  têtes  de  fémurs  trois  corps  do 
fémurs  sans  tétej  une  rotule;  deux  tibias  :  il  y  a  de  plus  chez 
UQ  apothicaire  de  la  méme^viUe.iiiie  mâchoiro^  ioiÎBFiiiico 
une  portion  de  tibia. 

Ces  os  sont  accompagnés  dans  le  cabinet  de  baavcoup  dfo9 
de  rhinocéros,  dliyèoe  et.d'aDimaiu- du  genre  du  cheval  ,  du 
cerf,  du  bœaf|  daliè?re  etde  petits  carnaatter«.Detrès-grands» 
épiphyses  de  vertèbres  ponrroieiii  faire  soupçonner  des  -oé* 
tapés.  B  y  a  aussi  qae]i{aes  fregineii&limnains)snr  lesquels,  je  r»% 
-viendrai.  Malheorensement  on  n'a  pas  asses  dislip^aé-Jes  bi» 
teorft  diflférentesoà  chaqoe  os  Sol  trouvé  pendant  sîz.anoî».^na 
les  fonSKos  dnritent ,  nUes  os-qaiétoîent  dans  le  jrttyanchamaBfc 
men^onné  par  BtBÙel,  de  cenxgu'on  trouva  hors  ddM  limiteSb 
Ondjéterra  par  exemple  anasi  éof  feagmeas  decbarbonet  d'ob* 
Jets  ftbrîqués  par  rbommOf  comme  des  vases^  etc.  qpi  JÛrcqwt 
n'atoient  pas  été  déposés  en  même  temp&qpie  tes  grands  m,. 

CanêÈadk  n'est  pas  le  seul  lien  die  la  vallée  da  Necher  et 
^(allons  qui  y  aboutissent  onPon  ait  fiâl'de  par tiUes découvertes» 
Près  du  village  de  Berg,  au-dessus  de  CmuUtdij  an  dé- 
bouché du  petit  vallon  éa^eisenbaeh  oà  est  Stuttgardy  est 
une  masse  d'un  tuf  calcaire  singulier^qui  ne  consiste  ({u'c» 
incrustations  de  plantes  aquatiques;  je  l'ai  visité  nioi-uuMue  plu- 
sieurs fois,  et  j'appretnls  de  ]\L  AuL^nrieUniuil  y  a  trouvé  un. 
squelette  fossile  de  cheval.  On  en  avoit  tiré  eu  iy4^une  di  h-nse. 
du  poids  de  5o  livres;  et  jVL  Jœger  y  a  trouvé ,  il  y  a  quatre 
ans ,  une  mâchoire  inférieure.  C'est  celte  place  (pie  Guettard  a 
vue ,  la  prenant  pour  celle  de  Canstudt  (i).Ou  a  trouvé  des  os 

^ï^^  B^^^  ^^^^ 
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ÛÊionsB  -même  petit  yeUon  «n  pen^o-dessous  et  d'âuu^  aù-des^ 
w  de  Stoaga/A  Twk  présides  mars  înémer  de  fa  ^illè,  où 
tronva,  il  y  a  dîx-liait  mois,  eons  la  terre  végétale^  en  oea- 
aant  me -cave,  une  partie  considérable  d'un  grand  squelette 
d*jéléphanty  deux  grandes  défenses  et  nne  petite  dans  de  Var^ 
gile  roqgeAtre  et  Ûeuâtre.  Dans  le  Talion  de  la  JRemsqpi  dé- 
iiondie  an^désaDUS  de  Can^tatUy  on  a  en  voe*  grande  molaire 
M^tStorr  en  a  déconvert  nne  autre  sur  le  hmitNeéker^  près 
de  T\ibingen.  Le  bas  Neckereti  a  donné  à  Weinsper^  ^  près 
d'fl!?lZ6ron  (i),  et  c'est  près  du  confluentde  celte  rivière  avec  le 
Rhiu  ,  qu'on  en  a  tiré  uae  des  mâchoires  inférieures  déposées 
à  Darsmstadt.  Bausch  (2)  cite  déjà  de  l'ivoire  fossde  des  en- 
Tirous  d  JJeidelber^ ,  d'après  Boëtius  de  Boodt^el  Gejrer^àeè 
des  detUsd  auprès  ilc  Maniteun  (3). 
La  vallép  étroite  du  Kocher  en  a  fourni  des  défenses  prés 
de  Halle  e»  Souahe  m  \[^C)^,vx  (mi  i6o5.  Cette  dormm-e,  en- 
core aujourd'hui  suspendue  (liift  s  l'église  àe  Haiie  ^  i^csc  5oo 
livres  (4),  mais  sans  doute  cm  y  comprenant  les  ferremens  qui 
la  supportent.  Une  inscription  dit  qu  li  y  avoit  auprès  heau- 
coup  de  grands  os.  Un  incendie  ayant  détruit  le  tiers  de  cette 
ville  en  1728,  on  trouva, en  creusant  de  nouvelles  fondations, 
beaucoup  d'ivmre  fossile ,  dont  une  défense  de  7  pieds  et  de- 
mi. XInfr  mokire  do  ni(^me  lien  est  représjentée  dans  k  Mit^» 
seumcêosttHanum-^  §%.yUL 


(3)  1)eEbore  (ou.  189- 

(5)  M'sr  nat.  cur. ,  cl«*.  H,  an  6,  p.  176,  ob.  LXXXV. 

(4)  DUterUtio  m  «uguraiu  plijsico  atedicâ  de  Eifore  foisili  suevico  haienti 
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^  ANNALES     DU  MUSÉTOM 

Tous  les  bassina  das  gmiflM  rivières  de  l'AUemigai  M 
doDDé  d«i  o«  d'él^plifiii  cmuM  ks  liens  dont  ms  wnmi 

de  parler. 

Pour  cominaer  le  dënonbNiataA  d»  eeu  qiif«  donés  le 
hassin  général  da  iS^M,  MIM  CÎMriM»  d'dbArd  ocox  db  k 
T^Uëe  do  ^<fm. 

Bausch  (  de  Unicornufossili ^  p.  190  et  suiv.)  cite  untdé* 
ftiwe  de  9  pieds,  trouvé»  «»  §571  pris  de  SchweinfuH;  une 
seconde  da  mène  lieu,  en  1648;  une  troisième,  de  i3  è  i4 
pieds  de  long^  «a  1649,  l'ime  «i  f  aulve  dsos  les  Mlkas^m 
de  la  viUe;  nne  en  t5g$,  è  Carijr£0dkprès  d'ffmcIMs'jBne 
«n  1649  à  Zai/,  décwTMe  par  om  mond^Utti  dn  illm;  on  y 
eo  sToit  (^jà  trouvé  en  i63i»ft  w  31  en  fetrouVaeii  1657; 
une  auprès  de  fVuH^btm^i  ^  aawiroiis  de  Bamb^rg^ 
QiiedeseDviroiis^GefviiMQ/SMii/n^  13 
livres prè9d'.i<ni^îiKeiii655.  SîronjeUaim  coap-d'atl sur 
vm  cn^à^Frtfneome^  oa  wr^qûet^os  cas  eadroita,  depuis 
B.amberg  yxsqgik  ^nrtOm^y  ii-o«ciipeDi  pas  dbnsli^  vsUéa 
du  ^em  mm  loaigHepr  de  plus  .4»  »S  UeoaS)  en  siiimi;  lât 
CQwrWas.. 

Quant  an  pand  hâtm  dn  Pmwhe,  wm  wnm  it^rè 
dm  lavaUéeda  fjàmûhfh  grand  dépdl  décrit  par  Col* 
Iew  (1)  et  par  (ci>,  sitiié  entre  las  y^Sh^étsMahiOuf 
et  de  A»^erfiiM;^,à  trois lienes  ^jâickHetU^étiAlM  osd'ék» 
phantétoîent  accompagnés,  comme  à  Cansiadt  et  à  Fouveta^ 
dreosenens  ëhj  ètms,  Bt  'JSsmmer  possède  nn«  vertèlNre  et  on* 
portion  de  crâne  ironyës  en  1770  otijyijbft, ^^4iâkiif4t, 


Soc  àm  IS^S»^  «klKluiyMW  •dtK^  1^ 
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Pias  bas ,  on  a  la  dent  nâchctière  déterrée  à  Krembs  en 
1644  psr  les  Suédois (i),  en  creosant  on  fossé,  el  le  prétendu 
géant  trouvé  an  même  lien  Tannée  d'après,  iinsi  que  le  tibià 
eclefémnr  déterrés  à  iB<M/«n  près  d«  Fiemm  tarU  S'wecha(i). 
L'ivoire  ioMilede  Martwie,  dont  pftriê  FTttmmsÇS) ,  appar> 
tient  égdmMDtMi  grand  bassin  du  Danube. 

PoQF  la  partie  de  ce  bassin  qui  s'étend  en  Hongrie ,  on  petit 
Toir  dans  Marsigli yDannh.,  II,  p.  j3  et  pl.  18 ,  29  ,  ck>,  3i', 
un  atlas,  on  ht^mtmi  d'iuiniérns,  one  molaire,  an  fragnoient 
de  défense  el  une  très-graudc  mâchoire  inférieure,  tronvéséa 
diflerau  licnx  d»  Hongrie  et  da  ïraMylvenie^la  plupart  dans 
des  marais. 

FicÂiel  (4)  dit  qa^  a  été  déUcU ,  fth  dé  Jegtmjre ,  ^ 
teict  de  KoioeM^  nme  défeaie  biigue  de  -6  pied»,  dfnn  mon- 
«ieide  tent  coapeaé  de  Buaibidaîree.^  ee  qùi  aeroit  tant  ck*> 
coDstaece  preaqM  QnûjMf  ai  elle  éloit  Moi  ooftMaiée. 

JmnÊiiUtérake  de  C<»ttni^(5)p4r1e  d'Oeetdedetit» 
trouvés  pris  de  HarasztoSj  TiUagf  vallaqiie  Toishi  de  Claiu^ 
kwfg.  dôm  les  eam  tonbeat  das»  k  TeUâe* 

M.  Banmer  poaside  vm-  fragment  do  tnotaifo  de  Jfc^goft 
près  «foAeoDiîira  en  Hongrie ,  dent  les  eaux  toi*bant  dans  k  rf-* 
TÎère  de  Giwt,  et  avec  eUe  dans  k  Dmuktf  im  k^mïm  vSk 
de  ce  nom ,  antramoit  appalée  Str^fonie, 


(il  Thtiatr.  cnrop. ,  t.  V,  Séybold  TH^tlta  mirahif.  ,  p. 

F  47.  * 
(4)  Traité  des PëtrificaiMMM  é»  p.  avcU  és^fia^flfMt,  4»  ittlÀt  AM». 

1780,  in-4**>  tome  II,  pk  11^ 
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Poui'  revenir  à  l'Allemagne ,  nwis  trouvons  dans  lebnssm  du 
J^e$er.  le  squelette  déterré  à  TYtiiff,  dans  le  vallon  de  lOcAviT, 
entre  fVolfenbuttel et  SteUèrburg{  i  ) ,  en  172a;  Leibnitz  stvok. 
déjà  fait-représeater  uae  mâchelière  de  cet  endroit  (t). 

ifous  y  troavoils  etfoore  le  sqoeleUe  «ntier  découvert  en 
1743  par  le  docteur  Kcenig  à  Osterode  ^  aa*  pied  à^Hartz  , 
fit  au  même  «adroit  d'où  l'oo  aea  niift  omoplate' et  im  radius 
de  rhinocéros  en  1773(3), 

.Lesofi  de  Bettenliausen  ^rès  Cassel  aarUi  Fulda  (4),  ainsi 
qoe  ceiut,  de  la  Iie$s0ésa  général  (â)  et  ceux  à'ffUdesheim 
fSf^VInnerste  appariienoent  encore  à  ce  basain  (6). 

Dans  celui  de  l'Elbe,  outre  les  squelettes  entiersde  la  vallée 
é^  ïUnstmi^y  mentionnés  ci-dessus,  nons  trouvons  les  noai<- 
l^euz  ossemeqs  d'Esperstœdtj  dans  le  comté  de  Mansfeld\ 
faire  Halie&i^  Saxeei>  Çuerfurt,  et  dans  la  vallée  delà  Sàla  (7) . 
Ce  qui  estbiejji  T^mstTqitable,  G*êst  qu'une  partie-  fut  trouvée 
daps.ane  carrière',  de  j^ifsrre'dnre  :  appianemment-que  e^étoît 
daosqa^qiie  fepte. 

Scheuchser  en  avoitupe  molaire  dans  sao  cabinet  D  en  avolt 
foasiime  de  QuerfwivaÂfif»»f  k  la  sonrcede  USaiia  qui  se  jette 
dansla  Ja((i(8). 


(1)  Brùchmann  ,  Ëpi»t.  iiio.  50|  et  Hamb u rg-b e richtû  ,  vol.  de  17  44* 
(9)  ^TM^œa,  pL  dcrnttnu 

{5^  Brucfimann  ,  EpUt.  U.ceBt.  H  ,  Ep.  29 ,  p.  3  >G. 

(4)  Wtilch.  in  Knorr. ,  Monnm. ,  t.  H  ,M|lt.  £[,  ]^  liSa. 

<5)  Stuuchf  de  ^  £os«. ,  p.  189,. 

(6)  Id.ii,  ■ 

(7)  JSr.^/99M«mctA9wil^,  a«  Oom  terili  mmîm»  IuImib  ,  fb  q.  ^Mafts, 

C8)  Muséum  dilaT.i  p.  101|  B.'  95. 
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j>'bistoieb  sr  a  t  i7,ak.l  l  e.  3;^ 
,  On  en  a  trimTjérjpkliréoffnuiient  à  Dessau  sar  TElbeméme  ( i  )^ 
et  à  PotzdamyWOi  oonibeDt:dff.k.Jrav0l.et.de  Wi5^^  (a).- 

Sandenhmisen^mtlM.  ITj^rw, «prise  jette  dans  VUnstfUtt 
Appartient  encore  aa  baann  de  l'Elbe. .  PW'aleh'  (3)  idît .  ^n'en  y 
a  trooYé  des  osdrélépfaant  très-caldnéL  Attenbur^sar  ]ÂPleiss 
est  diiinéme.]MMiD*Oay  troûvadteFivoirefbisile'en  1740  (A^ 
On  doit  encore  rapporter  ici  Fivoixe  fiassile  tnmfë'  près  de 
Mabschitx ,  sar  le  êhemin  de  Meisten  kFrejrhergf  âoaX  perle 
^aMrnijdaBssesABnalesdeU^edeAfeÛjeii,an  i56G  (5^, 
k  défense  retirée  d'an  roch^ .  auprès  de  Saoberg^  sar -la* 
qaellece  inénie  auteur  rapporte  de  manvaisTers  latins  (6)  , 
et  tes  os  trooTés  sons  là  terre  Té|;étalo  i  ErxUhen ,  près 
iErfort^-j). 

Pour  le  bassin  de  P  Od^r,  il  fant.  consulter  la  ($t/!?5f a  subter^ 
ranea  de  Volkmaim.  Il  y  parle  cPun  huménis  (8)  pendu  tians 
réalise  (le  Trebuitz^  d*un  féimir  dans  la  catliédrale  do  Breslau  (<))>^ 
et  d'un  prétendu  géaat  deltri  e  à  Liegnitz  ,cu  ioudant  l'église, 
duixX  les  os  furent  distribués  pour  être  placés  dans  les  priuci^ 


ÇS»)  Knorr.  Monum.,  tome  H,  sort.  TT,  p.  i63. 

(4)  Schnetterfl^eXite  a  J.-J.  llaub. ,  jcua.,  1740,  8<? 

(5)  Aj^.  Biuuch ,  (le  £b.  fos».  «  18g,         ,  . 

'tiîi  Apw  AtHimt  MaÎMnitttiiebers-difWiiik,  tit.  ZXfF,  ]h  17^ 

(7)  fValch,  Momain.  de  Knorr.^  II ,  sect.  II , p. .  ifia^  qui  càte^aumer;  Aet,  atS, 
«/,  mog.  Erfiirii ,  tome  !I ,  niais  \c.  n*ai  rien  trouvé  à  ce  sujet  clans  1p>  0hsgr9» 
aJ  geogr.  juàierr.  pertin, ,  daoa  le  voL  d'Erf.  de  ljy6y  Mille  diMerUttoa  4e  Ami* 
aKr  que  eeiie  désignaiion  paÎMC  îpdiyter. 
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pales  égUaes  du  pays.  Ua  iémur  fut  tiré  du  l'OdSer  même  ea 
i65a  y  près  dâ  KMinsckemnitz  (  i  ) . 

A  Mt  du  bassin  de  rOd!^^,  go  tronve  en  Pohgnie  et  «n 
Pms9€  eéni  de  U  Fistule, 

'  QooiqiM  beiBCoop  moins  examiné  ceux  des  fleuves  d*  Al- 
bnm^^  f  il  a  p<Nirtant  aussi  fourni  des  os  ^éléphniie,  et  a  donné 
Jmk,  comme  taat  d'antras,  à  des  récits  de  géens^  anr  leaquelf 
OB  peut  consulier  VHutaire  natureUe  de  la  Prusse  par  BocAf 
en  Allemand ,  tome  II,  p.  394-  Gessner  at oil  reçu  no9 
dféfeoM  fossile  de  ce  piqrB4à  (a}. 

Raczinskjr  mentionne  ane  molaire  découvertg  an  bord 
ai4m«4tt  fleavAf  à  6  milles  de  Far'sovie  (3),  et  Klein  ^  une 
autre  déterrée,  en  »736,  à  6  pieds  de  profondeur  dans  le  sable, 
àdemî  miHedellawtey,  pràs  le  couvent  de  Somt'Adelbert  (4). 

llaiim  di|  JMftftsr  23r?v«  n'en  esvpoîat  exempt.  Le 
laAoe  JUSeâpped»  dp  melairc»  et  depltunenrs  amre^  os  m»  k 
dfomvert  par  ce  flauve  en  i7ag(5),  anprèa  ébKamùdek, 

ISbtf  krikttmÊfmes  «pi,  par  Inr  peeîtioo,  n'ont  pas  dà 
recevoir  besnooop  d'élé^ians  vivans  en  offrent  nu  grand 
nombre  ds  Ibssifees* 

Sloane  avoit  nne  défense  délonrée  k  Londres  mén9«,. 
îim  Isfie,  dans  du  grtvier ,  a  i3  pieds  sou«t4(rse.(6)p 

|lenpos8édoîtimeantr»dn  comtédeiV(prt;^4nfySwi,trtgTée 


(5)     ,  p-  29. 

(6} de*  Se.  1797 ,  ia-ta  1 1  *  4^  «tunn 


Digitized  by  Google 


d'  H  I  s  T  O  1  A  £    K  4»  X  0  H  S  I*  (  S.  4^ 

dans  de  l'argile  bleuâtre,  sofi»  i4  poiic«K  4ll  ^fiW  fdjggifctWy 
iS  d'argile  et  3o  de  diiUoox         de  terr^  (i),  . 

Une mokire  dk  mâsae  cant^o  àê  ^oatoro  laiMiMt 
ploi  profondémeotsoos  i6  pieda  de  Um  v^gstala^S  piad^  dp 
terre  sablontieiise  méfée  àe  caillom,  uo  {M  de  9a}il»  noir 
im^langé  de  petites  pierMiy  un  «lo  gravier  maua,  et  » 
de  gros  gravier  oà  ëteit  la  dent ,  et  sous  leqod  aenlemciit 
feiieit  l'argile  blciie(a). 

Dès  on  avoit  tronvëâ  GioeeHermie  portjqii  de  erân^ 
avec  quelques  4ents  (3j. 

Une  mâchoire  inférieore  «voit  été  déterrée  i  TtÊOtham, 
dans  le  comté  de4$l(40S^  (4}. 

En  1700,  divers  grands  os,  dont  un  humérus ,  furent  dé- 
terrés à  IVrelmess^  près  Harwich,  sur  la  rivière  de  Stowr^ 
à  1.5  ou  iG  |)ie(ls  (le  j)i  ofondeur  ,  dans  (3u  gravier  [5). 

M.  de  Burùft  j^tu^d-ti  ixm;  uic>i4a  tî  des  euvirQOâ .  4e  iEToiv 
jfvich  (6).  • 

A  Norwich^  dans  le  comté  de  Norfolk  ,  il  se  trouva  en 
1^45  uue  moiftire  du  poids  de  livr^  aogioisçs,  et  plusieurs 
grands  os  (7). 

J*ai  moi-même  eu  ce  moment  sous  ks  veux,  par  la.com-' 
munication  <ju*a  bien  voulu  m'en  faire  M.  G -A.  DeluCy  l'os 
^  métacarpe  d§i  peût  doigt  du  pie4  ^  deywt  droite  trouvé  4 


(S)  M.  ib. 

(4)  td.t  p.  467  ,  et  Rob.  Flot.  ,Hist.  nat  du  eomlé  de  Suft'ord, 

(5)  John.  Luffhm ,  l^tm.  phil. ,  tome  a  A,  o    «74,  p.  9*4, 

(6)  JMrtto ,  1Mm«î>b  ftiuÉi  wiirf  >  Btfla» ,  y>  sSt 

Q>' iftM7  Mr»  Tmw.  iUL  voL  45 ,  p.  93ti  Éft  D. 
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4^  àKMALIt  BV'MVSifJM 

&  ï8  pieds  de  profoiideiir,'  doot  nn  pied  et  demi  de 
terratiy  5  pieds  d'irgile  sableuse ,  rougeâtre ,  bonne  à  làire  des 
l>riqDes  ;  8  de  gra'vier  siliceux ,  et  3  pieds  de  sable  rougeâtre , 
lequel  repose  sur  de  Fargile.  Ce  sable  contenoit  beanconp 
'd'antres  ossemens^entr^antres  le  noyau  d'une  corne  du  genre 
'  dn  bcÊuf  j  et,  dans  une  antre  finiilte  dn  même  cbamp ,  on  trouva 
sur  l'ai'gile  une  défense  longue  de  S'  7"  qui  se  brisa  <{uand  on 
Toulnt  Tenlever.  L'argile  elle-même  contient  des  coquilles,  et 
entr'autres  des  nautiles  (  1  ). 

La  petite  île  de  Sheppej^  à  l'embouchure  de  la  Mid^vey  et 
de  la  Tamise^  a  lourni  une  vertèbre,  un  fémur,  une  dé- 
fense, etc. ,  dans  un  endroit  de  la  côte  lavé  par  le  flot  (2). 
■  M.  Peale  cite  encore  tout  récemment  des  os  trouvés  dans 
la  plaine  de  Sulishury  ,  auprès  de  Bristol  et  dans  les  7/^^^  des 
Chiens  {^).Dom  Calinet  avoit  déjà  parle  d'un  géant  des  en- 
virons de  Salisbury ,  près  du  fameux  Stone-Hen^e  (4). 

Penitant  (5)  avoit  reçu  deux  molaii  es  et  une  défense  dn 
Flint'Shire ,  au  nord  du  pays  de  Galles.  Elles  avoient  été 
tirées  par  des  mineurs  de  dessous  une  mine  de  plomb,  à  118' 
de  profondeur ,  dans  un  lit  de  gravier  ;  et  parmi  les  lits  supé- 
rieurs en  étoit  un  de  pierre  calcaire  épais  de  1 1  à  1  a  ^  un  bois 
<îe  cerf  étoit  avec  ces  dents.  Je  soupçonne  bien  cette  position 
de  n'avoir  pas  été  décrite  exactement  ;  eUeseroit  pent-éire  U 
seule  de  son  genre. 

(1)  Cea  dëtaib  soot  exlraiu  d'une  lettre  dont  m'a  àoaoré  M.  Q,  A.  DtiuCf  ca 
data  d»  Gcakvt  ke  <McifB>ln»  iSoS. 
(ft)  Jào^ ,  TlwHk.pkQ. ,  ttMM  0,fu  eaS^bj. 

(5)  Hutorical  Dtaquia  :  on  the  JlwMiMtfft»  p.  7taOlS  ^ 

(4)  Dicl.  delà  Bible, p.  160. 

(5)  Pwnmt'i  wotk«  »  t.  XY  ,  foâdr.  I»  p.  25& 
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teptentriimaka.  Q      eut  qoiitre  belbs  BnâcbéUèrê»  de  àé*, 

mit  les  ibodemons  d'an  inoalm  (i). 

La  Scandmmne ,  ce  pays  â  peu  propM  4  nourrir  des  ëlé-, 
phaas  Thrans,  en  contient  cependant  de  foenlei. 

H  Quensel^  intendant  dn  cabinet  d'hietcire  naturelle  de 
rAcadémiedes  Sciences  de  SÊoMotn-^  a  enlt  bonté  de  m'en- 
▼oyér  le  dessin  d'une  grande  mâchetière  inftrîeore  très-uée 
da  cabinet' qu'il  dirige.  Elle  a  ^té  trouvée  dans  une  colline, 
de  sable,  près  du  fleuve  de  Jic  en  Ostrobothnie, 

J.~J.  Dœbeln  a  déjà  décrit  et  représenté  des  os  gigan- 
lesques(2),  déltiré^.  en  l'^.V.j  à  Falkcnherg  ^  Jaiis  la  province 
de  Ilallund.  A  en  juger  par  les  ligures,  ce  sont  une  première 
côte ,  un  os  du  metacaipe  et  ou  os  indétermioabie  du  carpe 
d'un  éléphant. 

Les  os  de  géans  déterrés  en  Norwége,dont  parle  Pontop- 
pidan ,  ne  peuvent  guère  non  plus  se  rapporter  à  autre  cho8e(3)« 

Il  n'est  pas  jusqu'à  l'Islande  (\\n  n'en  ail. 

Thomas  Bartolm  fait  mention  d'une  màchelière  d'éléphant, 
qui  fut  envoyée  de  cette  ile  à  Mesenius  ,  et  donnée  par 
celui-ci  au  cabinet  pu])lic  de  i'Universîié  de  Copenhaguci  £Ue 
étoit  pétrifiée  en  silex  (4). 

Sloéne  en  avoît  nue  dans  sotn  cabinet,  changée  dans  la 
même  matière  (5)  ;  mais  il  n'en  fidt  point  oonnoiure  l'origine. 

<  • 

^     (I)  Francis  NevilU  ^Tw».  phiL  «tome  Sf  ■      Si^fP^  36|« . 

ta)  j4ct.  ac.  nai.  crtr.,  roi.  V,  tab.  V. 

(3)  Pontopp.  Utat.  iMt.  de  Kurw.,  trad.  aogl.  1755,  II  «  p.  aGa, 

(4)  jieL  m4é.Sttfk.t  1»  p.  85 ,  a.*  XLTL 
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PùMûppfdétn  cke  aaêà  ,  4'après  TorfomSjnn  crâné  et  une 
dent  lroiivéB«fiiOMAâde',  et  d^one  prodigiense  grandeur  (t). 

Dè  Utasht»  p&ys  da  momie,  celui  qui  a  le  plus  fourni  et  ifav 
recèle  encore  le  plusd'osseméos  foeBÎlM  d'éléphaas,  c'est  !c  vasie- 
ettipire  de  Russie^  et  surtout  oelI«s  de'Set provinces  où  Ton 
devroit  le  moins  s'afteadM  4     lirotivor  )  tes  partielles  {tins 
glacées  de  la  Sibérie. 

Déjà  y  dans  la  Mussie  dEttropCyCia  en  a  diécooTert  en  beau- 
ùoùip  d*endroit8  $  il  en  fot  tnooiré  de  monaimenx ,  en  l'jjS  ^  à 
Swij^ÊUmMki ,  A  1 7  wersies  de  Pétersbour^  (s). 

U  y  a  an  cabinel  de  eètte  tille  nne  ^iéreme  des  entiroos 
$Archéttgid&)  ^  dans  la  TâNée  de  la  Dwma.  CmrtmiUe  Z«- 
bmn  cite  desddfeoMS  IronVées  près  de  la  iserface  »  «  ^ onsne^ 
Sût  le  TkmaU  (4).  Il  y  «n^  tn  énorme  ainns ,  ainii  d'os 
de  'beaneonp  ^antros  «nimans  f-  Air  la  '  rtve  dn  Tanait ,  :prè8 
de  la  ville  de  Kostjmsk  (5). 

M.  PûUaê ,  dans  son  NoiiTeafi  Toyagè  d^f  jnvpmoes  mé» 
rMmaiesde  kt  jW<fie,  en  raj^rie  des  exemples,  de  pluiienrs. 
'  lieux  entre  le  Tarurits*et'le  J^oiga ,  comme  des  environs  de 
Pénêa  (6))  et-de  deoK.antires  endroits  plus  prMu  -f^ofga  (7). 

llais'pMilr  (toute  la  Bttade  ^adatique  proprement  dite  ,  le 


(i)HiU.  Bftt.  Nor^,(rail.  dngl.II.p^^ftft.  \ 

(a)  Joitia.  d«  Pul.  «t  de  LUtér.tS        vyfi ,  Ajk.  Bu^,  Ejp.  de  Ulfat.,  wM«t 

îttSL  g. 

"t5)"^aÉff.  ,iiei.Cuni.~ftetrnp. ,  xiii ,  47t.  

(5)  PaU.,  Vof,  Om,  BetNf  .«XTUyS^ai  f^wif  TiTf  raBil  wtBanml  1^34 

€l  78. 

(6)  Tnd.  fr.,tome  I,  p.  4i<  *.  v  , 
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témoignage  QDiversel  des  voyagenrset  des  natnraliiBtes  s'aecorde 
à  nous  la  représenter  comme  foormiUant  .deeev  moDStméoeee 
dépouilles  (i). 

Ce  phénomène  ;jr  est  si  général,  qne  les  habitane  ont  forgé 
me  frbie  ponr  l'expliquer qn'îb  ont  «apposé  qaeces  os-et 
ees  àéêeÊm»  proiienncot  d'où  .animal  'sootenrain  ^^rant  &  In 
manière  des  taupes^  mais  ne  pouvant  impunément  voir  In 
InmiAre  dn  jonri  Os  ont  nommé  oet  animal  nuimmaÊU  on 
mammpuih  selon  qnelqnee*m)»  ,  dn  mot  mamma  qui  si- 
gD  ide  terre  dans  quelque  idiome tartare  (a)  ;  et  ,eelon  d'autres , 
de  Farabe  bekemo^,  employé  dans  le  livre  de  Job  y  pour  mt 
grand  animal  inconnu ,  on  de  mekamth ,  ëpithéte  que  les 
Araleaontcontnmed'ajqater  an  nom  de  VéAéphant  CJihlJ  quand 
il  est  très-grand  (3). 

G*est  sous  le  nom  de  cornes  de  mamnwnty  mammonfOiHt» 
hostj  rpi'iis  désignent  les  défenses  ;  celles-ci  sont  si  nombreuses 
et  si  bien  conservées ,  su  il  oiu  daus  les  parties  septentrionales, 
qu'on  les  emploie  aux  mêmes  usages  que  l'ivoire  frais  ,  et 
qu'elles  font  un  article  de  commerce  assez  important  pour 
que  les  czars  ayent  voulu  autrefois  s'en  réserver  le  monopole  (4). 

C'est  prol)ai>lemenl  le  protit  qu  elles  procut  eu l  (lui  a  excité 
à  leur  recliercbe ,  et  qui  a  fait  découvrir  tant  de  ces  osscmens 
dans  ce  vaste  pays  ^  ajoutez  que  les  rivières  immenses  qui  des- 
cendent à  la  mer  glaciale,  et  qui  s'enûent  prodigieusement  à 


(i)  Tojez  Lndolf  ^  gram.  rm^  ^hkrond'Idêt^  «m».  htnA,  M&Uv  StàMe» 
htrg ,  OmtNn ,  Pattas  ,  etc. 
(ï)  Fali.  loc.  cil.  ;        ■  ■  ' 

(3)  5<rAAftw4«r^,  tnd.  «ngl.,  p. '4<^ 

(()  EiM  préK.  4é1â*  Ruiite ,  «a  «ngt  tkp.  tStoMè  ;iM.Vfilv 


46  AMNALESDU  MUSÉUM 

répoqiie  du  dégel ,  rongent  et  enlèvent  d'énormes  portions  de 
leurs  rives,  et  y  metteat  chaque  année  à  découvert  des  os  que 
la  terre  jçontenoit)  ce  qui  n'empêche  point  qu'on  n'en  trouve 
beaucoup  d'antres  quand  on  creuse  des  puits  et  des  fondations. 

Ainsi  6n  ne  doit  pas  croire  qu'ils  ayent  simplement  été 
amenés  par  les  fleuves  des  montagnes  voisines  de  l'Inde  où  les 
élëphaos  peuvent  se  porter  naturellement  encore  aujourd'hui, 
comme  l'a  avancé  récemment  un  auteur  estimable  (i).  D'ail- 
leurs  il  n'y  en  a  pas  moins  le  long  du  f^olga ,  du  léonais  et 
du  Jaïk  qui  viennent  du  nord,  et  le  long  de  la  Léna ,  de  Yln- 
digirska  »  du  Koljrma  et  mf^t^ie  de  ÏAnadir  (3)  qui  descendent 
des  montagnes  très-froides  de  la  Tartarie  chinoise ,  que  le  long 
de  r  Ob^  du  Jemssea  et  de3  rivières  qui  jettent^  dont  l'/r^ 
tisch  est  peut-étte  la  seule  qui  s'approche  assez  des  montagnes 
du  Thibet  ,  pour  qu'on  puisse  loi  apphquer  cette  Hypothèse. 
Cest  des  bords  de  YJndigirska  que  vient  le  bean  crâne  rap*> 
porté  par  JUcuer^chmfdt  ^  ^  4opt  noqs  ^ammetona  pne 
copie. 

n  n'est,  dit  H.  PaUas  (3) ,  dans  tonte  la  Mttssie  osialitpiB^ 
depuisle  Don  on  Tatuns ,  jusqu'à  l'eitrémité  da  promontoire 
des  Tchuichif^  ancnn  fleuve, aucune  rivière, sorUmt  de  ceux 
qui  coulent  dans  les  plaines,  sur  les  rives  ou  dans  b  lit  duquel 
on  n'ait  tnmvé  quelques  os  d'élépbaps,  et  d'autres  animani 
étiyngert  au  climat.  ' 

'Mais  les  contrées  âevées,  les  chaînes  primitives  et  schis-' 


(a)Pdil.llov.GBB.  Pienp,^  Xm,  p.  471. 

CS)  ITor.  Cûm,  Petrpf, ,  toeuXTlI  ftm  177^,^.  S76  «t  «iv. 
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teoges  eo  manquent  ainsi  qne  de  pétrifications  marines ,  tandis 
que  les  pentes  inférieures  et  les  grandes  ptamee  limoneases  et 
sablonneuses  en  fooraiasent  partout  anx  endroits  où  elles  sont 
rongées  par  les  rivières  et  les  ruisseaaz  ,  ce  qui  prouve  qu'on 
•n'en  Irouveroit  pas  moins  dans  le  reste  de  leur  ëteudue ,  si  l'ou 
avoit  les  mêmes  moyeus  d'y  creuser. 

H  y  en  a  m^ineloi  i  peu  dans  les  lieux  trop  lias  et  marécageux  ; 
ainsi  l' Ob  qui  parcourt  tantôt  des  forêts  basses  et  marécageuses, 
tantôt  des  rives  escarpées,  n'en  a  que  dans  ces  derniers  en- 
di  uils  :  «  Uhi  adjacentes  colles  arenosi pi  a'mptam  ripam  ejji- 
»  ciunt  ».  Strahlenberg  avoit  dit  la  même  cîiose  plusieurs  an- 
nées auparavant,  sur  la  manière  dont  ces  os  sont  mis  à  nn 
dans  Il'S  inondations  (i). 

On  en  trouve  à  toutes  les  latitudes  j  et  c'est  du  nord  que 
vient  le  meilleur  ivoire,  parce  qu'il  a  été  moins  exposé  à  l'ac- 
tion des  élémens. 

Ce  qui,  indépendamment  de  cette  prodigieuse  abondance 
.excluroit  toute  idée-  d'expéditions  conduites  par  les  hommes, 
c'est  qu'en  quelques  endroits  ces  os  sont  réunis  à  une  quan- 
tité innomlirable  d'os^d'aatres  anirnsni  sanyagesgrmds  etpecits. 

Les  os  sont  généralement  dispersés,  et  ce  n'est  que  dans  un 
petit  .noniliro  de  lieux  qu'on  a  trouvé  des  squelettes  complets 
comme  d«is  une  sorte  de  sépulcre  de  saMeu  c 

Ce  qui  est  bien  remarquable  eocore,  t^est  qu'on  les  trouve 
j^ooirenti  dans,  on  sons  dc^  couches  remplies  de  corpe  marins, 
comme  coquilles  ,  (^ossopitrc|i  et  autres.  Telle  est  l'extrait  du 
rédt  de  Si  P^as. 


il)  Strukicnè,  loc.  cit. 
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Une  paiiîcakrité  qiii  n'est  pas  moins  frappante  que  tonlei 
celles  que  noua  rapporte  ce  grand  natnralîate,  c'est  qne 
quelques  endrtNts  Ton  a  découvert  des  os  d'âéplians  qoi  con- 
servoieot  encore  des  lambeaux  de  chair  ou  d'autres  parties 
molles^  ropiniou  générale  du  peuple  en  Sibérie  est  que  l'on  a  - 
déterré  dés  mommonef  encore  revêtus  deleuiftcbairsfra^cfaes 
et  sanglantes:  c'est  une  exagération  ;  mais  elle  est  fondée  sur 
ce  qu'on  trouve  quelquefois  ces  chairs  conservées  par  la  gelée. 

Isbnmd^Ides  parle  d'une  téte  dont  la  chair  étoit  corrompue 
et  d'un  pied  gelé,  et  gros  comme  un  homme  de  moyenne 
taille;  et  Jèan-Bemhard  Mûtler^  d'une  défense  dont  la  cavité 
étoit  encore  remplie  d  uoe  malière  seiuItlaLie  à  liu  sang 
caillé. 

On  douteroit  peut-être  de  ces  faits  s'ils  n'étoient  confirmés 
par  un  du  même  genre ,  à  l'authenlicité  duquel  rien  ne  manque, 
celui  du  rhinocéros  entier  déterré  avec  ses  chairs  ,  sa  peau  ,  son 
poil,auprèâ  dii^^il/toui,  en  1771,  dont  nous  devons  à  M.  PaUas 
une  relation  circonstanciée ,  et  dont  la  tète  et  les  pieds  sont 
«icore  conservés  à  Pétersbourg.  Ces  faits  prouvent  tous  en- 
semble que  c'est  une  révdituion  subitfi  qiti  a  «nlerré  ces  étoa* 
nans  monumens^ 

A  ces  remarques  générales ,  nous  allons  joindre  un  aperçu 
rapide  despriucqMOs  castons  oè  iW  a  découvert  das  o«  d'é* 

TXovff  eu  avons  déjà  dté  du  bassin  du  y olga  /  ajoutons-y 
oanz  d^entre  le  Vot{^a  et  le  «Sww^,  et  ceux,  du  ku^  de  la 
Kama  oà  ils  sopt  mêlés  de  coquillages  marins  (i)^ceux  d»  it 
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rivière  d!ifg[i|i^(i),  et  ceux  que  M.  Macquart  a  donnés  aa 
]^nsell  des  mines ,  et  qui  étoient  mêlés  d'os  de  rhinocéros. 

C'est  aussi  da  y olga  qtie  Tenoit  sans  doute  le  fémur  l'a-' 
pnrtc  de  Casan  par  i'asironome  DelUle^  et  décrit  par  Daur' 

benton[i). 

M.  Pallas  donne  une  longue  liste  d'os,  de  défenses  et  de 
molaires  d'éléphans  et  de  rhinocéros  envoyés  de  ce  gouver- 
itement  à  Pétersbourg ,  en  1776  et  1779(3},  et  ^ni  T^oient 
aussi  des  bord  do  Swiaga,  '         '  '  . 

Nos  jonrnaux  parlent  tout  réceniment  d'un  squelette  com- 
plet trouvé  dans  la  terre  de  Sàmchaw^  gouvernement  de' 
Casm  (4).  •     ' . 

J,-Chr.  /ubAn^ravoît  une  molaire  deftenyîronà  d^Asttacan  (5) . 
*  Le       en  détadie  sana  cseue  de  ses  rives ,  composées  d'im' 
limon  jaunâtre,  pétri  de  coquilles,  et  le  peuple  les  conserve  par.' 
superstition  (6).  • 

11.  Paiiisù  en  a  vil  k  KiaMko»m-  sur  le  J<iift,'dans  lequd 
il  dit  qu'on  en  pêche  de  temps  en  temps  (7). 

Detàle  en-  avott  aussi  rapporté  des  Bords  de  ce  fieuve  plu- 
sieurs fi  agtaens  au  Muséum  (8). 

I^e  bassin  de  F  Oh  en  est  plein.  Les  Samoyèdes  en  vicunent 
sans  cesse  vendre  les  défenses  à  Béré^uva  y  lU  les  recueillent 


{tMd.  y  Vf.  «n  Hw,  ftw,  4»  RaM.«  trad.  fr.y  ft*!»'  p. 

(a)  Mém.  de  l' Acad.  poar  1 76a ,  et  Hist.  nat. ,  tam»  XI ,  n.*  BCKX%IV1 

(5)Ncoe  nordische  Bej'iraegp  ,'  I  ,  p  17$,  elO.' 

(4)  Magasin  eitc^clopcd. ,  mai  itSo6,p.  169, 

Cî)  Mus.  Richter,  p.  a58.  .  .    ■  1  • 

(0)  Fattas^tiof.  Gom.  lib«pwXV1I,p. 

(7*V«y.  n»  p. 271. 

m  Hût.  nat.  ZI ,  B.*  MXXXVU. 
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éêiu  Uft  {«mendies  pUi»es  nues,  qui  vant  jasqv!!. Jklfne  Glae 
ciale , et  qQÎsoati remplies  coq)JÛUes(i), 

II 3^  en  4  uiB  énoirme  amits  à  Kutscheivatkoi  soc  (^). 

P<dlas  en  a  eu  udq  molaire  et  ua  ^âud  nombre  d'os^  ça* 
face  d"  Obdorsk,  près  de  l'embouchure  du  fleuve  (3), 

Straltknher^  GO.  cite  uii  sqi  relaie  énorme  U'AQvé^cés.dakc 
Tzana ,  entre  Vlrtlsch  ei  T  (4). 

UJ/iisch ,  Tune  des  |> i  incipale&branches de  V  CK» ,  est  pou t-iJU'e* 
la  rivière  qui  en  a  le  plus  douné(5)  ,  ainsi  que  ses  tributaires, 
k  Tohol,  la  Toiira ,  V Tsetc  (6).  Ces  deux  dernières  qui  des- 
cendent de  la  pente  orientale  des  monts  Ourals  inontrentsou- 
Tent  ces  os  mêlés  de  produits  marius  (7).  M.  Pallns  \es  a  tus  près 
d^  ïlsete  y^mec  des  glossopèlrcss;,  des  pyrites ^8)l,  et  sous  dif- 
/éreptes  couqlies  d'4(i^l« ,  de  sahU,  d'ocre ,  etc. ,  et  à  KerliO' 
iouriéy  près  de  U.Mom  d«  la  Toura  (9)  où  Steller  en  avoiti 
déjitrooTé  (  1  o),  encore  avec  des  glossopètres  et  des  bélemnitesL 

Q  en  »  aiossi  détadi4  le  JoDg  dr  F/irirr,  <|awfi|ii«tali|e  par  voM 

do  coquilles  (11  )k 

SU'Maidfipf^,  parie  d{uiift.tdie,ci)ti#«.  M.  4,pMd««t.dieim  de 


fa) /».»^  576. 

tt^Vojr.  1,8; 

(4)Ar«AW.,ir«Ujm^,  j.^.        .      ..  . 
(5,  T<^.  £ir«,j^||,7  et  124.. 

[GiMetMn^mUty  «p.  -Breyfl«v».T^w;»#.  i^^.fo^l.  4f>^,|.  i4|( 

(*r)iv:af.  Coa».  xvn ,  ^  681. 

(8)  et  Yoy.  UI ,  p.  953. 

(9)  Y07.  III,  p.  3a4.  . 

(10)  ifov.  C«m,  XIII,  p.  476. 
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loQg^  de  Hwmwr  Le  2Wi,  antre  trUbaiiir* 

Un  squelette  entier  a  été  vu  anr  les  bords  da  |it<MiH)r^  esM 
Tomsk^  JbÊfitdÊik^^fêr  Messerwîmuétify 

£olvi«o  «B  Cvoave  {oaqM  iwr  i'wéfei!»  «t  «Dé«*  m  pieddè 
43es  montagnes  «  ricfaês  «n  mÎMi^  dMqMllM  ^nsiett»  dei 
htmaehm^fOb  ^rmtamthmwauum,  Bf.  PuBMêMaàn  àvoir 
Mw  molaire  tnrdt  d'ona  vàm  même  de  lelkneoie  moatiigiie 
ànSûrpoMy  et  tMvée  avec  des«mnpftie#^huM  te  «ÉdiuttiiM 
prododiiBi»  de  le  mer 

Lebaem  do  JbiMJev  «a  a  Aimm  de  tottt  tM^^ 
de  AnemiyMfceàlLiVdHIefeiieoftimemel^ 
^  |periM7ew*delak«wid^e»<d«Maa  de  MMWj  «^«M-è^ 
dve.tf^^tnéedekllMr  GlaeUe.GejMMiiue  mmm$mtà 
Vjdngaray  mlxtmmUt  dk  grande  Timgmita  iparaoft  ke  rifik^i 

M£€SSÊf9càÊiitéiéL^tiÊtÊ$  eilmteMXve  le  CAelMHi^ytettfe' 
qoâ  ae)ette  demie  MtrClacîife»enli»Weirf#imiet  la  (9). 
Isbrand-Mû»  HJèm^B9mkmd  àêmUtr  (lo)  citénl  MaOik 


pi  StraMent>. ,  trad  angl.  p. 

la}  Cl  AfM«rrcaA«HiÀ,  kwM  oU. 

(4)  f /roJUcm^.  •  ItmI.  ai^*  fi.  4"4* 

(5)  Nop.  Cx>m.  !oc,  cir 

(6)  Ubr.-Ides.  loc.  cil.        NoT.  Com.  XIII  »  p.  471.  Lmm*.  JLf/tj'tf  et  SuUsr, 

tp.  J/(MMie,loc.cit. 

(7)  voy.yi»  pu  170,  «ijfiw.  c0M.xnirfb  m* 

é)  JRbt.  CSmm»  Zni  t  4yi* 
Im)      4{oMM»  Imw  cit. 

•    3*  • 


5i  ANT^ALEs    DU  xvsièirs 

sur  la  IjCiui  ;  et  TAcadéniie  t!<î  Pétersbourg  possède  un  crâne 
trouvé  Don  loin  de  Temboucliure  de  ce  fleoYe  (i)  avec  presque 
tout  le  squelette. 

IjC  Vilhoui^  qui  se  jette  dans  In  Léna,  et  sur  les  bords  du- 
quel on  a  trouvé  ce  rhinocéros  eutier,  u'esl  sûrement  pas  dé- 
pourvu d'ossenirns  d'éléphans. 

■  Nous  avous  (It  jà  parlé  du  crâne  des  bords  de  Y Indi^i/ska ; 
il  fut  tiré  du  tlaric  sablonneux  d'une  colline,  non  ioin  du  ruis- 
seau dit    olocko-woi-Ruczei  i) ,  vis-à-vis  de  Stanoi-Jarsk  (l). 

En  ajoutant  à  tousceslieux  les  rives  du  KoIjmaQX.  de  \  Aria- 
</ir dont  parle  Pallas  (4),  on  trouve  qu'il  n'y  a  aucun  canton 
en  Sibérie  qui  n'ait  des  os  d'éléphans.  Mais  ce  qui  paroitra  sans 
doute  plus  éxtraôrdinaire  encore  que  tout  ce  que  nous  venons 
de  rapporter,  c'est  que,  de^  tous  les  lieux  du  monde,  ceux  où 
il  y.  aie  plnis  d*us  fossiles  d'éléphans,  sont  certaines  îles  de  la 
Mer  Glaciale ,  au  nord  de  la  Sibérie,  vis^à-vis  le  rivage  qui  S^r 
|»are  l'embouchure  de  la  Lena  de  celle  de  ïindigirska. 

La  plus  voisine  du  continent  a  trente-six  lieues  de  Ion|^' 
«  Toute  l'île  (  dit  le  rédacteur  du  Voyage  de  BiUings^)à(ex~ 
»  ception  de  trois  ou  quatre  petites  montagnes  de  rochers, 
«  est  un  mélange  de"sàMe''et  de  glaèé  ;  aussi  lorsque  ' te 
»  dégel  fait  ébouler  une  partie  du  rivage  «  -on  y  trouve  en 
»  abondance  des  dents  et  des  os  de  mamniont.  » 

»  Toute  /"âle,  ajoute-t-if ,  suivant  téxpressUm  de  tingë~ 
»  nieur,  est  formée  des  os  de  cèt  ahimal  çà^ifpr^^ 

^ .  ■  ■  1^  ■  '  ^>  -  '  •        _    .     ■  •      _.  '    ■ .  1 . .  j  .  '  '»   

-  t 

(i)i'fl//aj.  Nov.  Gora.  XlU,  p.  45».  ■        ,       .  ■«  "  :  . 
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»  dff  cornes  et  de  criines.de  biifie  m  d'un  animaftpîî  àdrfs^* 
n  sembie^eldequelffues  conwt  da  rkatocifros  ».  Descriptibi» 
très-eiagérée flam  donteymala.^lMrcnmi  quel  poistM^os' 
7  sont  aboiiâ«ii& 

Une  noonde  ile,  attoée  cinq  lieues  {fine  loin  qne  la  première 
et  longae  de  doiueyofiïe  onaei  de  ces  aiJ0t  de  œs  dents,  %Q&i9't 
«ne  troisième  à  vingt-cinq  lieues  ànnordn|en  epliis  montré  (i}. 

Il  a*en  fiint  bien  quelle  midi  de  TAsie  ait  entant  fourni  de 
ces  oasemens  qne  letiord. 

Lies  lieox.  les  plus  mécidioDanx  de  VAsie,  on  ton  ait  dit  jnsr- 
qu'à  présent  avoir  trouvé  des  os  fossiles  d*éléplianty  sont  la 
mar  i^JbtU  et  les  liorde  'da .  JkraiiM.  Dauhenton  tnentioniiOrt 
DB  fragment  pëtcifié  deii)alaire  déa.bardadeoe)ae(j),etJPa^  • 
hs  essore  que  ké  Souek^ns  apporlei^t  quelquefois  derivoiso^  ^ 
des  environs  dece  flettve(3)..  ,      %  s  .  » .  i 

En  général,  il  est  singnlier'qnVm  ne  délerre  point  tle. cca^ 
dans  les  climals  où.  les:éléphans.que  uob^  connotâsons  viv^t 
kahituellement,  tandis  qu'ils  sont  si  .communs  à  des  Iatit|]uleS' 
qu'aucun  de  ces  animaux  ne  pourroit  suppurter.    >      i       '  • 

N'y  en  a-t-il  point  eu  d'enfouis?. ou  la  chaleur  les  a-t-ollc dé- 
composés ?  ou,  idi^jiion  en  a  découvert,  a-t-on  néglige  de  lesc 
remar<j[uer,  {ùu  i  e  fjuOii  1rs  altrihnoit  à  <itfiuniuiaux  du  payS-- 
et  qu'on  n'y  voyoït  rien  d'e\lruoi  (lirsairo ?  Les  naturalistes  qui 
"visiterotji  la  zuoe.toirride  ont  là  uu  ^ujethieD  important  de  re-,> 

cherches.    :  

.  .j't  ...  »      ,  . 


(i)  Voyage  de  Billingt ,  tradait  fuCMUm»  tMMif     I9>  Cimir. 

(a)nisi.  Mal.  XI  ,  n,^  MXXX.        -,      j    •  ♦ 
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li  pai'oît  du  uiQins  iju'ou  en  a  vu  on  B^irbarùi  où  il  n existe 
«jijourd'hui  d  éléphABS  d'aocuoe  espèce. 

âaas  vouloir  parler  de  la  dent  de  géant  voe  par  Saint- Au" 
f^ustm  sur  lo  rivaf:;e  àlj tique ^  et  qui  auroit  pu  fnin  cent 
ae  nos  deots  ordjuaues,  le  squelette  de  géant  déterré  par 
quelques  esclaves  espagnols  auprès  de  Tunis  ^  en  i55g,  pa-« 
roît  d'awlan!.  plus  appartenir  à  l'éléphant,  qu'un  second  sque- 
lette déterre  au  mènie  lieu,  en  i63o,  y  appartenoit  Goriaine- 
nionl,  comme  le  célèbre  Peyresc  s'en  <at  aatnré  (i). 

Il  ne  luanquoit ,  ponr  compléter  les  aiognlarités ,  que  de 
U'oaver  Téléphaiii  HoMiJe  en  Amérique ,  oontiaem  on  îi  n'y  en 
a  jemMS  eu  de  Tiveoed^iiii  «pie  letËttBopëensle^oinKiiMeBt-y 
était  ces  animaux  n'oat  cerlameBMMl  pas  pu  ^tre  détruits  par 
iifpttiplndes  foiiiiM  et  pat  Bpinlveofes  ^  fhiWf  i— tenwBl 
M  découverte. 

Buffom.  «iioif  déiè  avancé  f  oiatence  de  ces  oesemeas  dans 
l'Âmérlipie  -  Septentrionaie.,  et,  k  49e  ço'il  préteodolt  y  dUns 
aette.-  là  seulemenL  On  sait  méoie  qn^il  imagina,  comnae 
cause  de  leur  dastrudiaB  dans  ce  contineBl,  fimpombilit^ 
où  ils  dûrcnt  étra  de  passer  Tistlune  de  Panwna^  lorsqye  le 
lafreedÎMwmflnl  graduel  de  la  terre  les  pooM»  venl»  midi, 
^ÊHfm»  in  toot  ia  -Mèalipio  n'était  paf  cocon  mes  dnwt 
poiiriMUL  y. 

A«rM^le»iMli  Jur  }m(pài$Biiffm  «ppoyoit  «onliyp»* 
thèse  n'étoient  pas  même  entièremeiit  exacts.  Les  0s  qo'oa 
«voit  découYerts     son  temps  n'étoient  point  ila  Téléplunit} 
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Iffiîfr^  «.  aiijfHiKdîbm  oortaîoaiiumi  dg»  Jf^fc^fi>ii^*yp>n 
premeni  dits  j  ploaiem  mUnn  récons  en  font  foi  :  M..JÛ111H» 

Mmfifek^ ,  toiitm<«inbl4bU&à  celles  <]i^  SU>«rie ,  mais  9n-petit; 
Qombire,  daas  un  état  de  dAcomposiUoii  et  non  accoiupfeigtkôeB> 
às9  autres  os,  si  ce  n'est  peut-cLni  dt'S  UéfeiLses(i);  tt 
ConcIiU  <jue  la  dcsli  ucliûa  de  \ cltpharU  ^  <la;i.,  ce  contiiuînt, 
t'ùL  Lieu  anlérit'tire  k  CfMtà  Au^tnasLudonte  ou  aiumal  de  t  Ohioj 
ou  que  ses  dëpoiuUeâ  j  été  ap|^Qir(ée^  d'atlleura  p^i  fpQl> 
qfie  caUstroiike. 

J*ai  r^toQiia  nne  vraie  mâchelière  d'éléphant  tiès-bien  ro- 
présentée  dons  uae  placi£k»  die.  Jfoa?ra^  de  J,  Dmjkm  suria 
Çnrolme. 

Catesby  parle  (kjà  de  véritables  dents  d'éléphans  fossiles  cat. 
A  ce  pi^s-là.  M  jEn  un  iieu  de  Caroline  [  dit-il  )  nommé  SroNO  y 
». fiarent  désirées  trois  ou  quatre  dénis  dun  grand-  aninufl- 
»  ^110  tmm  its  nègres,  natifs  ^Afrique,  reeonnwvnl  pour 
».  ifi  muhk^^i^éiépkarUt^iijff  crois  mssifp/i*elkâ€n^^^^ 
»  m  iTffmu'  vu.  pnUqtÊBt^-vmeê  ét  paraHies  n^jwtéaé  Sji' 
mfritfue  (2),» 

ML  Jl«ntoiiq^  jiicy^«a  panag||  «.remarque  avee  rM« 
MU  qo'il  ne  faut  pas  en  infém^qa»  œdfelMni  fféMmM  éf» 
ëcnts  Minhlablea  à  ceUcad'Afiîqiie,  inaisfeiilMiieDldMdants 


(i)  Wttoric.  dù^ais'.t  on  tA»  mammoià.jg.  68. 
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delcplians  en  général  (je  veux  dire  des  dents  composées  de 
lames  ).  En  elTet,  on  ne  j)eut  supposer  que  Ctiteshy-  et' 
ses  nègres  fussent  en  étal  de  distinguer  les  espèces  de  ce^ 
geure,  à  une  époque  où  aucun  naturaliste  ne  les  dislinguuit 
encore.  '  '*  ! 

■  M.  Barton  ajoute  qu'il  a  VU  lui-même  des  dents  de  notre 
éléphant  fossile,  trouvées  en  179^,  à  quelqué  distance  art- 
nord  de  l'endroit  dont  parle  Catesby ,  en  im  lieu  nomhié 
Biggin-S-wamps ,  près  de  la  source  de  la  branche  occiden- 
tale de  Coopère  River.  EUes  étoient  à  8  pieds d^  profondeor^ 
péle-mâe  avec  des  os  du  ^and  mastodonte. 

'  Le  même  savant  a  vu  une  molaire  .de  cettls  espèce,  tiréê* 
d*une  branche  de  la  rivière  de  4$'/<^i7ueamui,  avec  une portimi' 
de  défense  longue  de  6  pieds  et  de  3i  ponces  de  tour,  qui 
anroit  eu  au  moins  to  pieds  de  long  si  elle  e&t  été  entièi^e  j  et 
ce  qol  est  remarquable ,  c'est  que  les  sauvages  défawdres^ 
HfOtemènt  cette Vanche  Chevvtriî^ om  Éhière de  la  Corne  (\). 

.  C'est  d'après  ces  feils  que  M.  Bàrion  écrivoit  à  M.  de  Lm^' 
N  cëpèie  :  ^iOw  -t  trouvé,  en  différens  endroits  de  i' Amérique- 
T»'  Septentrionale,  des  squelettes  ou  des  os  d'un  grand  antmab 
»  plus'  ou  moins  voiÂn  de  l'éléphant  ;  j'en  ai  reconnu  des  mo-<« 
n- laides  d'une  ç^pèce  qui,  si^elle  n^étoit  pa^  absolument  la  mdme> 
»  que  l'éléphant  d*Asie ,  Inî  ressembloit  dn  moins  beaucoup 
it'I^Ius  par  la'IbmiètdA  ses  m'dlaires,  que  ne  fiùt  Je  minvin 
II' i»oM('!i)*ii^(11  ;ebtené  le'ma^dd!e»nlé^).  1:  : 


(1)  Extrait  d'vne  lettre  de  M.  Smith  SMon^  «  M.  Cuvier. 
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Enfio  f  ai  iiK>i'>iiiéaie  des  vuirceittx  4  dAteoftlNr*  lïi».  1^ 
dois  àPamiftié  éoDt  m'honora  rilkutre  et  mMrmM.de  J^mf- 
bolàL  Pen^aat  tout  ma  wyê§a,  oe  aavalit  s'a  négligé  aaemne 
occasioA  de  recueillir  lee  dépoiiilke  toeàks  de  qnadrapèdeS» 
dans  Ftnlintiba  de  lavoriser  mes  recherohesi  et  il  a  liien  tou!«i 
me  remettre,  k  toù  retoor,  parmi  beancoup  d'autres  pièciee 
dont  je  ferai  usage  par  la  suite ,  deux  moroeam,  du  léffiMkUe 
éléphant,  recueillis  «  IW ,  dansJ'Aniérique-Septeiitriemilë^ 
Faotre,  dans  la  .  Méridionale. 

Le  premier  consiste  en  lames  séparées  de  molaires,  et  ne 
donne  par  conséquent  iicu  à  aucuue  équivoque.  Elles  sont 
très-grandes ,  et  du  reste  eulièremcnt  seniljlahles  à  c^ïcs  de 
Sibérie, par  létruilesse  et  le  peu  de  festmmeraent  dés  lames 
d'émail,  ainsi  que  par  la  petite  dilatation  de  leur,  milieu.  On 
les  a  pi  l  les  a  Jlue  Jmetoca^  près  Mexico. 

li'au Ire  morceau  est  une  jiointe  de  défend  d'un  jvoîro  raî- 
ciné  ,  mais  parfaiu  ment  reconnoissahie  delà  villa  de  Ibana  ^ 
province  de  Quito  au  Pérou ,  à  1 1 1  toises  de  hauteur.  Ce 
tronçon  étant  moins  comprimé  que  ue  le  sont  d'ordinaire  les 
défenses  du  moitiodonte ,  i'ai  tout  lieu  de  croire  ^'il  YÎeet  d'an 
élépliant.. 

Je  déposerai  soigneosement  dan»  le  Muséum  ces  deux  pt^ 
cieux  morceaux  ipai  jfjtom&ù,  .que  les  mùs  él^jthmm  autre' 
fois  à  dents  molaires  composées  de  lames  minces,  ont  aussi  laissé 
de  leurs  dépouilles  an  nord  et  au  raidi  de  \ isthme  de  Panama, 

Pour  ne  négliger  aucun  renseignement,  nous  rappellerons  ici 
les  OS  de  géans  dont  les  relations  espagnoles  du  Mexique,  du 
Pérou  et  autres  sont  remplies.  On  peut  en  yoir  Jes  extraits , 
accompagnés  de  beaucoup  de  récits  nouveaux  et  détaillés,  dans 
o.  8 
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la  Gigantoiogie  espagnole  içÂ.  fidt  partie  de  XApparaio  pam  - 
lu  HisUfria natural espatdoia  du  fi^nciscain  Torru1àa{%), 

Ce  qui  nous  empécbe  d'appliquer  tons  ces  récits  &  TéléjiliaDf , 
c'est  qu'ils  peuvent  aussi  devoir  leur  source  à  des  os  des  deux 
masiodonies.,  qiii  sont  beaua>ap  plus  communs  en  Amérique  ^ 
que  ne  le  sont  ceux  de  râéphant,et  qn'aùcuo  de  ceux  qui  les 
ont  transmis  n'a  pris  la  peine  de  donner  des  figures,  oo  de 
dire  quelques  mots  propres  k  feire  distinguer  les  espèces.  Il 
est  vrai  que  leurs  prétendus  g^ans  se  seroient  trouvés  anéantis 
par  la  même. 

Cette  énumération  des  lieux  oà  l'on  a  trouvé  des  os  fossiles. 
d'âépbabSy  est  le  résultat  d?nn  dépouillement  que  nos-  travaux 
amUiomiques  proprement  dits  nenons  ont  pas  permis  de  rendre 
aussi  complet  que  nous  raurions  désiré;  il  est  probable  qu'elle 
anroit  été  bien  plus  considérable  encore,  si  nous  avions  eu  lé 
temps  de  parcourir  avec  plus  de  soin  les  ouvrages  des  natnra- 
listes,  les  voyages ,  les  topograpbies,  tes  collections  aeadé* 
iniques  et  lesiournanx^  mais  die  estdéjâ  suffisante  pour  donner 
tme  idée  de  la  prodigieuse  quantité  de  ces  os  que  la  terre  re- 
cèle, et  de  tons  ceux  que  l'on  ponrroit  découvrir  encore  si  les 
fouilles  étoient  multipliées ,  et  si  celles  qui  se  font  étoieot  plus 
souvent  dirigées  par  des  hommes  mstruits. . 


(t)  Zoom  I ,  p.  54-*79> 
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OBSERVATIONS 

CARPOLOGIQLES. 

tt.K  M.  COKKÉA.  DE  SE&aA.  ' 

observations  qoe  je  vais  présenter  sont  des  fregmens 
d'nn  ouvrage  entrepris,  il  y  a  neuf  ans,  sous  les  yeox  et  par  les 
conseils  de  Fillastire  président  delà  Société  royale  de  Londres. 
Ce  travail  avmt  en  vue  deiUL  objets  :  cdni  de  continuer  la  disseor 
tioD  et  là  description  des  fruits  et  des  graines,  û  babilement  com- 
mencée par  Gaertner ,  et  odni  de  connottre  la  structture  intime 
et  la  physiologia  des  fruits.  Des  devoirs  etdes  circonstances  per- 
sonnelles me  firent  interrompre  ces  recbercbes ,  et  en  atten- 
dant  que  je  puisse  donner  la  perfection  que  je  désire  au  ré* 
sdtat  de  mes  observations  sur  le  second  objet ,  je  me  bornerai , 
pour  le  présent ,  à  exposer  seulement  ce  qui  a  rapport  à  là 
première  partie  de  mou  travaîL  Je.  soubaite  que  les  débris  en 
puissent  être  utiles  à  ceux  qui  se  livrent  aux  mêmes  recherches  ; 
mais  avant  d'entrer  dans  les  détails ,  qu'il  me  soit  permis  de 
du  e  quelques  mots  SUT  le  plan  que  j'ai  suivi  en  disséquaut  et 
décrivant  ces  Ii  uks  et  ces  graines. 

Avant  les  dernlcres  années  du  siècle  qui  vient  de  finir  ,  les 
botanistes  en  général,  ceux  même  qni  laisoient  du  f  i ml  la  hase 
des  grandes  divisions  de  leurs  méthodes,  ne  reniai  (| noient 
dan^  les  imiis  et  les  graines  que  les  diiïéreuces  les  plus  ap- 
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parentes^  et  par  là  mèvafi  fqrt  sooyent  les  miom»  dédaîvesL  Le» 
reclierclies  fiiites  en  France  pour  rétablissement  des  familles  - 
natnrelles ,  et-  le^^avans  .pr«sqii«  contemporains  de  Oaertner, 
fixent  Pépoque  encore  récente  o&Ja  carpologie  a  pris  le  rang 
qoi  Ini  est  dû  entre  les  bruches  de  f  étnde  des  végétaux.  On 
ne  doit  cependant  rien  tn  caocltre  de  défavorable  ponr  les 
botanistes  antérieurs;  car  la  tâche  qn*îb  avôîeot  à  remplir,  in- 
dépendamnieot  4e  cette  ..copsidératioQ  9  éloit  immense,  et  ils 
s'cD  sont  acquittés  de  manière  à  exiger  notre  recoonoissance. 
D'ailleurs  la  botanique  proprenient  dite,  ou  celle  partie  de  la 
science  (jui  considère  les  vép;êtanx  conrnie  èircs  distincls,  étant 
née  bit'u  avant  l  aaUc  partie  do  la  science,  qui  les  considère 
comme  êtres  vivans,  et  qui  eu  recherche  l'organisation  in- 
terne >  les  holanistcs  éloient  habitués  à  n'employ  er  à  la  distinc- 
tion des  plantes  que  les  parties  que  la  nature  elle-même  dé- 
ploie aux  yeux  de  1  (jljservateur.  L,es  progrès  de  la  science. ne 
les  forçoient  pn.s  encore  à  Iranciid  ces  limites. 

Gxrtiier  nous  a  iait  connoître  la  structure  d'un  grand  nom- 
bre de  fruits  et  de  graines,  mois  un  bien  plus  grand  nombre 
reste  encore  à  examiner.  J'aurois  cru  avoir  assez  fait,  si  sur 
ses  traces  j'avois  continué  à  disséquer  et  décrire  une  partie 
des  objets  iucotmus,  mais  il  arrivera  toujours  que  plus  on  ob- 
serve la  nature ,  et  plus  on  y  distingue  des  choses  dignes  de 
remarque,  qui  ont  échappé  au  premier  observateur.  Je  n'ai  pas 
cru  par  conséquent  coorir  le  danger  de  paroitre  novateur, en 
m'écartant  avec  sobriété  et  mesure  dés  traces  de  Gœrtner 
partout  oii  les  faits  Vexigeoient.  Ce  n'est  pas^  en  pareil  -cas,  la 
vanité  indWidneUe  ou  l'esprit  d'innovation,  mais  la  natore 
eBe-mémc  qui  suggère  les  changemens. 

11  avoH  distingué  six  objets  de  dissection  et  description  dans 
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les  fruits- et  lus  graines ,  k  savoir  :  le  péricarpe,  le  réceptadé  ^ 
la  forme  de  la  graine  »  ses  iotégamens ,  Talbumeii  et  Tenir 
bryoQ«  H  m'a  para  qoe  la  natore  nous  forçoit'  k  en  oonsî^ 
rer  pour  le  moins  hnil ,  et  voici  mes  raisons. 

Le  seul  ovaire  doit  être  considéré  comme  péricarpe.  Ce 
ieroit  cnaifoiidiie  les  <^OS0S  et  Iss  i4é«s  que  de  faire  pi^iager 
ce  nom  k  Uonf  autre  orgsne  qa'ani  organes  féminins  destinés 
k  contenir  les  semispces.  Il  7  a  aspendant  daus  begincoup  de 
plantoB  des  parties  de  la  fienr  qui ,  an  lien  d^  tomber  «près 
la  fécondaiioD,  restent  a4héreates  en  fruit  et  font  corps  avec 
h/àf  sans  pepirtaifit  en  ^re  une  p^rMe.  Çelte  cohésion  montre 
que,  dans  Torganisation  de  la  fleur,  aucune  articuUjûpn  #jtternç 
mi  ii^içrue  ne  les  séparoît  des  orgaues  féminins.  EHea  $ont 
ditiér  entes  dans  les  difTëreotes  familles:  ce  sont,  par  exemple, 
les  bractées  dans  les  conifères,  le  zamia,  le  cycas,  etc.  ;  c'est 
le  calice  Jau6  des  iaunlles  presque  entières;  ce  que  l'on  nomme 
Vuigair^eni  nectaire  dans  les  carexj  le  rére])tacle  dans  le  fi- 
guier, le  dor&leuia,  le nelumbo,  etc. ;le.s  lllaïuens  dcns  d'autres, 
et  iri*iine  le  pédoncule  devenu  chai  iiu  dans  l'hoveuia  dulcis, 
et  dans  lacajou.  Quoiqu'elles  ne  soient  pas  le  fruit,  elles  font 
pftt':li@  de  >oii  apparence,  et  nous  indiquent  des  rapporis  d'or- 
ganisation intérieure  ,  l*iiijuui\s  jjrecjoiix  pour  les  vrais  bota- 
nistes. J'ai  donc  cru  lu  cessai  r  e  de  leur  assigner  une  place  sé- 
pajcee,  lorsqu'elles  existent  ;  et  tout  en  désignant  la  nature  par- 
iioulière  de  chacune ,  de  les  désigner  par  le  nom  général  d'7/i» 
éuvifB.  Ce  mot  m'a  été  iburni  par  Plante,  qui,  dans  le  premier 
acte)  scène  troisième  des  Ménechraes,  parle  d'une  ûUe  que  sou 
inaaiH  habilloit  des  b«lMts  défà  pontés  par  sa  iènwne  i  Uxons 
CJCuviœ ,  dit-il,  induviœ  tues. 

Ua  des  phéaomèttes  ks.ptas  Kemnr^ffuiMes  de  rUstoire  des 
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fruits,  c*e8t  la  manière  dont  lair  structure  se  démonte  et  se 
djéoompose,  poar  donner  lien  k  ht  dissémination  de  la  graine. 
Cette  opération  est  le  résultat  tont  ensemble ,  eti  du  total  de 
lenr  organisation,  et  de  la  nature  des  substances  qni  les  corn» 
posent  Ce  pbénomène  s^opère  différemment  ,  dans  diverses  ift- 
miUeS)  et  son  influence  est  marquée  sur  rhistoire  du  ftetuset 
de  la  jeune  plante.  J'ai  cru  par  conséquent  juste, d'assigner 
aussi  une  place  séparée  k  cet  objet ,  qui  paroit  tout  à  k  fois 
physiologiqnement  imfKïrtantf  et  capable  de  fournir  des  in^ 
dices  remarquables  de  f affinité  ou  diflSrenoedeS  végétaux.  Le 
mot  défi  connu ,  de  d^UcenUa^  est  celai  «jue  j'emploie  pour 
désigner  cet  objet. 

Le  péricarpe  est,  de  toutes  les  parties  du  fruit,  celle  où  les  bota- 
nistes ont  reiiiarqué  de  plus  nombreuses  et  de  plus  frappantes 
diversités.  Elle  est  aussi  celle  ou  (xa-riner  s'est  plu  à  noter  le 
plusgrand  nombre  de  différences.  Maison  seméprendroît  sur  la 
marche  de  la  nature,  si  l'on  supposoit  que  les  diversités  qu'elle 
montre  dans  des  ouvrages  du  même  genre  sont  effectiveuient 
des  diversités  absolues. Ce  sont.toujours  au  contraire  des  modi- 
(ications  seulement  d'un  nidmcplan,  suivi  avec  ténacité ,  mais 
varié  avec  riclu  s>i'  ii  im}K)rtepour  le  moins  aulantàla  ^icieuce 
de  connoiii  e  ce  qu'il  y  a  de  constant  dans  ceplau,  ^ue  jce  qui 
est  varié  dans  snn  exécution. 

Or ,  si  l'on  fait  attention  à  tous  les  organes  composés  des 
■végétaux,  on  trouvera  que  chacun  est  formé  par  un  système 
très-simple  de  vaisseaux,  accompagnés  d'une  portion  de  tissu 
celiidaire  plus  ou  moins  composée,  laquelle  en  dépend ,  et  pre* 
nant,  sous  finflnence  de  ces  vaisseaux,  des  formes  variées, 
concourt  par  la  avec  eux  à  l'opération  «pie  l'organe  accomplit^ 
Tel  est  le  système  des  feuilles,  des  bourgeons,  des  épailies,des 
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ctliceSy  des  parties  mâles  de  la  fleur  ,  et  td  est  aussi  en 
elTet  celai  des  froits  et  des  graines  quWrenrermeDt 

En  observant  les  firnits  avec  rëâeuon,  l'on  tronve  nn'on 
plnsienrs  patjneis  de  vaisseaux,  qui  /^vent  da  fond  da  récep- 
tacle, suivent  la  direction  centrale,  ou  s'écartent  pour  se  réu- 
nir au  sommet  Dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  ils  vont  de  là  se 
terminer  en  mie  sul>sUiiicc  glanduleuse  ,  que  les  botanislcs  ont 
nommée  stigmate.  Lcb  ^r.uties  se  uiontrent  placées  sur  les 
brancbes-nicrcs  de  ces  jjaquets ,  comme  les  bom'geons  le  sont 
snr  les  lu  miches  de  l'arbre.  La  substance  cellulaire  qui  ac- 
coiijpa-nc  CVS  paquets  de  vaisseaux,  délcmiiiice  et  dirigée  par 
leurs  ramiltcalions  secondaires,  se  prolonge,  vn  guise  d'ailes  , 
concourt  à  former  les  valves  et  les  tii»bi;|j miens ,  et  recouvre 
les  cavités  rrniplHS  de  graines.  Ces  ailes,  en  se  rencontrant, 
se  reunissent  par  aijouchement ,  et  domtcnt  lieu  à  des  sutures 
que  la  maturilé  fait  éclater  au  rnoiuciit  (|uc  la  même  cause 
détache  la  granie  du  petit  cordon  auquel  elle  est  attachée.  Tel 
est  le  système  général  des  fruits,  cl  il  n'y  en  a  ])as  un  seul  qui 
n'en  ait  les  principaux  et  les  plus  indispensables  tiails,  quel- 
que singnUère  que  soit  la  modilicaitou  de  ses  différentes 
parties. 

Ce  paquet  de  vaisseaux ,  ou  ce  cordon  pistiUaire  qui  maitrisr 
si  fioiiverttiieinent  l'organisation  du  fruit ,  est  Torgenc  anqnel 
fai  cru  devoir  donner  une  attention  particulière,  partout  oà 
l'état  où  se  trouvoit  le  fruit  m'a  permis  de  l'observer:  Depuis 
le  réceptacle  jusqu'au -ittigmate,  c'est  lui  qui  sert  de.  charpente 
an  fruit,  qui  détermine  la  place  et  la  manière  d'attache  des 
graines ,  aussi  bien  que  U  dekiscence  du  fruit  même.  Cest 
donc  en  le  considérant,  que  les  parties  du  fruit  viennent  k 

connues,  mus  connues  sous  les  vrais 
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rapports  qiie  la  natDre  a  mis  oitre  elles.  Cctt  anisi  an  «OB' 
Âdéraot  cet  eochatuement  des  parties ,  que  l'on  peut  apprédev 
au  juste  la  Traie  dUTérenoe  od  affinité  des  fruits. 

Si  ce  Mémoire  étoit  destiné  i  la  physioljDgie  végétale.  Je  tâ- 
clierois  d'exposer  en  détail  ce  que  je  me  ctoks  fondé  à  penser 
sur  cet  organe.  Je  tâcherois  de  montrer  comment,  trèe-dmple 
dans  l'appareil  des  vaisseaux  qni  le  composent,  il  n'adiliet 
sous  ce  rapport  (|u  ua  petit  nombre  de  diversités  dans  quel- 
ques familles.  Comment  la  disposition  et  direction  de  ses 
lïranches,  qui  se  trouve  presque  toujours  déterminée  tlaN  m  ce 
dans  le  réceptacle ,  est  susceptible  d'un  plus  grand  uoiubi  c  de 
combinaisons,  selon  les  difterentes  familles,  et  se  trouve  quel- 
quefois diverse  d  nis  des  familles,  d ailleurs  Irès-voisines.  Je 
pourrois  dire  aussi  que  la  uature  ,  qwelqucfois  double  et  triple 
do  tissu  cellulaire  qui  l'accompagne  ,  est  la  cause  de  divcr- 
bllës  encore;  plus  nouibrenses  dùm  l'ap^'areiice  et  la  slructure 
des  fruits.  Mais  coiimi  î;i  carj  uloi^it  ,  dont  je  m'occupe  ici  J 
i'n\t  partie  de  la  botanujue  propr^itient  dite,  je  no  me  per- 
luettrai  de  remarquer  à  présent  que  ce  (\n\  (omlie  sous  leS 
\euï  ,  aidés  d'une  simple  loupe,  et  qui  peut  être  d'un  usage 
iiuniédisl  t-t  facile  pour  l'associaliou  ou  dislincliou  des  plantes. 

Gaertner  a  designé  par  le  nom  de  réceptacle  la  place  et  la 
manière  de  l'oUache  de.s  graines  dans  les  fruits.  Ce  mot  est 
depuis  long-temps  consacré  avec  beaucoup  de  justesse  à  4ést- 
ngner  ou  le  pédoncule  élargi  et  garni  de  feuilles  floréeles  sot 
lequd  sont  placées  iss  fleurs  en  tét«  ,  les  abrégées  aussi  bien 
que  les  composées ,  ou  le  fond  de  la  Ueur  qui  sert  de  base  au 
pistil.  D'ailleurs,  le  mot  réce[)tacle  ué  présente  aucune  idée 
dirècte  des  foncttonê  <fM  remplissent  les  parties  du  fruit  fjtt'il 
'  a  Tonk  ainsi  tlésignar  )  et  par  dettn  raison  même  D^elTre  psi 
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le  WrltaVîe  point  de  vue,  sous  lequel  les  différences  qu'on  y 
trouve  peuvent  être  considérées.  On  trouvera  ,  j'ai  lieu  de  le 
croire,  que  le  mot  de  Placentatio  que  j'ai  adopté,  et  que  j'em- 
ploie pour 'désigner  ces  mêmes  parties,  offre  une  idée  plus 
nette  dt^,  fonctions  qu'elles  remplissent,  et  fait  mieux  ressou- 
venir 1  observateur,  des  points  de  vue  sous  lesquels  il  doit  en- 
visager les  diversités  qu'il  remarquera  dans  leur  structure. 

La  iorme  de  la  graine  et  ses  iutc^uuiens  ont  été  assez  nette- 
ment considérés  par  Gœrtuer,  et  je  me  suis  fait  un  devoir  de 
me  conformer  à  sa  manière  de  voir  sur  ces  deux,  articles  j 
mais  l<-s  faits  ne  m'ont  pas  permis  de  le  suivre  eatièreineni  pour 
ce  qui  regarde  l'alhumeii  et  l'eiiibrYon. 

La  signitication  du  mot  albumen  a  été  si  exactement  cir- 
conscrite par  la  chimie  moderne,  qtie  son  emploi  en  carpo-  -  • 
lugie  pour  exprimer  des  ^ibstances  si  visiblement  différentes 
4{iie  œlies  qaî  artoarent  on  accompagnent  Fembryon  dans  les 
grames»  ne  peut  qu'induire  en  erreur.  H  y  avoit  été  introduit 
en  eoméqnence  d'un  de  ces  rapprochemens  que  Ton  s'est  pin 
leng-tempsè  faire  entre  la  physiologie  animale  et  la  végétale, 
et'qoi  neponvoioit  convenir  qu'à  l'enfnnce  de  cette  dernière.' 
Grew>  4jui  )  dans  son  Anatomie  des  Plantes ,  l'employa  le  pre- 
mier, comparoit  la  graine  de  celles-ci  à  Tcenf  des  animaax 
ovipares,  et  croyoit  y  troaver  des  substances  et  nne  orgiàùsa- 
tion-  parfaitement  analognes.  Pendant  plus  d'an  siècle ,  ce  rap- 
prochement mgénieox  a  séduit  lé  pins  grand  nombre  des  na- 
tmialisies;  et  Linné  loi-méme,  Inen  qn'il  cdnnilte  les  observa- 
tions de  Malpighi,  l'a  adc^^  et  embelli  dans  son  SponsaUa 
Pkmianim,  Quoique  la  ressemblance  dés  cea6  et  dés  graines  '  \ 
soir  très^grande,  Fanalogie  des  SBbstaaces  qpi  les  composent 
^  loin  d'être  prooVééb         ...  :      .  ^ 

8.  9 


Digitized  by  Google 


6(>  xvnAhnsitvuvêàvu 

Le  mot  àe  perispenmun^  amployé  par  Mi  de  Joasiéttyqid 
est  tiré  de  ]«  sitoatioii,  el  ne  préjuge  rien  eor  la  nettir»  de 
ce»  dÎTerses  substances^  jusqn^à  présent  non  soumises  k  I'iumi- 
I jae  ^  est  bien  pins  conveoaJile  à  la  sévérité  et  à  Vexeclitude  d'oi^ 
pressions  dont  on  doit  user  dans  l'étade  de  la  nature,  J'ai  cru 
devoir  le  préférer  à  ceUii  d'albamen  dont  Gartner  a  fait 
usage,  parce  quil  étoît  persuadé  que  la  graine  étoit  un  oeuf 
véritable. 

C'est  par  une  suite  dn  même  préjugé ,  que  ^  trouvant  dans 
qaelq[ues  embryons  un  membre  dontreiplicatioii  devenoit  «ni- 
barrassente^tl  crut  que  sa  continuité  avec  la  plumuie  raulo- 

risoit  à  le  regarder  comme  le  jaune  [vUellus)  de  l'œuf  végétal. 
Or,  le  jaune  dans  les  oeufs  des  animaux  étaut  par  sa  naim-e 
la  partie  la  plus  indispensable ,  el  le  membre  dont  il  est  (jucs- 
tiou  ne  se  rcuconlrant  qiiedi  n^.  un  ]jelit  uùuiijre  «Je  j)L<iii(à, 
il  est  par  là  seul  évident  qu'il  ne  remplit  point  les  mêmes 
fonctions  et  {ju'il  ne  peut  lui  être  comparé.  I^es  gennuialions  du 
néhunbo  el  du  nénupliar  m'ontappris  quedausces  plantes 
c'eloil  une  radicule  d'un  caractère  i>articulier ,  qm  jie  produit 
aucune  cbevelure,  mais  qui  reste  toujours  sous  la  même  forme, 
placée  iniencuremenl  aux  racines  de  la  plante,  coUes-ci  pro- 
venant toulcs  de  l'espace  intermédiaire  entre  le  curj)S  de  ce 
prétendu  vitellus  el  les  feuilles  sémiuales.  J'ai  même  soupçonné, 
d'après  la  Donne  particulière  des  racines  des  orchidées,  que 
les  graines-  pre8q[ne  invisibles  de  ces  plantes  dévoient  être 
pourvues  d'un  pareil  organe:  M.  de  Caodollo  ,  auquel  |e 
iîs  part  de  ma  manière  de  voir ,  a  bien  voulu  la  consigner 
sous  mon  nom  dans  son  Introduction  à  la  Flore  française ^ 
e|  les  observations  récentes  *de  M.  SaOsburystir  la  gertupon- 
tion  des  orcbidées  ont  conlirmé  ce  que  f avojs  aoupsonné 
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quant  k  ceti»  ISunttb  pl^sM  J«  iieniimî.  dône  «pcmi 
compte  de  cet  org^,  dans  sa  qualité  soppoeée  d»  Mtethis:; 
mais  je  le  décrirai  partout  ou  il  se  préseniara  «omine  im«  nt- 
dicde  partionlière,  dottt  îe.rÉmarqnerat  les.  diversités  appa- 
rentes  «.lysMii  k  la  germination  à  wms  institiice  .sor  sa  na- 
ture et  ses  fonctions  dans><lMeiKé  des  plantes  où  on  la  re- 
tronm  n  est  probable  qne  ces  findions  et  celle  nature  ne 
se  tronveroDt  poiot  absoloment  lesnétnes  partoftt ,  puisqu'on 
observe  une  assez  grande  variété  dani^  lé  ferme  ei  la  posi- 
tion de  ce  membre.  L'une  et  l'antre  sout  dkTérenUls'  dans'  les 
cryptogames  et  les  graminées  f  les  sciiaminëes^  le  ruppia,  le 
zostera,  le  coralophyllum,  le  rhizophora ,  etc.;  ce  qui  paroît 
prouver  eucoi  u  uac  luis  qu  il  n'est  pas  exact  de  les  Cfmfondn; 
avec  le  vitellus  des  oeufs  des  animaux,  ai  uailbrme  en  lui- 
mùineet  par  la  situation  et  par  la  forme. 

Voilà  les  seuls  changemens  que  je  me  suis  permis  dans  la 
méthode  et  la  manière  de  voir  du  respeclahle  Gaerlner.  Ce 
n'est  fiiis  (jue  l'élat  actuel  de  la  science  ne  nous  permetlc  dos 
soupçous  sur  la  possibilité  de  mieux  von  (|iielques-uns  de  ces 
objets.  11  y  a, par  exemple,  des  raisons  assez  loi  li  s  pour  douler 
s'il  existe  de  vrais  cotylédons  dans  beaucoup  de  plantes  qui 
passent  pour  monocotylédones.  Il  y  en  a  aussi  pour  penser 
que  les  périspcrmes,  qui  sont  de  plus  d'une  espèce  quant  à 
la  subâtance,  le  sont  aussi  quant  à  leur  origine  et  leurs  fono- 
lions,  et  que  la  présence  de  quelques-uns  est  même  condi- 
tionnelle. Mais  s'il  est  temps  déjà  d'avoir  de  teb  soupçons 
fondés,  il  ne  Test  pas  encore  ^agtr  comme  si  ces  points  étoieot 
dairemenl  avérés. 

Je  passe  k  la  description  déuillée  des  fruits  et  des  graines 

9» 
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D'après  ce  que  je  viens  de  dire ,  elle  touchera  bnit  points 

principaux, 
i.**  Les  indayjse. 

3.*^  Le  péricarpe  et  son  cordon  pisttllairef  lorsque  Fétat  dn 
fruit  permettra  delereconnoitre  avec  éiactitode» 

3.<*  La  placentation  des  graines. 
4 La  déhiscence  du  fruit. 

5. "  La  forme  de  la  graine. 

6.  «  Ses  iniégomens, 

7.  "  Le  périsperme. 
8°  L'embryon. 

£t  je  tÀcheraiy  partout oàiLtfera  possible,  d*en  tirer  des  con* 
séquences  immëdiaiespoiirioieittétaMir  Ifisaffinitésdesplantes 
qui  les  prodniseiit. 
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OBSEILYATIONUM  QARPOLOGIC4flUM 

FASCICULUS  FilAUIt 

t  DRIANDRA  VERNICIA 
Fendcia  monêtna  tdmreiro  Flora  CocA^L  9>  p«g.  799 > 

Tab.  I,  fig.  I.  (Ex  Museo  Damùd  J^^Bauks.) 

*    F  AUGTUA  •"  .  .  i 

Induinœ.  Nullac. 

PeriCMpium,  Capsula  ovata,acumiData,  tricocca^Iobîs  cari- 
natis ,  superficie  varicosa ,  triloculat'is;  substan- 
-  tia  duplex, exterior,subero6o-ligno.sa  (in  fracta 
recenti  caraesa  )^*4Bterior  (  oocculi  )  lignosa. 
Chorda  pisuUarla.ceniralis  composiu^  chor* 
àu}œ  partiales  toi  quot  locttlameDla. 

PlaeaUat(o^  Semen  in  siugulo  ioculameoto  luiiçiiia  ,  dior» 
dulae  partiali  aupernè  afKixum.  v 

Ihkiseentia,  Sobstantiae  externœ  io  màcMy  intenue  (  coocokh- 
ram  )  ad  fructus  axem. 

S  E  M  EU. 

» 

Fmmti,Smm  abfitarîtim ,  grande*,  mtam;  Ikine  conTexiiili , 
'   îndè  obtusè  aogulàittm,  glabrum ,  fuscum,  va^ 
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riegaium.  CaruncaUumbiHcalis ,  lata,  scatifor- 

tnis  aentcal jptram  samini  adnatanr  shnolans  ^  - 

cliartaceo  run<î05am. 
Jniè§^imenÉim,  Doptez ,  êxtériSs  cràstaceum ,  interiôs  mem- 

hranaceum ,  cra^^m*    .  ' 
Perispçrmum.  Semini  conforme  crassam,  carnosnm,  pal- 

lidum.  ' 

Embryo,  Dicot^Iedoneus,  perisperrao  mînor,  inTersos,  al- 
'  bidus.  CotyledoDies  oVatsET,*  foltaceae,  venosoe  , 
jtenues.  Radicola  teres^  breyiSi, sapera..  ^  ■  ^ 

OiSBKV.  Tota  haec  fructus  seminisqae  stroctora  Euphorbia- 
ccispropria.   ,  .  .  ;         ^  .7 

ExpucATio  Fictriie.  t.  Fructus  mteger,  a.  Ejusdem  sectio 
transversa,  (a)  Semmis  iatits  exterhis.  (b)  Ejusdetn 
-  l4ttus  interius.  cum  carwiculâ.  (c)  Jdem  deeorUGOjtum*  * 
.  (d]  Ejtmdem  sectio  vertiealUxUuKt  jpaçispenho  et  ent- 
.         hyoae.  ,    .  .       ,  ,.:! 

II.  CARISSA  CARANDAS.  L. 
'  Tab.  I,  fig.  2.  (  £x  Museo  Jjoinini  J.  B  ▲  n  k.  s.  ]  ^ 

*  FaucTus.  ^ 

Jnd.  Calix  persistens ,  perianlhiuiii,  inferum ,  quiaque  parli- 

tnm,  acuturn,  imiiîinuin. 
I^eric.  romuHi  OY aluni ,  carnosutu,  iiilocuLirtï  areis  ibculo- 
.       ramconipEesîa:>,  evalve. 
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Plac»  Soberosa,  ceDiralis.)  crMtt 9«tnBt<|aè  sq^lo  cootinua ,  eut 
seniina  unain  ad  qoatuor  in  unoqiioque  loculo  affixa^ 
fuoicalis  ttuUûticaUbvs.centralilMis  brflfvi^ 

DehUo.  ]!fBl]«. 

■  '  ,1. 

Forma.  Seinen  compressum,  plaimm^  orbicnlato  angulaliim 
margine  incrassâtocinctumycuju.s  iinpressio  in  placenta- 
et  parieiibus  loculamm  persisiit  HUum  extraie. 

Integ,  Simplex>  .^Mibbranaceam^- qoboîu^^  latiiu. 
CanuMiim  serrijoi  conforme,  eQpaB|;uatHiSyiiMrgini  in- 
crassato  per  (ilamentum  snperom  adherens^.- 

Endfr.  Dycotyledoneus  pianos ,  fecttfs  ,  perîspermo  dimidio 
brevior.  Cotyledones  ovatcMicaminatsB,  foliacese^  radicoJa. 
iMi^ytiemy  recUi,nipèra.  ' 

OusEiiY,  Planta  çertè  Jasmineia  <|uam  Apocjneis  ailmior. 

Ex.PL.  FiG.  FmchfS  inieger.  a.  Ejusdem  seclio  transyersa. 
3.  Ejiisdcm  sectio  ferticalis.  /j.  Septum  centrale.  U\) 
Semen  auctiim.  Ejusdem.  secUa  Vfiriisii^  cum  pe^ 
^rUperm/o  çt  embr^onfi,.  •  -  ./    i  •  ;  »•  , 


IIL  AVERRUOA  BILIMBL  L. 

« 

% 

Tabl.  II,  %.  X (      HÛuéq  'Votnmi  Pau  iti.  ) 

*  *  FRVCTVfl. 

par^ifli:  . 
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.  ,    FilaïKiea^decem  persisieatta,selacea.  " 
Styli  42iliDqae^  persistentes.  ' 

Penc.  Bacca  pulposa,  oblooga  ,' ovata,  qnînqueloba ,  sulcis 
profondis ,  lobisteretibus,  qaÎDquelocuIaris,  loculis  com- 
pressis,  membrana  '  proprîA' tenoissiiiia  vestUis.  Chorda 
pistillaris  centralis ,  ocHUposita ,  chordulœ  partiales  toi 
qoot-  iocâlameiitft. 

Placeni*  SetnlDa  dao  ad  qaînqne  in  singulo  localo,  chor- 
dulis  ptstillaribiu  partîalibus  atrîai|iie  tJGxa,  ut  qpaeepê 
'  cbordiila  duobus  localik  semioa  alternàtim  praebeàt fil- 
-    nl'culàs  ambilîcalb,  'sabsupérus^  sètaceus.- 

JMiUc,  Nulla, 

*♦    S  BM  «  H, 

Forma.  Semen  lentiformc  ,  supernè  .  auc^iLS,  tubdrcuUlum , 

liilo  rosffllîito,  i;ii)bo  ,  calloso. 
Jnteg.  Duplex.  Extcriusniemhranaoeuni,  tenue, levé J  iatériuA 

coriaceum,  fuscum,  extus  tubercalatum, 
Perisp.  Semini  conforme  camosain, 

£mbr*  Dycolyledoneii» ,  perispermo  pauîô  minor,  Hvcrsos  , 
compressas,  &l]MéaIlS^ Gotyledones  foliaceae,  teaoes,  cl* 
lipticœ»  radicola  leretiqscda,  brevis  ^  miperat 

Omeey.  Genuç  bpc  proçul  (labio  RhamnoideiB  affiné»  nam  ti 
Staphylaèâm  fructu  canHiso,aut£voaymiimcaroo8Dm 
Ipculis  pol^sp,eriiMS^  9oiaio  popcipere  liçeaty  fttictiu 
erenlei  Averrho®  similUmus. 

.  ExKo  FiG.  I.  Fructus  integer.  i.  Ejusdem  secUo  transversa, 
3.  Jdem  verticaliter  apertum.  (a)  Seminis  faciès,  {bj 
Jdem  excwUcatwn.  (c)  Embijo, 
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Tab.  il,  fig.  a.  (JE^r  itfMtfo  Z^omàiî  Bas  1.0.  ) 

■  .  • 
*  .  .... 

*  Favgtus. 

Jnd,  Calix  persistens,  perianthium ,  pentaphyllum ,  parvum. 

Perte,  fiaeca  poiposa ,  oblongo  ovata ,  qçûaqueloba ,  inler  an- 
'gdlos  -  profondè  soloata ,  iobis  acutis ,  fructam  stdiataxn 
refqrontibàsy  qnÎBqaiBlocDlaris  looolis:  cbmpress»,'nieDi* 
brana  propria  ▼estitiil  GbMâA^^iiliHuris  oestrabs;  com- 
pomta,  obordulœ  'partiales  tôt  qaot  loculaimutaL .    .  /\ 

PïacèmÊi  Setnitia  tria  ad  quàtuor  m  singulo  loculo;,  cbordaliif 
,  '  partialibos  affiaa^ âmicolnis  unobibcalis  brevissimas,  et 
'eKeo  arillus  carnoBÔsy bUahiatiM :aâinéo  iDTolyaM. 

^l8jUj!6»"]ïslla;':  *     "'^i  .     ^'.J.  .\\t  :  . 

Foitna*  Semen  gigartoideam,  apice  mucrçnatntQ)  liiuc  gibr- 
bum ,  et  lineâ  longitudiaali  natatum  coi  ariilus  adbaecc^ 

Integ.  Duplex  ,exterias  coriaceom^  fuscum}  mteria$  tenue. 

Perisp,  Semini  difïbrmii,  ^ibioi|g9  dvAtam ,  eamosum. 

Embr,  Dycotyledonens  compressas  ^perispermopaulo  minoTi 
«otyledooes- foliaœse,  tsnoeB-^  eUiptiictBi  radkulA'  tere*; 
tioscolay  brevis. 
..•►i  I  '  -  i..  ;*•/'-•*.•'  ■       •  '    >  .  -,*'_-, 

EATii.,nG.  I.  Fructus  mieginu..%i^Ejusdem  sectio  tremsversa. 

i        "Zi'£juséàm  segmenium  verticale,  (a)  Semen  àriOù 
obvobitum.  (h)  Idem  arillo  explicato.  (c)  Idemdem^ 
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V.  BROUSSOiXE-TIA.  l^K^YBJLJ^EhjL 
Tab.  ni  y  %  I.  (  Morus  papjr^era^  Lk  ) 

» 

Ventenaty  Tableau  du  Mégne  végétai j  t  3,  p.  547. 

/iM^.  Flos  fiQmiaâus  persisteus.  Rect  ptacuium  eoramune,  ro- 

.  tundalum ,  fujigosurn ,  albldura  tectum  undiqae  âosculis  ^ 
qaorinii  pluiuiii  effseli.  Calix  monopkjiliis  ^  tritidus,. 
membf  anaceoâ.  Corolla  nalla. 

Perte*  Reoeplacutum  propxinmttroiois  elongaiimi,  goUlinoso 
CflmMmL^  oaliee  Ion  gins.  Apk»  lulabiatiim  videtur  et 
aemea  laciniîs  smplectepey  aed,  nonliraiia  peliucida, 
eKilissima,  lacmiia  continbar^  semen  indodib  Ghorda 
pistiUaris,  simplex,  per  alteram  laciaîaruin  transicns^ 
Yerstis  apicem  bUida,3cnire-attero  in  aiyliam  aURpiicem 
protracta  >  altero  semen  mesaorn  floatinenle. 

Placera.  Ut  aoprà. 

Hehise, 

*    t  •  •       Sa  wifc. 
glabrum» 

JrUeg.  Daplexy  exierias  crustaceum  fragile^  ÎDlarinfl  mem- 

branaceam ,  tehae,  albidont. 

Perùp.  Semini  cooforme,  carBMom,  alhidii»,  éaSujoaem 
îpçLodeDSw 
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II.  s     .  . 

OfttttT.  Fico  affinior  planta  qoam  inoro- 

Exn.  FiG.  Fructut  mieger  tm  fiorum  fceminœorum  conge~ 
ries  globoso-capitata.  a.  Ejusdem  sectio  verticalis. 
3w  flosculus  fertUis  à  capitula  mulsus,  4  Calix 
expUcaltts,  (a)  Semini*  /aciet  aueta,  (b)  £fMthm 
sectio  fferUcaÛs  atmperi^termo  si  emhyrmte»  -  • 

\  I    II   ■  I  II  ■■   I  . 

VL  PALMA  MâRIPA. 

AiMÊi\  PUméfitd^im  OuMne^  1 4i>,  p.  974 
Tab.  m,  6g.  3  (  Ex  i^PtfdffiMfWfiéa  <><tfAlw«r  Jiwiwtîi» 

•   F  rU  CTU  S.        '  • 

*  *  ■     •  '  t 

Induvits.  1  Calix  liexapliyUas ,  foliolis  duplici  ordine  alterna- 
tim  îinbricalîs ,  corlciceis  ,  cuucavis,  glabris  ,  nitidiS| 
*  margiue  scai  i<jsi>,  iuierionbus  majorîbiis. 
2.  Involucrutii  mierias, cupula haernisphaerica,  coriacea, 
iih'ir^iue  serrulatii .  intus  striata  ,  calice  niinor  in  fructu 
aduito ,  eideni  xqualis  in  iiorescentià  p  timc  germea  ad 
slyli  basîm  usque  iuvoUens. 

PeriC'  Drupa  fibrosa,  ovall-oblonga,  apice  terminata  um- 
boneLorbicolato ,  elevato,  styli  rudimentuin  ferante.  Csk' 
ticnla  (flniiis  |  giabra,  iiitidt  |  rafesoeos.  Caro  eiigna  ^ 

10* 
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'  '  ûhvosa.  Putamea  à  cortice  uoa  discretum»lignosum, 
^oiisftmnm  ,  or^ati^nimm.  Xocnlamenu.  tm  oblonga. 
Ghorda  pistiUaris  compoÂla  ?  cealrtlit  ? 

Placentatio  >  •  •  ■     •  ' 

Dehisc  

-  -,  •  -  .  l^  /'A  .''*'y.-"t  .■':r.:-f/.; 
'  ■  *-••»"        ••  ^'  '   »¥.  Siwkn*''-'  ^'---^ 

Forma  ....  ,   •    •  , 

int^g' .  *  •  •  •  .    ^      '  i-  M  • 

Perisp  

JLmbijfo,  •     ■   *- 

* 

Obs^t.  Involucram  interios  capaliforme,  cum  post  f^ecun- 
4^^0B{epi.,  .ii^eremciiitiim  j^msirpU  non  «equator ,  et 
calice  minus  évadât ,  coroUain  noD  decidnam  esi>e  sus- 

M  '.*\\  .  i|iiicwer.  CsBleram  kujas  plants  fios  adhac  igtotus,  et 
CK  paucissimis  Aobletii  de  eâ  verbis  nihil  coUigi  po- 
tesL  Sed  et  palmar^i];!  omnium  frncUficationes ,  ita- 
râtâ  comparativâqiie  inTettij^lioiie  carent  adbuc. 

£x£|,.  FiG.  1.  fructus  integer.    a.  Idem  ahsque  calicinis 
4<fuamis.  3.  Invobicnmi  inienuà  cupuitfonne,  i^.  Fe» 

r:  -       îii"  f  ' 

-  .;:  :  :  ,'  .  ,  .  ,  »^  ..  . 
.  I         <  «       >  .  <.  .  i  ,    .  -,          .  .      '  •  .  *  •    .  •   ♦  , 

-  M 
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EXPLICATION  DES  PLANGHÊis^ 

•  ■  * 

Relatives  aux  coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris, 

JIUlTlàlO  tbAJ^OBI. 


HWt  I.  Catirm  jfiiui.  Solariam 

«.  Co^utUe ,  Tue  du  cukédo  iouTertarck  ■  •    .  '  •  ' 

^.  La  Mène* TM dn  eôlé  dudofb    m  ,<  m  j<  .  '  1 
s.  Cadratt  à  fBvtti&ra.  Sofaràm  ^friNMm*  •  .   >  . 

Acnales ,  vttL  4  •  P- 54  *  »•      •    "  ' •>   *'  -■»■> 
fl.  Coquille,  vue  du  cMéderoureftHrèh    \  ■  •'  i.-i^  ,* 

6.  La  m^tnc  ,  vbp  du  côlë  da  dos,     •. .  •  :  i  .•  ,        *  ,  .'i 

S.  Cadr«Q  ëT«aé.  Solarium  jtatÊtlumii  •  .  •  *     ,  1  .       •  ■  1 

AaaiWf  Tol*  4f  P>  53,  B.  t.     >*.•'.«    I  «    I  » 

A  Go^ilk,  «M  du  cAté  de  l'ouTUiliir»   '  • 

A.  La  même,  Tiic  du  côt^  du  dn«.  ,    c  ^  . 

4'  Cadran  disjoini  Solarium  diifunctum^    .      ,  , 

Aooales,  vol.  4  «p- 55 1  n.  &  ,  .  ... 

a.  Coquille ,  tikm  JtWiWfc  '  ♦  7 

5.  Cadran  corne-d'ammon.  Soiarimtt.MÊiKÊÊKilfft-  ,  *  s 

Aiin»l*'«,  vol.  4  ,  p  5if  ,  n.      ■'»•:.     '      ',  ■  ,  1  \ 

0.  Coquille,  vue  eudess^His^ 

tf.  La  mêiM ,  4e  gwndMratlirtllib-     -,  .  ^ 

t.  Cadran  à  doux  faoes.  SolaHmU^  k^fpmu    .   ■  ,  i 

Annnles,  vol.  4  '  |'-  ''  5  ^  0- 

/3,  C  )ijuilln,  vue  m  des^u».        •       ■  •  i 

^.  La  aièmr,  vue  en  defls<ni&- 
7.  Ooqwin»  non  dtotte  r  H  »      t^f  ifen  i— *HH|Mi*i*fc: 


N  E  U  V  I  £  W  e  PLAHCBI^^^ 
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Annales ,  vol.  4  •  P>  <  >   <  >• 
4)^.  Camille,  THe^n  deaMis. 
AIa  «lêne,  «m  «a  4mww  et  «oalirat  PovfttitMW». 
il.  Dtsfbioul*  tnrMmidB.  Ih^Mnaim  nrnlfwjrlihf, 

Anoales ,  toL  4  >  P-  i  t  <  <  n.  4> 

o.  Ccx^uille  ,  vue  du  côté  de  rouTjnrttm^. . 
La  même  *  Tue  du  cdlë  du  dot.  '<  '    '  t 
S»  fldwi  ànAtMà  Ttuéa  dmttkmlatmt. 

Aantlai ,  voL  4  4. 

Coquille,  vue  du  c6vé  de  rouTOrtpn. 

f>.  Itti  même  ,  vite  du  cùté  du  dcM, 

Ce  doit  èlre  uae  dauphioule. 
4.  l^nphmtiU  eoaiiint.  De^Mnvi»  eomwm, 

4iiuIm,voL4«     ito«  8.  3b 

0,  Coquille,  vue  du  o6té de  l'oa?«|(Mih 

è.  La  même,  vue  du  cAié  du  dos. 

Daupliinule  striée.  DplphiiuUa  stfiûU0^        •  ■ 

Animies ,  yoI.  4  t  p-  ^  ^  <  i 

Goqnille  •  TVB  d«  «été  de  IWMMk^ih 
ik  Lft  aèaie»Tii«d»eAté  dn^oa.  • 
0,  Dauphinute  à  bourrelet.  Det^mwim  âMN||AlMitf  . 

Annalf^^,  vol.  4  »  P-  i  '  i  .  n  5. 

a.  <joq|iilie  ,  vue  du  c6*é  àt  Vwavwivn, 

9.  Dkoflkiaalé  «Mi«lt1b«.XId^»Miidl*«p^  . 

Annalea;  voL  4  •  P-  >  1^  <  B. 

tt.  Coquille  ,  vtif  du  càlé  <îe  IVmvortnri». 

è.  La  même ,  vue  du  côté  du  dos  ou  de  1^  apUc» 
B,  Dauphioule  aiUoniwa.  Delphinula  MlnMo» 

Aanèlce,  vel,  4,|».  iii»ik.7. 
'  ^Coyiilto  ,  TIW  du  yeirtwife^ 
L»  mime,  Tp»  e»  iiiiil. 

.    '•  .  ' 

*  •  .  ' 

flfc  Cjthrtiiiii  e»iitamle,  CyeUttomm  mm¥\', 

Anna1p<!  ,  toI  ^  ,  p.  1 15^  n«  5. 

/t.  Coquille ,  vue  du  côt^  de  1  ouvcrtare. 

P,      qiéme ,  TU0  di»  oité  4u4ae>     ■  ' 
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oTbistoi»!  katv&bli. 

ikMMles,ToI.  4,  p.  ii5,n.  6. 

a.  Cfvjunic,  Yue  du  côlé  de  rouVCMM. 
.  i>.  La  raème  ,  vue  du  cAsp  du  do». 
&  Scalaire  treilliuée.  ^calaria.  decmsata, 

AhmOm,  t«L  4,p.  2iS,  a.  ». 
^  Scalaire  dépoail]À.&aMidbmdi)«i; 

Annale* ,  toI.  4  ,  p.  ai4  ,  n.  5. 

a.  Coquille ,  Tue  du  c6të  de  l'onTartmi 

b.  La  même»  tm  da  c^té  da  doc 
&  Mm  v^mÊk  Semtaria  eritpa, 

Amale»,  toL     ]^  u5,  a.  t,  . 

Cwpiille  »  Toe  du  cMé  de  1  ouT«rtia«» 
^.  la  même  ,  t<!<*  du  côté  du  do«. 

6.  Turriteile  à  bauilca.  Turritella  foMÔam^ 
limtes»  vol.  4,  p.  ai7 ,  n.  4. 

^.  LanaèaM, -voa  da  côté  d«  l'ouverUn» 

7.  Turriteile  imbricauire.  Tunitvlia  « 
AbiuIm,  toL  4,  p.  316  »  n.  T, 
*  GecpiUe,  me  d*  cMé  de  romreftom. 
ik  Lt- VÉM,  Ti»  aa  «Iti4»:4it. 

H  Turriteile  aillonnée.  TwrUdlUt 


79 


Annales  ,  Toi    ^  ,  p.  116,  n.  a. 

n.  Co<niille,  TIW  du  côié  de  rouTertON^ 
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ESSAIS  ANALYTIQUES 

Des  racines  d'Ellébore  d*hwer  (  Elleboriis  hie- 

malis  )  et  de  Brione, 

/      .        .  .  .      :  ,  > 

f 

La  faculté  rin  ont  les  principes  élémeDtaires  des  végétaux  de 
se  combiner  clans  des  proportions,  pour  ainsi  dire  inGnies, 
doit  donner  naissance  à  mic  quantité  infinie  aussi  dé  cofps  dif- 
férons qu'on  a  nommés  principes  immétliais  des  végétaux. 

Quoiqu'on  ne  connoisse  encore  d'une  inanière  bien  distincte 
qu'une  vingtaine  enviroa  de  ces  principes,  on  conçoit  qu'il 
pont  en  exister  beaucoup  d'autres  j  et  si  on  ne  les  a  pas  encore 
trouvés ,  c'est  probablement  faute  d'avoir  examiné  un  assez 
grand  nombre  de  plantes  aux  différentes  époques  de  leur  vie. 

]«*a  preuve  9  c'est  qu'il  n'est  guère  de  végétal  qu'on  analyse 
ATec  les  moyens  que  fournit  «njourdf liui  la  chimie ,  qut  ne  prié* 
sente  quelque  principe  nouTean,  ou  du  moins  que  les  anciens 
chimistes  avoîeni  confondu  avec  d'autres  donjt  il  ne  partage 
que  qn^ques-unes  des  propriétés. 

li'eiamen  ^mique  des  principales  familles  des  plantes  pro- 
met étendant  à  celui  qui  ^en  occupera  avec  le  2^0  et  le  ta- 
lent nécessaires,  une  ample  moisson  de  découvertes  utiles  aux 
jsrls,  à  la  médecine  .etaartonjl  à  la  physiologie  végétale. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  trouvât  beaucoup  de  substances  ; 
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alimaitaîres  qa'on  pourroit  mettre  à  profit  dans  maintes  cir- 
constances ;  beaucoup  desubstances  propres  aux  opérations  des 
arts  ;  des  médicamens,  pmit-étre  plus  précieux  que  ceux  qui 
viennent  quelquefois  de  très-loin;  enfin  des  poisons  dont  on 
ûp[)rendroit  à  se  garantir  en  les  signalant,  en  donnant  des 
moyens  de  les  ilctruiro 

Les  succès  que  la  chimie  a  déjà  obtenus  en  ce  genre  di'  re- 
cherches doivent,  par  l'espérance  qu'ils  donnent,  encourager 
à  poursuivre  ce  travail ,  pour  tâcher  d'en  àbteoir  encore 
d'autres. 

Eioepté  Forganisation  qu'il  n'est  pas  permis  à  Iliomme  de 
4onner  à  la  matière,  il  est  tout  près  d'imiter  la  Dature  dans 
les  productions  végétales»  comme  il  Ta^ftit  dans  ses  composi- 
tions minéraleSb  Poor  mettre  celte  propositioii  en.  évidaiice, 
qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ce  que  la  chimie  a  lait  do- 
pais qnelqiies  années  en  ce  genre. 

Indépendamment  des  nouvelles  méthodes  imaginées  ponrre- 
oonnofkre  et  séparer  les  principes  immédiats  des  véfgèitm,  an^ 
dennement  connus  |  et  souvent  confondus  dans  le  même  véhî- 
çule,  on  déposés  dansdifférens  orgsnes  des  plantes,  la  chimie  a 
formé ,  pour  unsi  dire,  de  tontes  pièces  et  avec  ses  propres  ins- 
trumens,  un  grand  nombrede  matières  semblables  à  celles  de  la 
ualure  j  et  si  elle  n'est  pas  encore  parvenue  à  imiter  en  lu  ut  point 
ses  opérations,  cette  science  aauibi  tlonné  naissance  à  plusieurs 
combinaisons  uliles  dout  la  végétation  ne  lui  a  point  offert 
d'exemples. 

Elle  sait  composer  le^  acides  mal ique ,  oxalique,  acéticjue, 
benzoique,  galiujue  et  prussiquej  elle  jnoduit  des  huiles,  des 
résines,  du  tannin  , une  espèce  de  rmiiphre  qui,  s'il  n'est  pas 
entièrement  semblableà  celai  que  uoitô  trouvons  dans  le  règne 
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végéul^  an  ttioiué  iTea  rapproche  bMistnip;  én«  fbrme  atisst 
des  «tibstabcè^  ftWèNSideft  comhtttaiflOft*  sucrées  j  et  qnë  w 
pfddoirap-fHeHe  pàs  torfeq^Telle  nmUiplîflre  Mè  «xpétiences  et 
dpèrera  tateû  le  bstïklp»  «t  Itss  circMslfiilfsesi  Ici^^tts  conformes 
i  cdlea  qu'éitiploie  la  nAlttrc  (ij  P 

5-  ^  Sur  la  mcifte  de  f  ellébore  d' iàver  [^]. 

Etî  ^n^repi^tiaot  le  travail  cloiit  je  vais  rendre  compte  ,  j'ai 
eu  prinni paiement  en  vue  d'examiner  le  principe  amer  et 
acre  runU'rm  tl  tiis  rrttf*  racine;  les  résultats  que  j  en  ai  ob- 
tenus m'ont  lait  naître  le  désir  de  soumettre  aux  ménies- 
éprcuves  quelques-  autres  racines  qui  paroissent  avoir  des  ana- 
logies en  te  point  avee  cbUsa  dont  il  ttt  qiustion  :  j'en  ]muv- 
terâi  socceâsivement.. 

La  cacioe  de  l'ellébore  d'Hiver  est  de  la  classe  des  racine» 
tubéreuses  ^  sa  couleur  est  bUoche-jamiàtre  à  l'extérieur;  die 
est  efiTeloppée  d'mi^piderme  noir  très-fin..  ËUe  ne  pareil  pa» 
dfebord  àveîr  de  saveur  j  mtia*elle  {MTodoil,  an  bout  de  qo^ 
^uea-  iuMiia  j.une  âmié  tcMbite  daita  la  bdodie  etle  goaîer«:. 

Uttt^pDHlèni  dé  tAttu-raciiie',.  I«véè  «t-dènAdedima  un  tÊOti^ 


(i)  M.  Seguin  a  lu  denùèjcement  àllhstitat  un  Mémoire  daos  lequel  il  examiiM 
le  priocipc  «a«r,i«<fMidM  éaw  l»iLéilMftMM  fcainiw<iinlliii  Jw  ffaMMK 
11  n'est  un  dooieax-qii'avM  le  itieet  l«i-aMjwuq«*ÀJl  fiiQaa»o»ttamil.aa  hî 

fournisse  des  résultats  îùtëressaiis. 
(a)  C'est  sur.  1»  raoÏM  rene^  jV  oy^. 
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lier  de  marbre,  fat  mise  en  maccialion  pendant  deux  jours 
avec  de  l'eau  distillée  ;  au  bout  de  ce  temps,  l'eau  avoit  acquis 
une  couleur  rouge-brunâtre 5  un  commencement  do  fermen- 
tation se  raauifestoit  dans  la  matière^  ce  qui  ëtoit  indi([ué  par 
un  gaz  qui  se  dégageait  abondamment:  la  liqueur  avoit  aussi 
contracté  une  légère  acidité ,  dépendante  de  la  XermeatatioQy 
i»r  la  xacine  £raiche  n'est  nullement  acide. 

*  • 

La  liqueur  fut  passée  dans  un  linge  fin  avec  forte  expr«9« 
lion;  lè  marc  raité  daM  lé  Vm^i^  Ait  pM  «ne  ia  naaini 
aa  mflien  de  fean,  pour  as  îùtp  aortir  tout  caqu  avoil  pn  aa 
4iMMliia,*iaaîiqM  iaapavliaa  aaaea  diviaéflf 
les  mttOfvdatânnL 

■  Calle  iaiêuie  liqaflpr  Ai»  mnSfBt  fliréa  an  ptt|iiep  poim  m 
•épar^  Ifla.partiaa  aalidat ,  «jui  étoianl  la  pliait  da  famidoBv- 
Soamia»,  ainai:  filtrée^  àféwapavatm,  alla  A  «onint  de  pal» 
lieulfis  broues  qui  ae  préeipitoient  et  aq  mpn^alaiM  âuccas» 
sivement  Iiorsqne  cette  liqueur,  dont  la  ooolear-  4to}t  singny 
Uèrement  augmentée ,  fut  réduite  au  quart  aUviron,  on  la  filtra 
pour  avoii'       pelhcules  à  parL  ■  -    -    .  • 

Celles-ci  se  des.sëcHèrent  facilement ,  dcviurcul  friables  et 
présentoient  dies  smiacois  j)rillantes  :  leur  saveur  etojt  amère, 
acre  et  piquante;  propric;tc  (ju'elles  dévoient  à  une  portion 
d'imilei^i  y  étoit  mèlee ,  et  ilt>tu  uous  parlerons  plus  bas.  Elles 
ne  fondoieajt  point  par  la  càaleur ,  mais  briiloient  en  répan- 
dantBiw  odanr  dainatièra  anmala  dana  (afaeUeoa  distïogaoit 
qviri^  (jMNiBidf  fàliaat 

Il  * 
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Gela  Mt  d!tiitfliit  plus  mifemlihMe  ^  qn^vant  révapontioii 

la  liqueur  prëcipitoit  le  solfate  de  fer  an  rooge-ponrpre, 
comme  le  fait  Thuile  elle-même,  et  rinfusion  de  noix  de  gaUa 
comme  les  matières  aoimales. 

IXL*^  Expérience.  . 

Une  atitre  pur  lion  cl<'  cette  racine  également  broyée  fut 
mise  avec  de  l'alcool  recliiié,  auquel  elle  communiqua  bientôt 
une  couleur  launâtre  qui  passa  au  Jmuà-rouge  au  Ixiat  de  deux 
jours. 

li  alcool  déeamé  lut  remplacé  par  mw  antre  porlioii  qui 
se  colora  encore ,  mais  trè»j^jgbrcment 

La  première  liqueur  fut  soumise  à  la  distiUatioii  peur  6lk 
retirer  l'alcool  et  obtenir  séparément  ia  sobatance  qn'il  sToit 
disMpte.  On  remanpm y  lorsque  la  ploa  grande  partie'de  Fal* 
eool  ,fnt  passée  I  ^oqe  Imile  ronge^brone  ae  aéparoh  \  qu'une 
partie  plus  légèiTto  eftnunos  colorée  restoit  aor  la  liqueur  ^tan- 
dia  qu'une  ,  antre  plus  pennie  etpina  'cdiopée  occupait  le  Ibnd 
de  la  liqueur. 

Avant  que  la  totalilé.de  Fàlcool  ne  fèt  passée ,  on  retira  la 
matière  de  la  cornue';  on  la  mit  dans  nne  capsule  de  poroe* 

lalne  où  l'on  acheva  révaporation  de  l'alcool;  alors  il  y  avoit 
iuk;  grande  quauute  d  huile  toujours  diviî*ee  eu  deux  parties , 
comme  on  vient  de  le  dire. 

Par  le  refroidissement,  l'huile  de  dessus  se  figea  sur  la  li- 
queur aqueu^(^  [ > rovenant  de  la  racine,  et  qui  avoit  aussi  une 
coiileuf  jaune-brune:  celle  de  dessous  se  figea  aussi,  mais  prît 
'  moms  de  ceusistauce.  Entre  ces  deux  b^iiasi il  y  eu,  «voit  une 
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autre  sous  la  forme  de  petits  grains  blancs  ut  cristallins;  état 
qu'elle  devoit  probablement  à  une  petite  quantité  d'bu- 
Bûdité. 

Cette  bnile  a  nne  âcreté  extrême  dout  Faction  sur  la  boucher 

et  la  gorge  se  ccmtinue  pendant  long-temps  d'une  manière  très- 
incommode.  ËUe  paroit  être  légèrement  soloble  dans  Teau , 
mais  <f  est  peat-étre  à  là  faVeor  de  la  matière  végéto-animalo 
et  du  mucilage  :  au  moins  Fean  dans  làqiîeUe  la  racine  a  ma* 
céré  acquiert  la  oouleiir  de  llmilC)  ainsi  que  Ficreté  qui  est 
propre  A  eette  substance. 

A  Félàt  de  pureté,  cettebule  dissoute  dans  un  mélange  d'eau 
et  d'oioool  précipite  la  dissolution  du  sulfate  de  fer  en  rougê*^ 
pourpre  superbe.  Cette  eonlenr  s^attacbefecilement  aux  écofièsy 
mois  elle  verdit  par  les  alcalis.  I/ean  oà  a  macéré  la  raciiio 
d^ellébore  produit  le  même  effitt  " 

Cette  huile  né  s'élève  point  en  vapeurs  à  la  température  de 
l'eau  bouillante,  comme  les  builes  essentielles  ;  mais  elle  est 
plus  volatile  que  les  builes  grasses  ,  et  n'éprouve  pas,  parTuc- 
tion  du  feu ,  une  aitéralioD  aussi  mar(juée  que  ces  dernières. 
Il  paroît  qu'elle  tient  le  luiln-u  entie  les  huiles  grasbt.s  *  t  les 
liuilcs  essentielles  par  celle  propriété.  C'est,  suivant  moi ,  une 
espèce  d'huile  particulière  qui  n'a  voit  point  encore  été  exa- 
minée chimiquement,  et  qui  cependant  existe  dans  un  grand 
nombre  de  végétaux,  et  est ,  sans  doute ,  la  cause  de  f  âcreté  et 
dé  la  propriété  vénéneuse  dont  jooiawnt  phisiours  d'éntr^ei». 

IV ^  Expérience,  .  > 

Uofl  tiwèm  portion  dé  cttle  rocÎDO  dont  kpelUci^ 
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été  enlevée  fat  broyée  dans  un  morlier  do  marbre,  et  uùsq 

en  niacéruliou  peudanl  deux  jours  dans  l'eau. 

Ori  a  passé  la  liqneur  dans  un  Hn^e  fin  avec  expression,  elle 
en  est  sortie  blauche  comme  du  lait;  elle  a  déposé,  par  le  repos, 
une  poudre  Jalanche  <jui  »  préfienté  tous  ïe$  oaractères  do 
i'aaiidon. 

Le  marc  de  celte  racine,  ainsi  lavé  et  expriméy  %  été  OUI 
jLvec  de  l'alcool  chaud  à  difTérentes  reprises. 

L'alcool  qui  a  servi  à  cette  opératioa  blanchissoit  forter 
n^eat  par  Eaddition  de  Teau^  et  dépoiok'^  an  boat  de  quelqoa 
temps,  une  poudre  blancbe ,  grenue  ei  comme  criitalUoeî  - 
c'étoit  une  huile  concrète,  mêlée  d'an  pea  d'eauL  Du  reelei 
cet  idcool  a  préamé  Jea  mêmes  propriétés  que  «loi  doot  m 
m  parié  plus  hant^aentemeatllmiie  qu'il  afifuniie  ifitoit  moins 
colorée  que  celle  de  la  racine  traitée  dîrectemeiit  parïalcDelf 
€6  qui  prouva  que  ce  menatroe  avoit  en  mémo  tempe  dÎMODi 
me  autre  matière  colorée  ivintenne  dans  répidermo. 

Le  marc,  lavé  sacceaBÎTemeiit  avae  do  Teau  et  do  Moael, 
ii*«vott  pbis  de  aavonr  âero^  d'oà  fon  peoi  ooDcbre  qoo  la 
matwro  qui  donne  cette  propriété  à  la  racino  Jelidfcore  eA 
0olnUe  dans  l'alcool ,  puisque  œ  menatme  aeol  lui  enleta  eur 
librement  sa  saveur  ^  et  que  d'une  autre  part,  c'est  Thniie  qui 
jouit  de  cette  propriété. 

L'eau  clibsout  aussi  une  petite  quantité  de  l'huile  ;  mais  ii 
paroit  qu'elle  ne  produit  cet  elTet  qu'en  vertu  de  la  ujuticuî 
végéio-^aniniale ,  et  de  la  matière  sucrée  qui  i  uue  et  l'autre  se 
coiiibÎTienl  à  l'enii. 

Le  marc ,  épuise  de  substances  solubies  dans  les  deux  réactifs 

ifmïwk  y'mt  âlukùkpm  »  toamw  à  la  diatiUatioo^  a  donné  une 
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lîqtîeiu"  acide ,  in;iis  d'où  la  potasse  a  dégngc  Leancoiip  il  aui- 
mouiaque,  unehuilebrune, épaisse,  qui, par  l'odeur  ftla  saveur, 
dembioil  tenir  ie  milieu  enlrc  i'huiie  nniuiaie  ei  i  huile  végétale 
obtenues  par  ce  moyen  :  le  charbon  brûlé  a  laissé  une  cendre 
composée  de  phosphate  de  chaux  et  de  pliosphalu  de  kr  ,  en 
petite  qnnotité.  Il  enii  e  donc  dans  la  composition  de  la  partie 
insoluble  de  la  racine  d'ellébore  une  ceitâine  quantité  d'acole. 

La  racine  d'ellébore  est  Composée ,  diaprés  ce  qaî  a  été  dit 
^na  le  conrs  de  cette  analyse-:- 
•       D'une,  huile  extrêmement  Acre  etcaiiitiqae'f  . 

A.**  D'amideo  trc»^uret  tfAs-doax; 

3.^  D'une  substance  Tégéto-anîmale^ 

4  *  D^une  matiire  ligneose  sa  petite  qiuntité; 

5."  De  quelques  atonws-de  sucre;' 

6*  £niki,-drttn  peu  de  matière  cxtractÎTe  colorée. 

Ne  sont  pas  comptés  au  nombre  des  éîémens  de  celle  ra- 
ciue  les  sels  terreux  et  ferrugineux  qm  y  mjuI  runii  injsj  ils 
âppariienneiii  au  âoi  daa&  lequel  la  plante  a  ci'ù,  cl  oou  à  1a 
•végétation. 

Il  est  lrès-reniarqnnl)lr  ch  trouver  dans  les  végétaux  et  Jus- 
que dans  les  mêmes  parties  de  ces  végétaux  des  subslaoces 
aussi  dilïérentes  par  leurs  propriétés  ;  le  poisou  le  plus  Acre 
avec  Talimait  leplusdoux'^  la  matière  purement  végétale  avec 
<k  matière  animale  :  il  faut  nécessairement  que  chacune  de  ces- 
•mbstances  ait  été  formée  dans  des  genres  d'organes  particuliers,, 
-st  qu'ensuite  elles  se.  soient  réunies  dans  le.  même  lieu;  car  il 
ait  diflicile  de  concevoir  comment  de  tels  produits  se  sermoit' 
isnnës  dans  ni|  seul  liquide  èt  dans  les  mêmes  organes.- 

D'après  k  naiiirc  c^lcs  prctpriélés  d*  lu  matière  hnikoas^, 
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Ton  conçoit  qu^il  seroit  impossible  de  Tenlever  à  la  racine  an 
,  moyen  defean,  poor  avoir  l'amidon  à  Fëlat  de  porelê^  comme 
cda  se  pratique  À  Tëgard  de  k  brione ,  da  mabifaoc ,  etc.  :ces 
dernières  ne  derant  pas  leor  Âcreté  k  une  substance  bailense , 
mais  à  nne  matière  amère  soloble  dans? ean.  Il  fandroit  donc 
employer  Talcool  ponr  débarrasser  Famidon  de  la  racine  d'el- 
lébore de  rbuile  âcre  qui  y  est  mêlée. 

$.  n.  De  la  racine  de  Mme. 

La  racine  de  brione  a  fait  souvent  Tobjet  des  .travaux  des 

pharmaciens  dans  l'intention  d'en  extraire  pour  Tusage  delà 
médecine  on  amidon  anqoel  ils  ont  donné  le  nom  de  iëculede 
brione.  Ib  y  ont  en  même  tempe  troavé  nne  snbslance  amère 
qne  les  médecins  ont  regardée  oonome  nn  porgatif  puissant 
Mais  cette  racine  contient  encore  plnsieurs  antres  principes 
dont  ils  n*ont  pas  parlé ,  soit  qu'ils  ne  les  aient  pas  aperças  y 
soit  qae,  les  regardant  comme  inntiles  pour  Fart  de  gaérir ,  tb 
n'ayant  pas  cru  devoir  en  iaire  mention.  Ils  n'ont  pas  non  pins- 
examiné  chimiquement  la  substance  amère  purgative,  et  nelnl 
ont  pas  conséquemment  assigné  de  place  parmi  les  prodnils 
des  végétaux.  Ce  sont  ces  lacunes  que  je  me  sais  proposé  de 
remplir  eu  présentant  cet  examen.  Voici  comment  j'ai  procédé. 

1."  J'ai  fait  broyer  la  racine  le  plus  tin  possible;  je  l'ai  mise 
avec  une  certaine  quantité  d'eau,  et  j'ai  pressé  le  tout  avec 
force,  J'oi  ensuite  enlei  iné  le  marc  daui?  un  linge  fin,  et  l'ai 
broyé  cuire  mes  iiiains,  au  milieu  de  l'eau ,  ]>our  le  débarrasser 
le  pins  couq)létetiieut  possible  du  princqM>  anier ,  et  en  même 
temps  pour  en  faire  sortir,  sans  mélange  de  libres  lignrases, 
la  matière  amylacée  la  i^us  diyisé^. 


TontëslesUqfiMiirsfiltréesèi  pëiuiîegaiv^îeiitaMr^avaiir  axnère 
trit-f<Mte,  inais  santf-mëbngif  >  .  ' 

-  Elles  étoieni  précipitées  •bondaminmit  par  rinfosîon  dio 
Bok  da  galle;  ce  qui  y  anaonoe  la  prësenoa  d'une  matiera 
yégéto-animale 

"Soumises  à  Févaporation  ,  cWes  se  troublent ,  déposent  des 
flocons  blancs-jaunâtres,  preuncnt  peu  à  peu  de  la  couleur» 
et  s'épais^.iss{»nt  enfin  comme  un  syrop,  Dansrd  «  Uil  <le  con"" 
ceutration,  leur  saveur  est  très-amère,  et  elle:»  rougissent  foi>- 
teiïient  le  papier  de  lournosol. 

L'alcool  tira  de  ces  liqueurs  concentrées  en  extrait  une 
matière  colorée  etamère ,  une  autre  sobsiance  moins  colorée, 
sans  saveor  marqaée'i  et  filante  comme  un  mucilage^  qui  ne 
fat  pas  dissoute. 

La  portion  dé  matière  enlevée  par  Falcool  se  dissout  ea« 
tièremen't  dans  Feiaiu^  sa  dissolution  est  acide;  elle- n'est-  pré* 
dpitée  ni  pa|^  facétate  de  ploinb,  ni  par  Toialate  d'ammo^- 
nîaqùes  ce  qiii  protiVé  qoe  cette  matière  ne  contient  point 
'd'acide  mâGqoe  ni  de  chffu. 

Pne  p(irtion  dlt'çtetârira^^ 
Vesl  conaidlSrablemeat  l^tsrsonflëe  j  âUpa^ 
a  d'abord  nnê'odenr  dé  cafamel/^' ensuite  de  ptôi  brûlé;  lè 
charbon  provenant,  de  i cette-  diéeoilipoeition  n'a  donné  que 
dés  signes  presque  nuensibles  ifalcbli^  mais  elle  a  ioui  m  une 
quantité  notabldde'mmîâte'  de  potassé,    r   "      «>•  »'    '  '>  ' 

Là  mdlièVe  a!tnère  ayant  été  séparée  de  rexfrKft  de  ]>î  iDno, 
fai' redissous  dans  !'<  ;iu  l;i  subslahée  non  attaquée  par  1  alcool 
el  j'ai  mêlé  à  sa  dlss»*lutJon  de  lacélate  de  plomb  qui  y  a 
formé  un  précipité  considérable.    '  '  "  "   p  11 .    .  ' 
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L'eau  n  a  pas  di:>6ous  la  totalité  de  la  matière  lais.<^e  par 
l'alcool;  il  est  resté  une  |>ou(lro  blaticbo,  insipide,  iusoluiile 
cinns  rcaa,  et  soiubie  dans  les  flci^les  Sans  effervescence.  Sc^ 
di.Hstiliif  ion<;  ëtoient  précipitées  j)ar  l'acétate  de  plond)  et  l'oxa- 
late  d'ammoniaque  ;  clic  brùloit  sans  se  goniler  «n  ré|iâudaDt 
ttiie  fodeur  piquante^  et  laissoit  un  ré$idii  f^isàlre  4j||iie  les 
.«Û4es  dissolvaient  aveç  efjfervesccnce.  Ces  propriété jproaTent . 
^p!B  €ette  Biatièra  «^  formée  de  malate  de  cbaux$  |'j!  ai  .guasi 
liroirvé  une  petite  quantité  de  pbospbate  de  cbaux. 

Le  précipité  formé  par  l'acétate  da  pioiiii>  et  la-  matière 
insoluble  doiju^  Falcool  aété.décompoaë  par.iiiiesii(Usant6i|aaiK 
tité  d'acide  «flAiri^e;  H  Ugifenr  anmagnote  a  été  évfipcrée 
à  -  siccité  et  traité:  par  TalcopL  Àvensirae  en  a  dissous  une 
partie  qui  lui  a  donné  one  conleor  ronge  et  une  savcor  acide; 
il  eslMtéi  une  matière .jbrqne  -flaps  goût,  qui  ce|>en^Unl-  se 
dissolvoit  dans  Tean,  et  qn!  paroissott  ^re  de  natare  ajoinoale, 
I<a matière  dissoute  ne  contenoit.ni  plomb,  ni  acidje  aftlfii-^ 
riquej  elle  précipitait  abondamment  L'acétate  de  plomji  en 
flocons  blancs  ;  ce  précipité  n*étoit  pas  entièrement  rédissoos 
j>ar  le  vinaigre  :  l'eau  de  chaux  y  occasionnoit  un  léger  pré- 
cipité,  la  ncVi-i  (juo  les  ^ilcalis  n'y  nu  loi  iuuiciil  point.  Ces  phé* 
nomèneji  uanonccnt  que  la  liqueut  dont  il  s'agit  coulient  un 
mélange  d'acide  malique  et  d'acide  phosphonque. 

Après  avoir  séparé  par  l'alcool  la  matière  amère  du  suc 
de  brione  épaissi  ,  et  avoir  précipité  l'acide  malupic  et  phos- 
pborique,  au  moyen  de  l'acétate  de  plomb,  de  la  matière  in- 
soluble dans  l'alcool,  il  est  resté  une  matière  brune  qui  con< 
tenoit  de  l'acétate  de  cbaiii.  Cette  Hqnenr,  évaporée  en  eon* 
siatance  d'extrait ,  avoit  mie  saTear  de  mf|GÎla§e  .CQÎt^  nn  peo 
nauséabonde,  mais  nullement  amère«  ' 


d'hxstoire](atui!ieli.£.  91. 

Traitée  par  l'«ciiU  JÛUrtqiiei  «B»  n  fonml  m^otiléoo- 
tÊÎbAm  d'Acide  nmi|MÉa  an  «flcMiMtHiiHit  mnA  ipfi  dn  r«€Î4« 
oailîqde,  dont  k  gnndepartifti^^il  iiaie  à  )fi.cliuui  et  inpliiiiili 
^  MiroiiTomtdttiskIîqaeoF,    •  > 

Elle  conteiMMi  mai  u»  ishi  grandi  quantité,  da  imltèfe 
Tég^tMoiinale  très-colorée  :  ce  qpi  a  été  annoncé  par  U  teinte 
{amie  «ja'êllê-  a  priee  nveo  -faeide  jnît^îgiie  M  L'edepir  mixte 
qn^elle  répandoît  en  Mlant  La  taebe.  dé  hrione  contient 
donc,  d'après  cette  analyse  :  1  *  une  matière  amère  &uiui>k 
tlaus  l'alcool  ; 

Une  matière  amylacée  ; 

3  "  Du  nialate  de  chaux  avec  excès  dacidej 

4.  '  Du  phosphate  de  chaux; 

5.  ®  Une  substance  goinmeuse  en  grande  quantité} 
.  6°  Une  matière  ligueuse; 

Une  petile  quantil«^  de  sucre  j 
è,<>  Une  matière  vé§;éto-aDimale. 

Résumé  des  propriétés  de  la  matière  amère. 

Cette  soBetance,  séparée  par  Talcool  des  antres  principes 
de  la  Iftrione,  le  sucre  seni  excepté ,  a  nne  sayenr  anôëre  très- 
forte  ,  mais  sans  âcreté  \  elle  est  également  solnble  dans  Fal- 
cool  et  dans  Tean  :  «lie  n*est  pas  précipitée  par  Finfusioa  de 
noix  de  galle. 

Sa  savear  et  tontes  ses  propriétés  la  font  resseml)lcr  à  îa 
suLslauce  amère  delà  coloquinte;  ressemblance  qui  (ioit  pa- 
roilrc  assez  uaUuolIe  ,  puisque  la  coloquinte  et  la  hi  ioncap- 
paiii(  ruK ni  à  des  genres  ircs-voLsins,  et  sont  prubahlement 
orgauisces  de  la  même  luanière. 


9^  ANNALES    DU  «ITSïUM 

J'observerai  ici  que  je  me  rais  servi ,  «fec  beaucoup  de 
séiccès  ,  de  l'acidA'iiitrîqiie  foible  pour  i^^iarer  rainidon  de  la 
partie,  ligneuse  dont  il  est  presque  toajoors  mêlé.  Cet  acide 
dissent  trèfr4>ien  la  première,  et  n'attaque  pais  la  seconde; 
sedlement  illà  janiiit  à  cause  de  ia  matière  T^éio-aiiiiiiale  qui 
y.  reste. 

i  ^tPai  également  employé  avec  .suocèftanè  dissolution  légère 
de  pMaaee  pour  dissoudre  lasolisCiiioe  Tégéto-antmale ,  et  avoir 
ié-  ligneuK  pur. 


.  . .  f  •  . 
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SUITE  DU  MÉMOIIIE 

SUR  L£S  ÉLËPHANS  YIVANSET  FOSSILES. 

r  • 

PAR  M.  CUVIER. 


...A&TI-CIiS  li.'- 

Sur  les  mâchelières  des  éléphans  en  minérèl  »  '«itr  leur 
structure^  ieur  accroissement  \  leur  sttcffi^siiesL  et  UurJi 

différences  itaprès  i^dge  et  la  posiiion.  .  .1 

'  •  ■  •    ♦       *  ' 

Ija.  ntonlcre  (loiU  ces  dents  croissent  et  se  snrrèdcnt  est  sî 
fxtrâoi^ditlàire,  (iiles  ofïi'eol  dans  leurs  divers  étals  des  (i^res 
et  (les  grandeurs  si  variables,  qu'il  n'est  pôint  étonilant  qiiW 
irtélë^[àélipje^oisoj(poSé  à  les  mécônnoîtrc. 

^hans  des  Indes  que  aqus  avons  eu^joccasion  dejdisséqucx^, 
mais  nous  .devons  dire  que  nous  étions  guidés  par  le  beau 
travail  de  notre  respecuhfé'<2èll%ée,ti/!S[^f^^,^^^ 
dn  cbevaL  Ce  que  nous  avons  vu  parMcMlKar«^ijr  jCfiUBs.  ^e 
r^tôplMBlî  ;m  tifinl  fB'i'..leur-g«ndëMr'«t  w  ^Mr -^caractlÀ 
propre  de  cooUguraUûë..'         -"f  A  - 

«.  i3 
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Noiisdcvons  aussi  reconii  iîtreqne  flVxceHentes  observations 
avoieut  déjà  été  faites  avant  nous  sur  le  sujet  particulier  «les 
dents  de  l'éléphant f  par  M.  P allas {\) ,  Pierre  Camper  elson 
fils  Adrien  (i),  MM.  Corse,  Home  (3)  et  Blake  [{\):  ces 
trois  derniers  surtout  ont  presque  épuisé  la  matière ,  chacun 
d'eux  en  ayantdécouvertde  son  côté  qnelqpe  partie  imi>ortaiite. 

Quant  à  la  luaDÎère  dont  les  dents  en  général  oaiasent 
et  croissent,  noa  observations  noua  paroissent  confinner  k 
théorie  de  Jïcfii/^,  plutôt  que  toutes  les  autres,  dana  ce  qui 
concerne  la  partie  de  1*  dent  qu'on  nomme  substance  oaseuse. 
Mais  ce  ^and  anatomiate  ne  noua  paroit  pas  a'voir  été  aussi 
heureux  k  l'égard  de  Fémail^  et  ila  entièrement  méconnu]* 
nature  de  la  troisième  substance  ^  propreà  certains  herbiYores. 
Sous  ces  deui  rapports,  c'est  M.  Blake  qui  nous  parolt  étro 
approclié  dairantage  de  la  Térilé;  tandis  que  nous  ne  pensons 
pas  comme  lui,  qu'il  y  ait  des  Taisseanx  dans  la  substance 
osseuse» 

En  eflet ,  chaque  molaire  d'éléphant ,  comme  tonte  antre 
dent  quelconque ,  est  produite  et  pour  ainsi  dire  conçue  dans 
l'intérieur  d'un  sac  menabraneux  que  nous  appelieruuà  avec 
plusieurs  auatoinisles,  sa  capsule. 

Ce  sac,  vu  extérieurement,  est,  dans  l'éléplianl ,  d'une 
forme.rhiouihoidalei  moins  haute  en  airière  qu'eu  avant il 

(i)  Acad.  Pétrop. ,  Nov.  Com.  Xlil,  p.j43** 
(9)  Descr^f,  anau^mt  éléphanU 
0)2^««M0.pSjK  pov  1799^  '  •  ' 

(^£rj«7  on  thtStrnctun  and  Formation  o/the  TVlClS»  JCnv^mtffwHSMV 
JtmmaU,  hf  JMtrt  BM»  »  »,  é.  DaMip,  i8o>,  a». 
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est  fermé  de  toute  pârt ,  si  l'on  excepte  les  petites  outertores 
pour  le  passage  des  nerfs  el  des  yaisseauz. 

Il  est  logé  dans  une  cavité  osseuse ,  de  même  forme  que 
lui,  creusée  daus  Vos  maxillaire,  et  npà  doit  former  on  joar 
fai?éole  de  la  dent. 

Il  n'y  a  qae  la  lame  externe  de  la  capsule  qui  ait  la  sim- 
plkâlé  de  forme  que  mnis  avons  dite.  Sa  lame  interne  fait  au 
eontraire,  comme  dans  les  hurèmitvf  en  général,  Beanoonp 
de  replis j  mais  ponr  les  fairq  concevoir,  il  fant  décrire  une 
,  intre  parde. 

J'entends  parler  dn  noymt  pulpeux  de  la  dent;  U  «  dans 
cbaqoe  animal  une  figure  propre  :  pour  se  représenter  ceUu 
de  Félépliant  en  particalier,  qu'on  se  figure  qœ  dn  ibod  de 
la  capsule  ,  pris  pour  base,  partent  des  espèce»  de  pietits 
tnnrs,  tons  parallèles,  tons  transyerses  else  rendant  vers  la 
partie  du  sac ,  prête  à  sortir  de  l'alvéole. 

Ces  petits  murs  n'adhèrent  qu'au  fond  de  la  capsule;  leur 
extrémité  0{)posee,  ou,  si  l'on  veut,  leui'  irumuict,  est  iibre 
de  toute  adhérence. 

CesommeL  libre  tjstbeaii('oii[)  plus  iniacequelabase^onpour- 
roil  l'appeler  leur  Irauchaul  ;  il  esi  de  plus  profondément  fendu 
sur  sa  largeur  en  plusieurs  poialei»  ou  deutelures  très-aigues. 

La  substance  de  ces  petits  murs  est  molle  ,  transparente  , 
très-vasculaire ,  etparoit  tenir  beaucoup  de  la  nature  de  la  gé< 
latine j  elle  devient  dore,  blanche  et  opaqoe  dans  feq^ît-de- 
vîn. 

On  pont  maintenant  aisément  se  figurer  les  replis  de  la 
membrane  interne  de  la  capsoIejquWs^imagine  qu'elle  forme 
dflsproduclicns  qui  pénètrent  dans  tons  les  intervalles  des- 

i3* 
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])eti(9  mwrst  gélatineux  que  je  viens  de  démre.  Ces  productions 
adhèrènt  à  la  face  4e  iacftpsale  qai  répond  à  la  bouche  cl  aux 
deux  faces  latérales mab  elks  n'adbÂranI  point  ii  son  fond» 
.  du<|uel  liaksent  ios  petiift  mors  on  prodoetions  ^élatinfliises.. 
Par  conséquent,  on  peut  concevoir  un  vide  possible  et  con- 
tinu ^  quelque  infiniment  replié  sor  Ini-niéaie  entre  tous  ces 
peli^  murs  géIaUnenx.(descendan8  pourlea  dents  d!en  haut,, 
sscendans  pour  celles  d'en  bas.)  et  ces  petites  cloisons  mem- 
braneuses (  ascendantes  dans  les  dents  d'en  haut ,  descendantes 
dans  celles  d'en  bas 

C'est  dans  ce  fide  ceneevaiblo  que  se  déposeront  les  ma- 
tières qui  doîv«it  fornier  h  àtnV^  savoir  :  ki  sobslance  vulgai- 
rement appelée  oJ*««tf, qui  sera  transsudée  par  tes  pi'odoctions 
gélaliiiL'uscs  veiiaot  du  fond  de  la  capsule^  etrëiuail  ((ul  ."-t'ia 
déposé  par  les  cloisoiks  nK  inhraneuscs,  et  en  génér.*!!  par  iv.iilQ 
la  surface  interne  de  la  capsule  et  de  ses  productions,  la  seule 
base  exceptée^ 

Il  faut  cependant  renui!  quer  f|i!'<  iilre  la  prélendne  subs- 
tance osseuse  et  Téinail ,  il  y  a  encore  une  inembraue  très- 
iiae  q|fte  je  crois  avoir  découverte.  Lorsqu'il  n'y  a  encore  au- 
Gunepavtk  delà  première  substance  de  transsudée^  cette mem^* 
brane  enveloppe  immédiatement  le  petit  mur  gélatineux et 
le  serve  de  très>près. 

A  mesure  que  ce  petit  mur  transsude  - celle  substance ,  il 
se  rapetisse,  je  retire  en  dedans  et  s'éloigne  de  la  'menibraoe 
qui  lui  Siert .  néanmoins  toujours  de  tunique,'  mais  de  tunique 
commune  à.lui.  et  à  la  matière  qu'il  a  Trhnssiidéë  sons  elle.. 

Liémail  de  son  cdté  est  déposé  sur  cette  tonique  par  les 
Qrodttcttons  de  la  lame  interne  de  la  capsulé,  et  il  la  comprime 
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tflUem^t  'CQ&tre  la  sabsUmce  ioterne  on  -oisMriw  qu'dfo  sé^ 
pare  de  loi  Umdt  celte  tuiiiqne  de^lieDt  impet^cépilble' 
hm  les  pmtioAS  dnrciia  de  la  àmtfèntéa  tùûmê  ^tiMkfn*y 
paraît  que  w*i«etm(!iD  eonime--4ineti%ii»'jgiri()ÂtM  Ùtt  Qtiè^ 
qui  8i|pere>llcMeil»dd'Ui  àateaqce  inlM'&a  rUfais.  on-^^t  llm^ 
jours  ahivs*'({tre  e^eet  elle  seule  qui' etucheees  parties  darcies' 
an  fond  «b  la  capscdé cm»  tea^Mv  il  y  .auroil  iehitton  ttè  èon-^ 
Ibnité.'  '  •■''  •  '  .  i  '      .rs  »i  «  .     (o .  .» 

La  substance  appelée' osseuse-  et  Témaîl  sont  donc  ptocfnîts 
par  line  sorte  de  juxia-jJositioi>5  la  prcMuièresL'liniîie  |Kirc<uicli<*s, 
(lu  dehors  uu  tleduiis;  la*  couche  inléiueure  est  la  dernière  fiiil** 
et  c'esl  ans.-l  la  j)lu.s  é!(?nclue ,  abso!nnienl  cuiiiuie  (laj>s  I 
eoquilies  ;  et  sa  lunnation  coiumenraut  [>ar  les  poiîifs  Ics'plns- 
saillaiis  tin  norart  }j;élalincux  de  la  deiil,  c'est  ù  ces  points  qiie- 
cetie  substance  est  la  plits  épaisse j.  éilie  "va  ea  s'auiiocissaDt  à- 
mesure  qu'elle  s'en  éloigne.  . 
'Qaeroni  se  reporte  maiotenant  parbrpenàée  à  l'ëp(Mj[ne' 
Su  celte  transsndation  cômriiencé,  on  d^^cevra  qu'il  se  formie» 
ane  petite  calotte  sur  dbaeaiié  des- denlelares  f[m  divièént  fe» 
francbans  des  petits  murs  géblineax  dortt  fal  parlé'  UMdt/ 
A  mesure  qoe  de  DOOtelles  conclk»  s'ajolilteQi  pav  dlidaas  aax* 
premières',  les  ealottes  secWflgeiil  -en-'édroels}  ewiiqàe»;' iî* 
les  coaches  nouvelfes  et  finiériciireë'desceàdekit  jnsqa^au  (bnd? 
des  éclianerores  des  irancbaiis  de  ces  petits  murs,  tons 'les- 
tornets  se  réunissent  en  une  seule  lame- tra^STe'psa1é}'^enlia- 
d  clhis  descendent  jusqu^àlar base  dc5peiil!s  tittirseux-mémôs,! 
toutes  les'  tamestrartsTeirsarefrse  rëuair<Rit-en*ane  seule  *ëoa- 
runne  de.  dent,  (^ui  présenteront  les  mêmes  duitncnces  et  les 
nièines  décon|  «res  qtic  Ton  voyoît  dans 'son  noyau  gêlati- 
DcuÀjsi  |)cudaut  lu  Icui^s  (]ue  ces  couches  transsudoieutv 
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d'aatres  aiUbetuiGeB  ne  8*61016111  pas  déposées  dessoft^  et  n'es 
«voient  pas  en  partie  rempli  les  iotervaUea. 
,  D^abord  rémaii  est  dé|MMé ,  comme  je  l'ai  dit ,  tmr  U  tv- 
face  de  h  iubatance  dito'  osseuse  ,  par  la  membrane  interne 
de  k  capmie,  sons  forme  de  petitei  fibres  obplntât-de  petits 
crîfltam(  tous  perpendiculaires  à  oette  sarfaeei,  et  y  formant  » 
dans  les  premiers  temps,  mie  soirle  de  veloam  à  brins  fins. 
Quand  on  ouvre  la  capsole  d'on  germe  de  dent,  on  trouve  les- 
petites  moiëcoles  dn  îoUjht  émail,  encore  très^légèrement  ad** 
itérantes  4  la  fiice  interne  de  cette  capsule ,  et  s'en  déiacbant  ai- 
sèment  Une  partie,  nage  mémo  dans  nne  liqoeor.  interposés 
ontre  la  capsole  et  le  germet  Je  n'ai  pas  vn  les  petitm  vésicoles 
adhérentes  à  la  capsule ,  d'où  Hérissant  prétend  que  sort  la 
matière  qni  doit  en  se  desséchant  devenir  l'émail.  L'opinion 
i]u  Jliiiittr  i|uc  l'ciiiail  n'est  que  le  sédiment  du  liquide  inter- 
posé entre  la  dent  et  sa  capsule,  est  inexacte,  eu  ce  qu'il  fait 
trop  abstraction  delà  membrauti  capsulant,  d'oùsortent  réel- 
lement les  molécules  de  l'émai!;  mais  il  est  Irès-vrai  que  ces. 
moléfulcs  sont  d'abord  entre  cette  nicmlirane  et  la  dent  avant 
de  se  coller  à  celle-ci.  Quant  à  l'autre  opunon ,  qui  fait  sortir 
Témail,  comuie  par  efllorescence ,  des  pores  de  la  substance 
osseuse ,  qiu>iqu'elle  soit  reçue  de  beaucoup  d'analonûsie^ ,  eUe 
n'a  pas  le  moindre,  fondement  dans  rintnition» 
Mais  revenons  à  uos  dents. 

Une  coocbe  épaisse  d'émail  enduisant  donc  la  ^uroune  do 
tonte  part,  remplit  nne  partie  des  intervalles  que  les  lames 
transverssles  ot  l^nr»  dentidures  avoient  d'abord  laissés  entre 

]>  reste  de  ces  intervalles  est  toi^<4-fidt  comUé  par  nne 
tmisième  substance  qne  M.  Tenon  a  nommée  coffs^n/  osseiue^ 


pane  qn^cUe  cwfllcfipe  ^t«8  aalre$ ,  et  qi^dlé  vttseinble 
à  un  06  oràintture  pur  sa  iiatitre  chimique  et  sa  dnretë ,  plnt 
encore  que  les  deni  aatree  parties  de  le  d^t.  Ânffii  H  Marne 
h  aonuBe^-tl  as ,  tandis'  qu'il  appelle  it^aire  la  sabstaDceTul- 
gairenoent  dite  osseuse.  M»Blake  donne  k  ce  cortical  .le  nom 
de  crusta peirfHia,  .:  , 

Sa  production -a  qaélque  cjiose  de. trisHreœarqDable.  ILTe^ 
non  a  pense  qu'elle  venoit  de  rossificatîon  de  la  lame  interne 
de  la  capsule,  lorsqu'olle  avoit  produit  l'émail.  M,  Blake  croit 
que  cette  lame,  apr^  avoir  donué  l'émail  par  une  de  ses  faces, 
dodtie  le  coriicai  par  sa  face  opposée.  M.  Home  ne  s  est  puini 
clairement  exprimé  sur  ce  sujet. 

Pour  moi,  je  me  suis  assure  <|ue  le  cortical  esl  produit  parla 
mèiiie  lame  el  par  la  même  face  qui  a  produit!  email  :  la  preuve, 
c*esl  que  celte  lame  reste  en  dehors  du  cortical,  comme  elle 
éloit  auparavant  en  dehors  de  l'émail ,  et  qu'elle  y  reste  molle 
el  lilure  tant  que  ce  cortical  lui  laisse  de  la  place.  Seulement 
elle  change  dç  tissii^Jett^uquIcHe  ne  donnoit  que  de  l'éaiail, 
elle  étoit  mince  et tran^f eut^.  Pour  donner  du  cortical,  elle 
(4iTiei|t  ^pDifse,  qMiD^eiifle»  «fMM|n9  a  roogeetre.  Le  cortical 
llfdBSiiit  n'est  poipt  par  filets  serrés^  mais  comme  par  petites 
loottes  qpi  aiireîeiitdllé  Jetées  anlMsard. 
■...Lcs.pgQdpctwipji  mesujkaMUSes  delà  leepsnit  de  la  dent  se 
letirept  ^ers  !•  hatii  e|  vers  les  <ié4és«;  A  .mesure  que  le  cor- 
tical qtfeiyês  d^peaatsnr  rdmàîl:)  rteplii  to«t  le  vide  qui  étoît 
resté  entre  les  difi^kentes  lanoes  de  la  dent. -Les  sommités  de 
cet  lames  son!  converles  de  cortical  comme  le  reste,  tant  qu'elles 
ne  sont  pas  u^ée^i  Uœ^aeoU^  et  même  production  de  la  cap- 
sule, dépose  souvent  déjà  son  cortical  sur  le  liant  de  la  lauje, 
qu'^el^  ne  dp^uiiti  euco^  e  ^ue  de  Témud  ,:>ui'  ie  h^.  Il  arrive 


autel  que  le  hmvtt  de  f  intervalle  des  lam;e$  est  déjà  coinblë  par 
le  cortical  lorsque  1^  bas  est  edcofe  séparé  tâlorftle  bas  de  la 
production  capsulaire  se  trouve  séparé  du  baut,  et'ué  téçtik 
plusse  nourriture- que  par  ses  adbérences  latéraliè^  eVee  la 
capsule.  >  i  -  '  • 

La  déposition  de  Fémail  commence  presque  aved  là  transe- 
sudation  dé  la  ifiobetance  osseuse ,  'ël  '^fle  du  cortical  suit  -  de 
près,  de  manière  que  le  sommet  'de  cbaque  lame  est  terminé 
dans  ses  trois  substances  jjien. avant  sa  base,  et  que  les  lameé 
voisines  soiu  soudées  ensemble  par  leurs  sommets,  avant 
4  ôlre  encore  diircics  à  leurs  bases.        "   -  1  .  ! 

Qu'on  ajoute  k  présent  à  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
cette  circonstance ,  que  ers  diverses  ()])érations  ne  s'exécutent 
point  en  m^rae  temps  daus  toutes  les  parties  de  ladetil,  maîà 
qu'elles  ont  lieu  beaucoup  plus  lot  en  avant  qn^n  arrière.  Oïi 
concevra  que  les  laines  hnt^rieures  serout  déjà  renuies  entre 
elles  par  leurs  sommets  el  iiièine  par  lehrs  bases  ,  quand  IcS 
lamesiaterniédinil  es  seront  encore  séj)arées  les  unes  des  mitres 
au  moins  par  leurs  bases  ;  et  quand  Uis  postérieures  ne  seront 
j^as  tiième  formées,  el  ne  présejateront  qiie  les  Cornets  pointue 
et  distincts  qui  doivent  former  Ias  Mirimets  dé»  leui^s  tknlèfcii'eSi 

li  résulte  aussi  de  tout  ce  que  tious  venons  de  dircrjuclel 
mbMatices'deiié'Be^ie^inposent'  lesi^cntâ  'sô  ^Niient'toaied  j^ar 
exopëtibu  «p  pap^MUc^es,  qtfe  k  Bub^raàce'iUtênk^-eb^i^fArtidf^ 
tter'n'ade  comif»tTn  d\ieu<  les  -di'-ofidirYàires  que  sa  nalifre  cbi*^ 
mï<|oeVégaleiiieiit.fonbiéé  «le  gélatbeét  de^plMspiiatd  colcaiiftf; 
màis'qfk^Ue^  nef  hmp'  tessemble\» \  p^ r  sço  tifitt-,  •  Ai  pei"M  «lâ^  . 
n^n  de'rie  feyfAei*y  ni  ^aV'tfeii»  àk^tt^rè.  ^M^'iîtftat  WDflfMf 
9b4ellulb»téJ  ni  (ib^es.^  iM«is^  MliNiieÉt  dos  Umm  etnbolt^éëA^ 
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crâne  ,  et  j  suppoMDt  dts  eelhikS) en  donnent  nne  idée  très- 
iansse.  Elle  ne  se  forme  point  dans  uq  premier  nojou  cartH 
hgineox  qol  seroit  snooessîtement  pénétré  par  des  molécdes 
efie  ne^croit  point  pnr  on  dévdoppement  général 
et  simultané  de  toutes  ses  parties,  et  en  conservant  une  luènie 
forme;  enfin  elle  n'est  pt'iiélréc  ni  par  des  vaisseaux  ni  par 
des  nerfs.  Ceux  tpi  ont  pensé  que  les  vaisseauxdu  novau  pulpeux 
passent  thim  le  corps  de  la  deot  ont  été  trompés;  et  bien  plus 
encoi*e  ceux  qui  établissent  un  passage  des  vaisseaux  du  périoste 
de  l'alvéole  dans  la  masse  des  racines.  H  ne  passe  pas  la  moindre 
iibrille  du  noyau  ])ulpeux  à  la  substance  dite  osseuse;  et  celle-ci 
n'est  liée  au  reste  du  corps  que  par  son  seul  enclavement  mé- 
canique. Aussi  aucune  partie  de  ia  dent  ne  se  régénère  quaud 
elle  a  été  enlevée^  et  si  des  dents,  fandnes  se  reconsolideat , 
cTest  seulement  perce  que  de  aoiiYeUes  couches  se  ibrmaut  en 
déduis,  Se  ooQent  «ix  eKtérienres,  et  collent  œUesHïi  entre 
dies* 

Nous  -ferrons  encore  de  nonv éOes  preuves  de  tout  cela  ea 
traitant  de  Fi  votre  i  et  nons  y  léfiiterons  les  ol^ections  tirées 
des  mdadies  des  denU)  maisy en  attendant , noos  pottfons  dire 
ipt  c'est  très-impropremeot  que  la  plupart  des  anatomistes 
ont  donné  à  la  substanoe  intéme  des  dents  Je  nom  de  subs-^ 
iancc  osêmse  ^  et  qu'ils  ont  désigné  par  celui  ^ossifiaUhn 
Topératieii  qm  les  dé?eloppe  et  les  dordt  :  c'est  conlbodre  deux 
choses  essentiellement  difiérentes ,  et  deoner ,  par  des  noins 
mal  appliqués ,  des  idées  âmes  qui  penvent  mène  infliifir  sur 
la  pratique. 

Mais  revenons  à  nos  dents  màdielières  d^élépihant. 
Lorsque  tuulub  leà  parliub  du  corps  de  la  dent  sont  faites  et 
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roi^solidëcs ,  et  qu  clic  vient  à  sortir  de  sou  alvéole^  elle  éprouve 
des  changeinens  tout  nouveaux. 

Comme  i't'ltpliaut  est  herhivore,  ses  dents  s'usent  par  la 
mastication ,  aiusi  que  celles  de  tous  les  animaux  soumis  au 
même  régime.  On  sait  même  qu'il  est  nécessaire  que  leurs 
dents  abusent ,  pour  que  leur  surface  soit  ea  état  de  broyer  les 
substancesTëgétale8.CeiaitgéDërdV  t^is  encoreréceniBieDt  dans 
le  plusbeau  jour  par  les  traTanxdeM.  IV/Km^  proa^eroit  à  lui 
seul ,  e^  indépendamment  de  tous  ceax  que  nous  yenons  de 
développer  y  qm  les  deuls  ne  sont  pas  organisées  comme  les 
os.  Qui  ne  sait  k  qaé»  accidens  ces  derniers  sont  exposés 
lorsqu'ib  sont  entamés  ou  seolemenl  mis  à  nod^ 

Les  sommets  des.  petites  denidures  des  lames  a^nsepont  les 
premiers^  une  fois  osés  jusqua  la  sobstanoe  intérieure,  chacun 
de  ces  somofiets  présentera  un  dia^e  circulaire  on  ovale  dn 
celle  substance,  entouré,  d'un  cercle  d^émail  et  dTnn  cercle  de 
cortical ^et  il  j  aura  une  rangée  de  ces  petits  cercles  pfir  chaque 
lame. . 

Si  1»  délTÎrîon  pénètre  jnsqti^an  fond  des^  écbancrures  qui 

produisent  les  dentelures,  tous  ces  petits  cercles  se  réuniront 
en  un  seul  ruJxm  de  substance  osseuse,  eiUourë  d'une  douLle 
ligue  d  email ,  et  la  substance  corticale  fera  tout  le  tour  de  la 
table  de  la  dent,  et  occupera  ion*,  les  intervalles  des  rubans. 
Chaque  ruban  sera  la  coupe  de  i  une  des  lames  transversale 
qui  composent  la  dent. 

Et  si  la  déu  iiion  pouvoit  aller  Jusqu'à  l'endroit  oii  les  lames 
se  réunissent  toutes  eu  une  seule  couronne ,  la  dent  toute  en^ 
tière  n'oÛriroit  plus  qu^un  Irès^grand  disque  de  substance 
osseuse,  entouré  de  tonte  part  dfon  petit  bord  d'émail  et  d'un 
antre  de  cortical. 


Mais  la  détrîlion  ne  peat  jamais  aller  compIéteoMt  jusqae* 
lày  pafce  que  la  détriiion  na  se  ftit  pas  en  m^me  temps  smr 
tOQte  la  couronne ,  ainsi  que  la  consoIidaU<m  ne  s'y  étoit  pas 

faite;  et  en  voici  la  raison. 

La  ileuL ,  pur  sa  forme  rhombotilale  et  par  sa  position  très- 
oblique,  présente  Leaucoop  plus  tôt  sa  partie  antérieure  à  la' 
aiasticaliou ,  que  sa  partie  postérieure.  Le  plan  ou  la  table 
produite  par  la  mastication,  lait  donc,  avec  la  snrface  com- 
mune (les  somuiels  de  toules  les  lanu^s,  un  angle  ouvert  en 
arrière;  et  il  arrive  de  là  que  lorsque  les  lames  de  devant  sont 
entamées  profondément  et  forment  des  rubans  entiers,  les 
lames  intermédiaires  n'offrent  encore  que  des  rangées  trans- 
versales de  cercles  ou  d'ovales ,  et  qae  celles  de  derrière  sont 
tout-à-fait  intactes, et  présentent  les  sommets  de  leurs  dea-. 
telures  en  forme  de  mamelons  arrondis. 

Les  lames  antérieores  sont  mémetoot-à-fait  détruites  avant 
que  les  postérieures  soient  entamées  fort  avant;  et  il  arrive 
ja  là  un  antre  phénomioe^  aussi  particulier  à  réléphant  :  c'est 
que  ses  dents  diminuent  de  UMi|;iieor,en  même  temps  qu'elles 
dmiinuent  de  bantéor. 

Pendant  que  la  partie  extérieure  de  la  dent  ^use  et  dimi^ 
nue,  la<  portion  déracine  qui  loi  correspond  s^use d'une  antre 
manière  qni  est  plus  difficile  à  concevoir*  En  examinant  ce  qni 
en  reste  »  on  voit  qu'elle  est  comme  rongée;  elle  présente  à  sa 
sarface  de  petites  fossettes  irrégnliires,  comme  si  elle  eût  été 
dissoute  par  un  acide  qu'on  y  anroit  jeté  par  gouttes.  C'est 
une  sorte  de  carie  semblable  à  celle  qu'éprouvent  les  dents 
de  rhommc  qnatid  elles  sont  dépouillées  de  leur  émail.  Nous 
en  rechercherons  la  cause  plus  bas.  Toujoui  s  e^i-il  que  la  dent 

•4» 
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se  trootepOT  là  saccesstYement  privée  dans  lèii  dîrene»  por« 
tKms  de  sn  longuenr  de  segBiens  on  «le  tranche»  qui  en  oc» 

CUpoient  toute  la  hauteur. 

De  là  résulte  encore  un  autre  effet  singulier  :  c'est  que  la 
partie  antérieure  de  la  iiiàclHHre ,  devant  toujours  être  remplie^ 
la  dent  se  meut  d'arrière  en  avant  dans  le  sens  hui  aiuiul,  en 
iTiéme  temps  tile  se  ]>orte  dans  le  sens  vei  lical  de  haut  eu 
bas  on  de  bas  en  haut ,  selon  qu'elle  appartient  a  la  mâchoire 
aupérieure  ou  inférieure. 

Voilà  comment  chaque  dent,  au  moment  où  elle  tombe, 
se  trouve  très-petite ,  quelque  grande  qu'elle  ait  piu  être  au» 
paravant. 

Ce  mouvement  de  la  dent  active  iait  de  la  place  poar  celUr 
qui  se  ibrme  dans  l'arrière  mâchoire  et  qui  doit  hii  anccéder-^ 
cette  seconde  dent  aide,  par  son  développement ,  à  pousser  Ift 
première  en  avant  j  et  Vonpourroit  dire  que  les  dents  de  rem- 
placement de  Téléphant  viennent  derrière  ses  dents  de  lait,  an 
fieu  de  veair  dessus  ou  dessous  comme  dans  les  antres  anl^ 
maux. 

PatnceBîmr  (i  )  qui  avoît  aperçu  desknnes  transversales  s^ 
parées  .dans  les  arrière-'niâchoires  de  Téléphant ,  et  qui  les 
avoit  nomnaées  avec  beaucoup  de  justesse  des  rudùnmts  de 
dents ,  ne  voulut  point  crcHre  que  ces  lames  vinssent  à  fermer  . 

par  la  suite  une  dent  qui  remplaceroit  celle  derrière  Jaqnelle 
il  les  trouvoit.  Il  fut  donc  réduit  à  leur  chercher  divers  usages 

iniagiuaa  es. 

On  a  disputé  sur  le  nombre  des  àents  des  éléphaos  :  la  So^ 
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ciélé  rojnle  i^'^  Loa.îres  s'apcrçul,  ca  17*  «]u  ii  vaiitî  d'uuc 
â  (leux  de  cliaqne  côlé ,  et  que  la  place  de  la  division  varie  aussi  ^ 
c'est-à-dire  qrie  la  i  i  emii  rf  «l>"!tt  osL  j)lus  ou  moins  longue  a 
proportion  di'  la  seccn(!e,  sinv.uit  les  ioilividns  (r  ).  Pallas  a 
enseigné  le  proinicr  le  mode  de  le  r  sncccssicn  ,  (jui  cjspliqre 
toutes  ces  irrégularités ,  en  montrant  qu'ils  ont  d'abord  ime  seule 
dent  de  cha^e  côté  ^  ^uela seconde  ,  en  se  développant,  paoBse 
It  première,  de  faron  que  pendant  un  certain  temps  il  J 
■  deux  i  ensuite  la  cluito  de  la  j^remière  i»it  qu'il  u'y  en  it 
nouveau  plus  qu'nne  (3}. 

J'ai,  annoncé  qne  celte  soccessîon,  et  par  coD8éq[neot  ust 
dian^ment  alternatif  de  nombre  se  r^étoît  plus  d'une  Ibis. y 
parce  qne  f  avoîs  encore  trouvé  des  germes  séparés  daqs  tm 
éléphant  qni  avott  déjà,  deqx  dents  en^place  (3).  Ce  dernier 
poiat  avoit  au  reste  déjà  élé  constaté,  mais  pour  I»  mâclum 
sapérienre  seulement ,  par  Danbenton  (4)  j  enfin  ce  graminir? 
toraliste  avoit  aussi  pressenti  jusqu'à  un  certain  point  la  .né- 
cessité de  cette  succession  d'anlere  en  avant ,  que  Palla$  à 
pins  clairement  développée. 

M.  Corse  (5)  nous  a  appris  que  celte  snccesaion  se  répète 
jusqu'à  huit  fois  dans  l'éléphant  des  Indes  jqu  il  y  a  par  consé- 
quent trente- deux  deuta.  qui  occupent  successivement  les  ditté^ 
rentes  parties  de  ses  mâchoires. 
Xiespremières  paroisseutiiuit  ou  dix  jours  après  la  uaissâoce. 


(1)  Trans.  phil. ,  tome       ,  tu*  34^  «P*  ijO* 
(3)  iVoc.  Com.Pétrop.,  XIII. 
Çl^Mém^  J^CImt,  ,,Sci^ncM  malii.,  ton.  VL 
{fyBkt,nat.,  loue XI, iD«4.n 
3V«#,  pkiL  pow  179». 
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sont  bien  formées  à  six  semaines ,  et  complélement  sorties  à 
trois  mois.  Les  secondes  sont  bien  sorties  à  deux  aus.  Les 
troisièmes  pa  roi  ssent  à  celle  époque, et  font  tonihci  les  secondes 
à  six  ans  ;  elles  sont  à  leur  tour  poussi  es  en  dehors  par  les 
quatrièmes  à  neuf  ans»  On  ne  cpnnoil  pas  bi  bien  les  é^ioques 
suivantes. 

Pour  moi,  je  n'ai  jamais  trouvé  ni  plus  ni  moins  de  trois 
dents  à  la  lois  dans  les  deux  ëléphans  que  j'ai  dîîîSéqués,  et 
dans  cinq  têtes  sèches  que  j'ai  examinées ,  savoir  :  une  petite 
molaire  plus  ou  moins  prête  à  tomber ,  une  grande  en  place 
et  en  pleine  activité,  et  iiD  germe  plus  on  moins  grand ,  pins 
ou  moins  fXïDSolidé ,  eccapant  tout  le  fond  û»  rarrière-m»- 
choirc. 

On  Juge  aisément,  à  la  profondeur  de  la  détrition,  si  nue 
dent  que  l'on  trouve  isolée  étoit  située  en  avant  ou  en  arrière 
dans  la  mâchoire  ;  celles  qpii  étoient  situées  ep  avanl  n'ont  jamais 
anome  de  leurs  lames  entières. 

Le  nombre  des  lames  qui  composent  cbaqoe  dent  va  ea 
•ogmentant ,  de  manière  ^ue  chacune  d'elle»  fin  |t  pins  <]ue 
ceUe  qui  l'a  îmmëdîat^ent  précédée. 

M.  Corse,  qui  a  fait  le  premier  cette  remarque,  donne  ces 
nombres  d'après  ses  observations  (t)  ;  les  première?  ont  quatre 
lamejs  seuleinent  j  les  deuxièmes ,  buit  ou  neuf  ;  les  troisièmes^ 
douze  ou  treize ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'aux  septièmes  ou  bui- 
tièmies  i^ni  en  opt  vingt-deitz  pu  yiugt-trois.  If.  Corse  n'a  ja- 
nusis  vu  de  dents  qui  eu  Jiussent  davantage* 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  ces  npmbres  ne  sont  pas  bleu 

t 
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aMiiB  y  ear  non  avons  one  mâchoire  inférieure  dont  lie  pre* 
mière  dent  a  qnatone lames, et  la  soÎTinte  qoaiarxe  fermes 
èi  lames.  M.  Camper  en  a  une  absolnment  pareiUe  (-  Dese^ 
mat  d'an  Élép.,  p»  Sy,  pL  XIX,  f.  3  }s  mais  ft  la  mâchoire 
flopérioire  qni  correspondoit  i  la  nidtre,  il  y  a  dansla  dent  ae-' 
live  treise  lames ,  et  dans  le  germe  de  la  suivante  disfr-hoit. 

Indépendamment  dn  Dom]>re ,  il  y  a  des  différences  par  rap- 
port à  fépufiseur  des  lames^  elles  sont  plus  minces  dans  les 
premières  dents  que  ê(am  les  dernières  :  et  comme  les  mà* 
choires  sont  plus  courtes  lorsqu'elles  portent  les  premières 
dents,  il  arrive  (jue  le  nombre  des  lames  en  ac.livité  est  à  peu 
prts  le  même  eu  luuL  lemp^  ,  c'est-à-dire  ,  de  dix  ou  dctuze. 

Lors(jue  1  éléphant  est  grandi ,  l'espace  occupé  {>ar  his  lames 
en  activité  est,  il  cél  vrai,  plus  grand;  mais  ces  lames  sont  elles-- 
mêmes plus  larges,  et  rempUsseut  toujours  l'espace,  quel  qu'il 
soit 

Comme  il  faut  à  peu  près  le  même  temps  ponr  nser  le 
même  nombre  de  lames >  les  dernières  dents,  qui  en  ont  beau-* 
coup  plus,  durent  bien  plus  long-temps  que  les  premières» 
Les  remplacemens  se  font  donc  à  des  intervalles  de  pins  ea 
plus  longs ,  à  mesure  que  l'éléphant  ataoce  en  âge. 

Les  dents  d'éléphans,  comme  celles  de  tons  les  antres  ani-  - 
nanx ,  ne  poussent  leurs  racines  que  qoand  le  corps  est  par-- 
fittt  ^  les  racines  se  forment  par  ieonches, comme  1^  reste; de» 
la  dent  t  la  chose  ne  pon?oit  élre  autrement.  Mais  poasqnov  ^ 
cette  divisioD  dans  en  antre  sens  ,  lorsque  la  réunion  des  ca- 
lottes de  toutes  les  éminences  gélatineuses  sembloit  ne  plus 
devoir  produire  qn-un  /uni  corps? 

Pour  répondre  à  cette  question  qui  est  d'un  intérêt  générât 
ponr  toutes  les  dents,  il  faut  ajouter  une.  droonstanoe  à  la  ée^ 
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Grîption  que  f  ai  donnée  da  genre  :  j'ai  réservé  ce  point  poor 
te  moment-ci ,  aiin  de  ne  pas  trop  embrouiller  les  idées. 

La  base  de  ce  corps  gélalmeux,  dont  les  productions  que 
fat  appelées  murs  servent  de  noyaux  aux  lames  de  la  dent, 
n'adhère  pas  par  tous  ses  points  au  fond  de  ia  capsule.  D  y 
a  d'espace  en  espace  des  solutions  de  continuité ,  et  par  cou* 
fiéquent  les  parties  adhérentes  de  cette  base  peuvent  être  con- 
sidérées comme  des  pédicules  très-courts.  Lorsque  la  lame 
de  sulistance  osseuse  recouvre  toutes  les  productions  ou  murs, 
et  tout  le  .corps  du  noyau  de  la  dent,  elle  se  continue  teu* 
|0Qr  sur  et  entre  les  pédiodes  les  parties  de  cette  lame  qui  se 
portent  entre  les  pédicules,  forment  le  dcmous  da  corps  de  la 
dent;  les  parties  qui  enveloppent  les  pédicules,  et  qui  sont  par 
conséquent  plus  ou  moins  tubulenses,  forment  les  preimers 
conuneacemens  des  racines. 

Ces  racines  et  les  pédicules  qui  leur  servent  de  noyau  s'al- 
longent ensuite  par  deux  raisons  :  Sabord  les  progrès  des  lames 
de  suLstance  osseuse  qui,s'allongeant  toujours ,  forcent  la dcril  à 
s'élever  et  à  boi  lii  de  l'alvcole  ;  ensuite  l'épaississement  du  corps 
de  la  den|;  par  la  fonuatiuM  des  couches  successives  qui,  en 
remplissant  le  vide  intérieur,  n'y  laisse  presrpie  plus  de  piace 
pour  le  noyau  gélatineux,  et  le  refoule  vers  l'intérieur  des  lobes 
des  racines. 

Il  îif  SH  produit  point  d'éraail  ni  de  cortK^.l  sur  les  racines, 
parce  que  la  lame  interne  delà  capsule  qui  a  seul-'  j'ouvoir 
de  sécréter  ces  deux  snhstances  ne  s  étend  pas  jusque-là. 

Je  pense  rjne  c'est  en  partie  à  celle  absence  d'émail  qu'est 
due  la  corrosion  qui  commence  sur  les  racines,  sitôt  que  la 
portion  de  ia  coinx>nne  qui  leur  correspond  est  usée  jusqu'à 
elles» 
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A  cette  époque ,  la  racine  a  pi  is  lool  le  dévcloppemcnl  qu'elle 
pouvoit  prendre  ;  le  noyau  pulpeux  rsl  etUièremciU  repoussé 
par  les  couches,  iloul  il  a  rempli  iMi-mêmc  la  cavité  qu'il  oc- 
cupoit.  Cette  force  cVaccroisseiueui  le  la  racine  cesse  donc 
de  coutrebalancer  raccroissement  dt-h  pai  uis  osseuses  de  Tal- 
véole,  et  celles-ci  poussent  coutiuuelleaienl  la  racine  ou  deliors. 
Elle  commence  à  se  raj-icr  aussitôt  qne,  so  TTïoutraul  hors  de  ^ 
la  ejnncive,  elle  est  exposée  à  Taclioa  scptique  de  l'air,  de  la 
chaleur  et  de  l'humidité  de  li  honrhe. 

Ce  qui  donne  âmes  yeux  quelque  probabilité  à  celte  idée, 
c'est  que  la  corrosion  commence  plutôt  à  la  jonction  de  la 
racine  et  de  la  couronne ,  qu'à  la  pointe  de  la  racine.  J'en  ai 
planeurs  preuves  dans  échantillons.  On  peut  en  juger «ussi 
par  la  petite  dent  que  représente  M.  Gorae,  Trans.phiL,  1799) 
tab.  VI^^*  3.  Peut-être  aussi  la  compression  mécanique  que  la 
ndne  éprouve  de  la  part  de  l'alvéole  contribue-t-ellc  à  sa  des- 
truction ,  comme  on  attriboe  la  destraetion  des  racines  des  dénia 
de  lait  à  la  gêne  qn'ellefl  éprouvent  par  le  rétrécissement  de 
leur  ahréele  ^  occasiooné  per  ie  dévdoppemeot  des  dents  qui 
doÎTCnt  kw  soocéder. 

Au  reste,  3  fiml  toojoars  ^'ime pertie-désesmoléciiles  soit  ' 
ebsofbée  organiqueineiit  ;  maïs  ce  oe  seroit  pas  le  seal.  pHéoo* 
mine  dane  lecpid  oi  corps  àewem  étranger  seroit  pompé 
per  les  Taîesecm  Ijmpliatiqaes  et  difl|paroStroiL  Le  dioee  est 
comme  de  reste  pour  les  Kqoides.  Poor  les  solides,  je  eroîi 
qn'oa  s»  a  des  «lemplesdans  quelques  séquestres.  On  peut  roir 
à  cet  égard  la  IHsieriaiion  dTAIeiandre  Ihcdoosid.  '1 

Les  dents  des  deux  mAdioires  de  Fétéphapt  se  dtstiogaent 
aisément  par  leor  forme.  GeUes  de- la  mâcbeiee  stipérieure 
OQt  leurs  lames  disposées  de  manière  que  leurs  sommités  sont 
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loules  dixii3  uii€  surface  convexe.  La  table  produite  par  leur 
détrilîon  est  aussi  convexe.  C'est  le  contraire  pour  les  deux 
choses  dans  celles  de  la  mâchoire  inierieure. 

Un  caractère  encore  plus  frappant  peut  se  prendre  de  la 
direction  des  lames  par  rapport  à  la  couronne  ou  à  ia  partie 
tiiturante. 

Celles  d'en  Las  sont  ioclinées  en  arrière  j  c'est-à-dire  qo» 
Fangle  aigu  iju'elle»  forment  avec  le  plan  de  trituration  est  di- 
rigé en  avant ,  du  moins  dans  leiir  partie  radicale  :  car  le 
sommet  des  antérieures  se  recourbe  mi  pea  en  arrière. 

Celles  d'en  liaut,  au  contraire  ^  sont  inclinées  en  avant ,  on 
Fangle  aigu  qu'elles  font  avec  le  plan  de  trituration  est  dirigé 
en  arrière. 

n  est  toujours  ,  aisé  de  distinguer  Parrièie  de  la  dent  de 
Favant  :  U  trituration  entamant  bien  plus  en  avant  qu'en  ar- 
rière^ c'est  le  bout  le  plus  profondément  usé  de  la  couronne 

qui  est  toujours  l'antérieur. 

Il  faut  reniarquer  cependant  que  l'inclinaison  des  lames 
sur  la  couronne  dimiuue  aux  deux  mâchoires,  à  uiesurc  que 
la  détrition  augmente.  Les  lames  postérieures  qui  s'usent  plus 
tard ,  s'usent  un  peu  pins  vite,  parce  que  leur  développement 
vers  la  racine  continuant  quand  celui  des  lames  antérieures 
a  cessé ,  elles  sont  poussées  en  dehors  avec  plus  de  force  :  d'oii 
il  arrive  que  la  table  de  détrition  devient  de  plus  en  plus  per- 
pendiculaire à  la  direction  des  lames. 

.  On  distingue  eucore  les  dents  appartenant  à  chaque  cdté| 
parce  qu'elles  sont  conveies  à  leur  iace  interneiet  un  peu  ocm- 
eave&àl'eKteme. 

|bBsiic»iii.«tnr. 
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PL  rv.  fîg.  s  est  un  txkœ  dtfUplmtdw  Indat  «  teîé  vettifialement. 

<7.  l/entri'e  cirs  n.nrinw. 

^,      L  énorme  épaisseur  des  siams  qui  së^rent  les  deux,  parois  dacrAae» 

dL  Lb  troa  «oeipttai  «  le  «oaAjle  droit  de  «e  mm, 

e.  L'alrcole  de  la  défeoie* 

/.  1*  caTÏié  de  la  ddinee  o«fierlie«  ]iew  nmilNr  l'aipftoe  qn'oecapoit  Mm  nojaB 

palpenx. 

I>aii5  l'espace  depuis /  jusqu'il  g,  on  a  enlevé  une  portion  de  l'os  maxillaire  et 
tout  l'os  palatin ,  pour  montrer  les  dents  et  leurs  germes  en  situation  dans  toute 
leor  éÊBaâmt» 

Eit le deot  antérieure  rédetfe  pmqnk  ries pn  le  dArilion  et  per  le  oom* 

pression  tant  de  la  dent  suivante  que  de  son  pmprc  nivëolc. 

ù  La  dent  en  pleine  activilt' ,  dont  les  racinf".  mmraMirent  à       former  en  A,  ' 
et  dont  la  partie  (rilurdulc  i  eât  dcjà  xnéc  eu  table.  Les  Urnes  poslérieurcs  m  sont 
eeoore  iniaeiea. 

II.  Le  ftene  de  ratrikwdeiit  eneencadeTë  deaeteeepale  nenlireoeaee,  et 

cdle-CÎ  logée  dans  une  cavité  de  rannère-mâcboire. 

o.  Le  nerf  do  la  cinquième  peire»  foi  donne  det  filet«eaxcepMile$  dos  deuiA  ei 
il  leurs  Dojraux  pulpeux. 

€ee  dea&  ntaiee  dénie  iont  représentées  plus  en  grand,  pl.  IH,  fig.  i  et  a. 

R§.  I  eat  le  d«at  en  eeiitrité  ;  «,  è,lm  portion  de  w»  lemee  déjli  oeée  en  teble  ; 
A,  c ,  la  portion  encore  intacte;  ^9/%  M*  loemit  qui  e'enfimcent  entre  lee  pro« 
iac'ions  (le  l'alvéole^,//,!. 

Oii  a  enlevé  tonte  la  face  antérieure  des  racines  et  de  la  bâte  da  fust  de  la  dent, 
pour  montrer  le  nojau  pulpeux ,  A,  /  ,  m. 

GoHnie  lécotpe  de  U  dent  ett  pneqne  «ntièienient  finrné  et  rempli,  lee petiu 
m«n  tcenevenei <»t  *      prenne  cnitirenieat  raccourcis  et  com» 

linmè>;  mais  en  rrrauclie  les  pédiciilee#a  If  tf^Xf  fBÏ  wrreiit  àU  fonneliende* 

racines  sont  déjà  fort  allongi^». 

Fie.  7  est  le  germe  de  l'arrière-dent ,  retirée  avec  sa  capsule  de  la  cevîtë  de 
l'arricre-michoi  re. 
«,  b.  Reste  du  pérloete  de  l'elTdole^ 

«•dLFwtiêenlérieare  deleniemlinne  ememedc  la  rapmle. 

e,  /.  Portion  de  crtic  mcTiihr.in<7  extefMr  déiackée  ct  rejelfe  «■  bee,  pour 
montrer  la  membrane  intcrm"  ^' ,  //, 

A,  A,  A  ,  A,  etc.  Productions  transversales  de  celte  niembraiie  iuterne ,  icff^ueilet 
•^f«ntleela«i«lde  In  dcntctiot  mmf/BMSnm,  «vlciqn«boe*lemee  eefiarmeni. 
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On  a  enlevé  les  portioDsdo  la  membrane  qui  re'unisMMaolOeSfVOdaelUlMtalîa 
de  faire  Toir  les  lames  de  la  dent  quVIlfs  cojivruient. 

1^1,1,  Le  cor])8  du  nojan  pulpeux,  do  la  deut. 

Ht,  m ,  M, ete.  $€$  produetioma  on  let  petit»  mnrf  tr— wwei  cnv»!* 
entre  les  produciioii* de  h e«p»iilc «t «vr  ksiiaeUM  ift  fMiMiit  1«  lane*  d*  k, 
dent. 

»  >  1 , /I ,  etc.  Lames  ditos  us»eu$rs  transsudi^es  par  ces  petits  murs  qui  les 
mveloppciit ,  et  dont  l'ensemblo  doit  former  la  deut.  Les  postérieures  sont  beau- 
coup  plut  coartea  et  n'enveloppent  pa«  auin  eompletenent  Icnn  petite  anrs. 
^  parce  ipie  le  transsudaiion  commcnee  pini  terd  en  arrière. 

o,o,  o,  o ,  etc.  L'émail  dt'p05(5  stir  ces  lames  par  la  face  in'.rrno  Je  lacnpnde. 
Il  y  en  a  beaucoup  moins  sur  les  lames  postérieures,  par  la  mc'mc  raison. 

Dans  U  partie  A ,  le  cortical  a  déjà  couvert  Tcuail  et  soudé  les  laxucs 

MMemblei. 

■ 

p.  liMtolBtions  de  nonUaiùlé  tpi  sépavent  le»  comnenMaieMdei  pédi- 

cuIps  lies  racines. 

Fig.  5  est  la  partie  moyenne  de  ce  mine  germe,  Vue  par  at  free  poatérieurr. 

<i.  Sa  base,  vue  en  raccourci. 
â.  L'un  des  derniers  petits  murs  transvene& 
e.  I^ame  dite  omcwm  qui  n'enveloppe  eneoi«  que  ses  deotckiNa. 

d.  Une  dentelure  dont  l'enveloppe  n'est  pas  eoc^ve  jointe  «us  «otiefc 

e,  â,      e.  LVmail  qui  comounee  i  «e  dépoter  sur  cetia  leme. 
y*.  Be^sle  de  la  capsule.  * 

£tg.  £\irémités  des  lames  tnnsveraes  de  la  capsule. 

kf  h.  Bases  des  petits  mon  transveiMS  dn  noyau  pulpeuu 

s  f  I,  /.  l^mes  de  la  dcnl  qui  les  enveloppent. 

k.  Emoil  qui  commence  à  si"  dt'jj.  spr  sur  ers  Limes. 
Fig.  4~rcpréM>nte  les  derniers  petits  murs  du  nojau  pulpeoz ,  délaclufs  du  reste 
et  ccanés  les  uns  des  autres. 

a.  Les  lamrs  eu  cornet  qui  avoient  commencé  à  se  former  sur  les  dentelures 
do  ptas  antérieur. 

it.  C-1!os  rpii  ne  faisoiriu  q     <lrt  nattm  itu*  les  dentelurp^  ilr  l'avutiHlernier. 
c.  L.î  dernier  de  tous  qui  n'  iimi  encore  aucune  enveloppe  dure. 
Fig.  5.  Vnc  lame  de  germe  de  denl  d'éléphant  des  Indes,  vue  par  sa  face  large. 
Sa  partie  qui  de  voit  bientôt  poindre  hors  de  la  capsule  et  de  la  gcociTe, 
et  oh  Ton  voU  déjà  le  cortical  répandu  comme  par  gontlea. 

l».  Sa  partie  moyenne  où  il  n'y  «  ewoio»  sur  la  aolialanee  dite  eewuie ,  qoo 
réflMÎl  comme  des  filets  de  velouM» 
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c  ,  c.  Sa  partie  de  klMae,  o4  U  «lJkt««D9  dile  MMuM  «t  «PCOT»  k  ttll,  MBS 

émail  ni  cortical. 
Fig-  6.  Unn  lame  pareille  3c  rëléplinnl  d'Afrique. 

a.  L'arèlc  qui  douiw  à  la  ooape  des  Umcs  de  celte  espèce  la  lîgure  dTaa  loMmge* 

Aaxicls  1X1. 

Sur  les  défenses  des  étéphans^  la  structure ,  taccroissement, 
les  caractères  distà^tifs  de  fwpire  et  Sur  ses  maladies,'-^ 
Fm  des  remarques  générales  sur  les  dents,  ' 

Nous  ne  nom  arrêterons  pas  à  réfuter  l'opinion  de  qiielqneâ 
modernes  (t) ,  que  les  défenses  de  Vélépliantsont  des  cornes. 
Cest  une  TSeilte  idée  soutenue  par  Pausamas  (a),  déj&  côoi- 
]ilétenient  rélutée  ^PhUostraie^  et  que  personne  n'adopte 
plus. 

Au  contraire,  la  plupart  des  anatomisteï  qui  pensent  que 
les  dents  croissent  comme  les  os  ordinaires,  par  une  sorte 

d'intussusccption ,  prennent  leurs  preuves  de  Tivoire ,  de  ses 

ni;iia(lie.s  et  du  ses  accidens. 

Cepciulaiit  l'ivoire  se  forme,  comme  les  autres  dents,  des 
couches  successives  iranssudées  par  le  noyau,  pulpeux. 

J'ai  ouvert  moi-même  l'alvéole  et  la  hase  d'une  défense  sur 
nnéléj  haut  frais,  et  c'est  là  que  j'ai  vu  évidemuient  un  novau 
pulpeux  (l'une  gi  andeur  éuorme  el  eulièreaient  dépourvu  d»} 
toute  union  orj:;anique  avec  la  delense  qu'il  avoit  cependant 
sécrétée.  Quoique  l'individu  fût  parfaitemeut  frais,onnevojoit 
pas  la  moindre  adhérence  entre  la  défense  et  le  noyau  ^  pas  la 
moindre  fibre,  pas  le  moindre  yaisseau;  aucune  cellulosité  ne 

(i)  Ludolph. Mop, ,  1. 1 ,  «,  10,  P«npw«lr,  dao»  m  DtMripUoa de  rtfUpkmds 

Versailles ,  etc. 
(a)  FUa  ApoUonii ,  Ub.  U,  c  i3. 
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les  lioit.  Le  noyau  étoit  dans  la  cavité  de  la  défense,  comme 
line  épée  dans  son  fonrrean,  et  n*adhéroit  loi-méoie  q[a'«a 
iund  de  son  alvéole. 

La  défense  est  donc  dans  .son  alvéole  comme  un  don  en- 
foncé dans  ninè  planche.  Bien  ne  l'y  retient  que  l'élasttcHé  des 
parties  qui  la  serrent;  aussi  on  pent  en  changer  la  direction 
par  des  pressions  doooes.  Cest  nne  eipérîence  qni  a  réussi 
avec  notre  second  éléphant  :  ses  défenses  se  rapprochoient  de 
manière  à  gduer  les  monvemens  de  sa  trompe  j  oq  les  écarta 
par  degrés  an  moyen  cPune  barre  de  fer  dont  le  milieu  étoit 
en  vis  ,  et  qui  s'alîongeoit  à  volonté.  Chacun  sait  que  les  den- 
tistes font  la  même  chose  eu  pelit  avec  des  Uls  pour  les  deuts 
qui  n'ont  qu'une  racine. 

Les  couches succe^isives ,  dont  1  ivoire  se  compose,  ne  laissent 
que  peu  de  traces  sur  la  coupe  d'une  défense  fraîche  j  innîs 
ici  les  fos.silcs  nous  aitlfuit  à  mieux  connoilre  (a  structure  dos 
parties.  Les  délenscs  dt  composées  et  altérjécs  par  leur  séjour 
dans  la  terre  se  délitent  eu  l.une.s  coniques  et  niiuees,  toutes 
enveloppées  U»  unes  4ans  les  autres,  cl  montrent  par  là  quelle 
a  été  leur  origine. 

Aucun  os  propren^ent  dit  ne  se  délite  jamais  d^  cette  ma- 
nière. Sloatie  est,  je  crois ,  le  premier  qui  ait  fait  cette  re- 
ipiarque. 

*  L^  gravures ,  leis  entailles  qtielconques  faites  à  la  sur  face 
d'une  défense  ne  se  ren^plissent  jamais;  elles  ne  disparoissent 
qu'à  mesure  que  U  défçnse  s'use  par  le  frottement. 

n  est  vrai  qu'on  trouve  quelquefois  des  balles  dans  Tinté- 
Heur  de  l'iToire ,  sans  qu'on  voye  (e  trou  par  lequel  elles  sont* 
imtrees* 


.  kl  ,i.cd  by  Googl 


Tk'  H  I  s  T  O  I  &  E     ^  A.  I  U  a  E  L  L  K.  1 15 

Notre  Muséum  en  possède  un  exemple;  on  en.  voit  d'autres 
allégués  dans  divers  ouvrages  (  i ). 

QuelquesHiDS  en  qat  conclu  que  ie  chemin  traversé  par 
les  balles  avolt  dû  être  rempli  par  les  sucs  même  de  la  dé' 
fense  et  par  sa  force  t^i^Aoique  (i)  ;  ou ,  comme  s^exprîme 
par  une  espèce  de  stalactite  (3)  :  mais  il  est  aisé  de 
voir,  au  contraire ,  qae  ce  trou  ne  s'est  pas  rempli  après  coup. 
Tonte  la  portion  d*ivoire  en  dehors  de. la  balle  est  semblable 
an  reste  ^  il  n'y  a  que  ce  qni  Fentonre  immédiatement  qui  soit 
irrégnlièr  :  e^esi  qne  la  bidle  avoit  traversé  l'alvéole  et  la  base 
encore  mince  delà  défense  d'nn  jeune  éléphant,  et  s^étoit 
logée  dans  le  noyau  pulpeux ,  encore  dans  tout  son  dévelop- 
pement: elle  a  été  saisie  énsnite  par  les  couches  ^e  ce  noyau 
|tranasndées  ,  et  y  est  restée  prise. 

Camper  l'a  déjà  expliqué  ainsi  {Desc.  an.  d'un  élépJi.^j^.  54). 

On  ne  peut  donc  déduire  de  ce  fait  aucune  conséquence 
propre  à  justiGer  la  nulrilion  de  l'ivoire  par  intussuscej)tion. 

Par  la  uièuie  raison,  il  ne  promoil  rien  contre  l'opinion 
de  Duhamel  sur  la  formation  des  os  par  Tendin  c  > mi ni  des 
cuuches  sucrr'ssives  du  périoste,  cpuiique  llaUer  eu  ml  iué  i  uu 
de  ses  prmcipaux  argumens. 

Quant  aux  maladies  de  Tivoire,  celles  qui  tiennent  à  Talté- 
ration  de  son  tissu  viennent  toot  simplement  d'une  maladie 
dans  le  noyau  pnlpeos,  à  l'époque  oà  il  sécrétoii  la  portion 

(i)  Blumenbuch  ,  Manuel  d'ÂnaU  coimi.,  jk  43  ;  Gallandatt  Mëm.  de  Ykt,  de 
Virleai ,  IX ,  35a  ;  Bonn ,  Theg.  Bovun. ,  p.  i  Ifi;  Camper,  An.  dTan  ÏL,  yl  IX  * 
%Xl«iXIl;JIbflW-,Op.aiiiibn,^fi94*  ' 

(tjfiiittr,  Pfa^s.,  YIU ,  Pi  Sig. 
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.iltércc;  et  ce  qu'on  a  appelé  des  eœost^srs  e  t  lotijonrs  en 
dedans  et  jamais  en  dehors.  C'est  XgïÏcI  à'une  sécrétioa  mo- 
iiirnlatîétiient  trop  abondante  en  un  certain  point. 

Au  snrplns ,  on  a  donné  sonvctit  ]^(mv  ivoire  malade  des 
]<ortions  de  dîînts  canines       morse  (  irichecits  rosmunis) 
dont  la  texture  est  uaturellcuient  grenue.  11  y  en  a  de  décrit 
80118  ce  titre  dans  Daubcnton  lui-même. 

Les  maladies  des  dents  soot  à  pen  près  dans  le  même  cas  que 
celles  de  Tifoire. 

Ce  qu'on  a  nommé  cane ,  suite  presque  nécessaire  de  Ten* 
lÔToment  de  l'émaii,  est  la  décomposition  que  la  substance 
luterae  subiroit,  quand  même  elle  ne  seroit  plus  adhérente  an 
corps,  si  elle  restoît  exposée  à  la  diakar  de  la  bonclie  et  à 
l'action  delà  salive  et  des  dîvten  alimwts^  mais  elle  n'a  pouf 
de  rapport  avec  la  carie  des  ùb,  - 

La  disposition  de  certaines  personnes  k  voir  lenrs  dents  se 
carier ,  vient  de  oe  que  lasnlistancede  ceUes-ci  n'est  pas  ^nne 
bonne  composition ,  et  tient  an  mauvais  état  dn  noyau  pulpeux 
lorsqu'il  les  trAnsBodoit. 

Il  en  est  de  même  des  taches,  des  couches  plus  tendres  qu'où 
o])S(  rve  dans  l'épaisseur  de  certaines  dent^.  Ce  sont  des  eilets 
ti  jii<Jis[)f)silioii-  luiiniciUnnées  du  noyau  pulpeux. 

Lu.s  tluul("i)i>,  les  ioflaminaUuus ^  sont  litins  le  noyau  pul- 
peux, et  non  dans  la  partie  dure  de  la  dent  Ci'est  le  noyau 
j  tîîpeux  qui  est  sensible  aux  chocs  et  à  la  température  des 
corps,  au  travers  de  l'envelo])])!'  ([ur  Ir»  pnrfic  dure  lui  forme. 

Oa  s'élonuera  peut-être  qu'une  euveloppe  aus^i  épaisse  et 
aussi  dure  n'émousse  pas  toute  seusalion;  mais  la  pulpe  du 
noyau  des  dents  est ,  après  la  rétine  et  la  pulpe  du  labyrinthe 
de  l'or^Ue  ^  la  partie  la  plus  sensible  du  corps-  animal. 
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poissons  qui  oat  lear  labyrinthe  enfermé  dans  le  crâne  ^ 
sans  caisse )  sans  tympan ^  sans  osselets  ^  en  on  mot,  sans  au- 
caue  commonication  ouverte  à  l'eiLtérieur,  entendent  par  1^ 
ébraolemens  communiqués  au  crAne.  C'est  quelque  chose  de 
benicoQp  plus  fort  eu  sensil)ilité  que  ce  qneles  dentséprouvent. 

Les  exostoses  des  dents  ^  les  fongosités  ne  viennent  point  à 
la  mrface  de  f  émail  d'one  «lent  saine ,  mais  dans  le  fond  des 
creax  des  caries.  Ce  sont  des  productions  dn  noyan  pnlpenx 
qui  ont  percé  la  matière  dure  dans  le  fond  aminci  de  ces 
crflDx.  ' 

L'allongement  contînnfll  des  dents  qui  n'en  ont  point  k  lêor 
opposite  pour  les  retenir  accorde  avec  tous  ces  faits  j  la  por- 
tion, une  fois  sortie  de  la  défense  de  f^épliaot ,  ^alloiige  tou- 
jours ,  mais  ne  grossît  et  ne  durcit  point  :  c'est  qu'elle  est  tou- 
jours poussée  en  an  ici  e  par  des  couches  nouvelles,  tandis 
quelle-m^me  ne  peut  plus  éprou^ei  aucun  changetnent.  On 
sait  jusqu'oii  cet  allongement  se  porle  dans  les  lapins  qui  ont 
perdu  line  dent ,  ot  dont  la  dent  opposée  ne  s'use  plus  par  la 
masùcatjon.  Commuant  d'allonger  en  arrière,  elle  finit  pai* 
empêcher  l'animal  de  manger.  C'est  dans  ce  sens  qu'Arislole 
a  dit  que  les  dents  croissent  toute  la  vie ,  taudis  que  les  autres 
os  ont  des  limites  déterminées. 

Il  faut  ajouter  cependant  que  les  dents  ordinaires  en  ont 
anssi  une  :  c'est  qorâd  l'entrée  de  leur  cavité  est  oblitérée,  et 
ipie  leur  noyau  pulpeux  ne  reçoit  plus  de  nourriture;  mais  la 
nature  a  eu  soin  de  laisser  les  voies  toujours  ouvertes  dans  les 
aDÎmauz  qui  ,'usant  beaucoup  leurs  dents,  avoient  besoin  qu'elles 
se  réparasssent  toujours  en  arrière  :  tels  sont  les  lapins  pour 
leurs  incisives  et  les'éiéphans,  pour  leurs  défenses:  la  racine  ne 
s'y  rétrécissant  point,  son  canal  ne  peut  être  bouché. 

8.  i6 
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"Appiscatim  des  ohservmiieiusur  la  dentition  dei éléphant  è 

im  connmssance  des  fassdes» 

« 

¥"31110  <l*avoir  connu  tous  les  deiails  de  la  formalion  et  ile 
la  Tnnnière  àe  croilie  des  dents  en  tji'îK'ral ,  les  descripleiu'S 
de  lossiles  ont  commis  une  l'onlt-  tl  erreurs;  mais  comme  les 
circonstances  relatives  nux  inrilaaes  de  l'élépliant  sont  encorf^ 
plus  compliquées  et  plus  dilliciles  que  celles  qui  concernent 
les  autres  animaux^  elles  ont  été  uu  sujet  plus  liécoud  4e  mé- 
prises. 

D'abord  un  grand  nombre  d'auteurs  ont  possédé  des  mor 
laires^Qlières  et  bien  formées  d'éléphans  fossiles,  sans  te  savoir» 

AMraiumde,J^eibiùUf£Mtndmatttt^£eython%éUém  casi 

Jlmvene  a  eu  lieu  souvent  anssi  ;  el  Fon  â  donné  poor  dents 
Méphans  des  dents  trèa-di£fôrentes. 

Aldrovande^  de  MetaiL^  donne ,  sons  ce  nom»  trois  dents 
^hippopotames 

M.  de  la  Métherie,  Théer.  de  la  Terre ^Y,  aoo,  dit  <|ae  la 
dent  troQvée  près  de  Vienne  en  Beophiné ,  et  gravée,  Joum, 
dePh/s.^  févr.  1773,^.  i35,  paroit  avoir  appartenu-  à  Télé- 
pliant  «FAfri^e.  Nons  avons  montré  qn'die  a  dà  provenir 
dTnne  espèce  de  grand  tapir,  lue  même  auteur  ,p.  30 1 ,  assure  : 

«  Qu'il  est  prouvé  aujourd'hui  que  les  dents  de  l'Ohio  et 
»  celles  rapportées  du  i^crou  par  Dombej  sont  c  (  lies  d'un 
i)  elf  pliant  qui  est  de  la  même  espèce  que  celui  d  Alrique.  » 

Cependant  les  dents  de  Vienne ,  et  lies  de  rOliio  et  celles 
du  Pérou,  ne  se  ressemble  ut  peiiut  eulr  elles  ,  et  m  ]e>  unes  ni 
les  antres  ne  restiembient  à  celles  de  l'éléphant  d'Abri^ue. 
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lyaulreff  aptears  ont  cm  pouvoir  étal4îr  des  difTérenoes  * 
spëcîBqDes  sar  ie  nombre  des  dents  existantes  i  la  foîi  dans  la 
mâchoire.  Ainsi  MerdL,  II' Lettre  sur  tes  os  fossiles  de  Mto^ 
eéros^  Darmst. ,  1 784 1  1 2  et  suivantes  y  croît  pouvoir  établir 
la  différence  entre  les  élépbans  vivans  et  les  fossiles ,  sor  ce  qne 
les  mâchoires  qa'il  avoit  observées  ne  porloient  que  deux 
dents,  tandis  que  celle  de  réléphant  décrit  par  Daubeuton 
CQ  avoit  quatre.  H  remplit  Imit  pages  de  raisonneineiis  à  ce 
sujet,  et  finit  cependant  par  proposer  aussi  une  explication  de 
cette  variété  daua  Je  iiombre  des  dents,  scnihlahle  à  celle  de 
Pallas  ,  en  la  rapportant  à  la  dilTér^nce  des  àge.s.  M.  Morozzo, 
Mém.  df  /ti  Sociélé  ital.^  tome  X  ,  j>.  ifi-i ,  nous  dil  encore 
i'éiepham  n'a  (|u  une  dent  de  chaque  coté. 

Quelques-uns  n'ayant  pas  su  comment  ces  dents  diminuent- 
dans  tous  les  sens  avsnt  de  tomber ,  ni  la  grande  différ^ce 
un  ire  les  dents  des  jeuaes  individni  et  ctUea  des  vjeux»  ont 
iioa^é  <]«ele9  p^tes  molaires  qne  Ton  trouve  isolées,  pro- 
venoient  de  quelque  éléphant  d'une  espèce  plus  petite: 

Mais  les  erreurs  mcomparablement  les  plus  fortes  ei  k» 
plus  bizarres  sont  celles  qu'ont  occasionnées  ^  lamM  par^ 
ticlles  dfi  ffffvm  à»  œolabos  d'âéphaosy  que  Fou  a  trouvées 
délachéejs  et  00»  Méea. 

Los  moept  ptwiliiites  qm  oonsidéroieiif  généralemênt  les 
fossiles  comme  des  pierres  figurées  ,  trouvèrent  k  ces  lames 
quelque  ressemblance  avec  un  pied  on  one  maâit|  et  If^ir 
doigtèrent  b  uom'dfl  cftnràe^. 

Kffker  en  représente  sous  ce  nom  dans  scm  Mkmdus  miter» 
ranetiSf  II ,  64.  Il  y  en  a  anssi  de  pareilles  dans  sou  Muséum 
çl  i^m>  ie  Mu^teum  iiu^aliicim)'  vaticMium  de  Mercati. 
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Âldrovande  en  représente  sousle  même  nom,  de  MeUdUc, , 
lib.IV,48i. 

'  Mais  rien  D'approcbe  en  ce  genre  de  ce  qu'on  tronve  àxos 
lesitanor»  Naturœ  etArdsè.e Kundmann^^h  III,  fîg.  2. Cet 
àtttenr  décrîl  l'objet  représenté  par  set  figare  comme  la  paie 
pétryiéeàà  qndipw.  grand  htAoum;  il  assure  qne  la  pean,  la 
chair  ^  les  ongles,  les  veines  s'y  Toyoient  entièrement  pétrifiés; 
qne  M.  Fischer^  professeor  de  Kœnisberg,  qui  avoit  vu  kt 
plupart  des  cabiiiets  de  TEorope,  regardoit  cette  pétrificatîott 
comme  Tune  des  .plus  rares  dn  monde,  et  qn'enfin  le  roi  de 
Pologne,  électeur  de  Saxe,  loi  en  avoît  fait  oflrir  nne  somme 
considérable  pour  Facquérir  pour  le  câbinet  de  prèsde. 
fVàlchy  dans  son  Gommentaife  sur  Tonvrage  ésKnorr,  tome 
II,  sect.  II,  p.  t5o,  cite  ce  morceau  parmi  les  astéolithes  de 
singe,  etc.  Cependant  un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  la  figure 
fait  voir  que  ce  n'est  qu'une  lame  de  molaire  d'éléphant,  non 
encore  u::>ée  à  sou  extrémité ,  m  soudée  au  reste  de  ia  deut. 

Abticle  V. 

Comparais c/ji  des  mâchelières  de  îéléphani  des  Indes  et 
de  L éléphant  d Afrique,  et  premier  caractère  distinctif 
de  ces  deux  espèces.  Examen  des  diverses  mdcheUères 
fossiles  d  éléphant. 

On  a  long-lemps  possédé  et  décrit  indistinctement  des  dents 
molaires  de  Véhphant  des  Indes  et  de  X  éléphant  d  Afrique , 
sans  les  comparer  et  sans  s'apercevoir  qu'elles  ne  se  ressemblent 
pas  en  tout.  Ainsi  la  Société  royale  de  X^ondre»  fit  représenter , 
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en  ï'ji5y(\cs  molaires  d'y//r.'V///<? .  pour  servir  d'olijfH  tle  com- 
paraison a  des  Tïiolair\  s  fossiîi  s  i^ui  resseinJjlont  comme  on 
éait  bcancoTîp  à  celks  clrs  ///(A  ,  cl  persuuue  n'iusista  sur  une 
diffcreiice  qm  sniiloit  aux  \eux. 

L'exact  et  judicieux  Dauben0n  ne  la  remarqua  pas  davan- 
Vàge\  et  Mujfon  mJjmnceus  ne  soupçonnèreui  jamais  qu'il  pèt 
y  vrcir  plus  d'une  espèce  d'éléphant.  On  n'aperçoit  pas  ménoie 
encore  de  traces  de  cette  possibilité  dans  Tédilioa  du  Systema 
NaùâPfB  y  par  Gmèlmi  et  en  effet  tout  ce  que  l'on  ironvoit  là- 
dessus  dans  les  attciens  et  dans  les  voyageurs'  étoit  yagoe^  el 
pouvoitiie  se  rappmrter' qu'à  de.  simples  variétés. 

Tel  est  par  exemple  ce  que  les  andens  ont  dit  snr  leor  di- 
vers degrés  4'aptitade  à'  la  goerre. 

■  Biodorede  SicSk^  Ub.  II  ,«vanceqiie«i  les  éléphmude  ihxùà 
s  surpatseni  de  beaucoup  en  eourage-  et  en  farce  ceux  de 
>  Ltbib.» 

y4ppien  le  confirme ,  de  BeOis  Syrîac. ,  cd.  Amsterd. ,  1670, 

8." ,  tom.  I,  [).  1 7.3.  Selon  lui ,  «  Domitius  qui  commandoîL  les 
»  Romains  contre  u4.ntiochus^  pigeant  que  les  éléphans  qu'il 
»  avait  d' Afrique  ne  lui  seraient  tf  aucune  ittiUtë^  parce  qn-e 
»  EN  LEUR  QUALITÉ  d'africains  (  .7*  \,3^^.  )  Hs  étaient pIus  petit.Ty 
V  et  que  les  petits  redoutent  les  grands  ,  il  1rs  r  angea  der- 
»  rière  les  antres  (cent-h-àiic,  derrière  ceux  des  Indes).  » 

Pline  et  .Soiin  disent  en  général  que  les  Africains  sont  plus 
petits  que  ceuœ  des  Indes  et  les  redoutent.  Il  est  bien  pro-> 
Iwble  cependant  que  les  ^éf^M*  dAnnibal  eiXBÉx-de  J»r 
gurtha  n'éloient  que  de.La  première  espèce. 

Il  y  avoit  quelque  cTiose  de  plus  précis  et  d'aussi  vrai  dans 
ce  qae  dit  un  scoliaste  de  Pmdare^  cité  par  Gesiner  ^  <^aadr*,i 
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p.  378,  qu'il  uy  a  de  défenses  qifaux  nazies  dans  Tespèce  des 
lades,  maU  que  les  deux  sexes  eu  porleut  dans  celle  de  l^bie 
eld'y'Et/iiop/e.  Quaul  à  lu  disi\nciionélah\'\epiiv  F/aloslrate (\) 
entre  les  éléphans  de  montagnes  ^  de  plaines  el  ^Ïq  marais ^ et 
aux  ddlérenres  de  leur  naturel  el  de  leur  ivoire,  il  est  encore 
probable  que  si  elles  sont  réelles,  elles  ne  consiilueot  que  de 
«impies  variélës. 

La  première  Tèritable  distinction  spécifique  des  éléphans 
par  la  structure  intime  de  leurs  dents,  est  donc  entièrement  - 
due  à  P.  danper;  qpoiqa'il  n'en  ait  rien  écrit,  les  planches 
où  il  les  a  voit  représentées,  etlestémoigiiageB  de  son  ûb  et  de 
11,  jPtfii/Af  la  loi  assnrent. 

M.  Bùimenbach  en  avoit  anni  &it  de  son  côté  tobserTation^ 
il  Vf  oit  caraetérisé  les  deux  espèces  d'après  cette  senledîfle- 
rence ,  dans  son  Manuel^  sixième  édition ,  1 2 1 ,  et  avoît  fiiit 
représenter  les  deux  sortes  de  dents  dans  ses  AhhUâmgen , 
pl.  19. 

Cette  différence  'consiste  dans  la  forme  des  plaqaes  et  dans 
leur  nombre  j  on  l'observe  dès  le  germe. 

Les  germes  de  XélépheuU  des  Indes  sont  des  lames  dont  cha- 

CLinc  ciil  lornii  e  de  deux  surfaces  à  peu  près  parallèles ,  et 
-simplement  silionoées  sur  leur  longueur.  (Voyez pl.  lil^lig.  5.) 
Dans  \  éléphant  d  Afrique^  Tune  des  surfaces  (  et  souvent  toutes 
les  deux)  produit  dau.s  son  milieu  et  sur  à  peu  près  toute  sa 
longueur  une  saillie  anguleuse  ;  ses  silions  sont  aussi  beaun 
coup  moins  nouibreux  (Voyex  pl.  III,  lig.  6.) 

résuite  de  celte  sinicture  des  gevmes  que  la  eonpe  des 

 '  ,1  '  '  .  •         .  ,  ■-  ■ 

(a)  ^A»  'Jp9tt*  Tfoihf  thJU  I  a  i5 ,  e£t.  «3aw*  lipw  1759 ,  f.  9o. 
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lames ,  qaaod  la  dmt  m  4ié  vêm^  pnéseme  èù»  Téiéphani 
detlndesdes  rubans  transverses  étroits, d'one  égale  largeur, 
et  dont  les  borils,  îorcms  par  rëiaai!,  sont  très-fèsloiifiés)  et 
dans  VéU^^Utnt  d  Afrique ,  des  hsMges,  ou  des  rabans  pins 

larges  aa  milieu  qu'aux  deux  bouts,  et  dont  les  bor&*sont 
rai  cillent  découpés  en  feslons  l)ieii  scDsiMcs. 

A  celle  différeinje  dt;  lui  me,  s'enjoint  nue  dans  le  TtoiîiJirc: 
les  b mes  de  V éléphant  d'AjrUfue  étant  pltis  lurges,ii  cti  fanl 
moins  pour  loruicr  nue  même  longueur  de  dent  ;  net) fou  dix 
de  ces  lames  ibnt  une  dent  auââi  ^aude  ^ue  treize  on  qua- 
t<H*ze  d<e  l'espèce  des  Indes. 

liparoit  que  ces  deux  espèces  o}>ser¥eTit  la  même  propor- 
tion dans  les  dents  de  même  âge,  qoe  daos  celles  de  mém* 
longueur.  Ainsi,  en  comparant  nos  ciiâsMK  di^tfîtf  ATec  cens 
^Afrique ,  à  peu  près  de  même  âgeyiKN»  trouvons  aux  dents 
postérieures  des  prami«i»  qiiètorza  «a  qnînae  bmiM^  et  à 
celles  des  antres  Dflof  on  di«  séfelemen  t. 

Anssî  n'aTOi»>BOQS  îamaSsm'ëtdeot  dTAlHqae  qttl«nl  pins 
de  dix  lames ,  tandis  que^ndlsB  del^Uis  eft  ont ,  selon  M.  Goxe  ^ 
jusqu'à  vingt^troisy  et  ^veLiipitt  m  wo^onsde  ibssiles'à  vingt- 
quatre  et  vingt-cinq.  "  ■ 

Ces  caractères,  prîs  des  mobnresf  étant  vue  fois  constatés 
pour  les  ^éLéjpbans  vîvans,  il  étoît  nalnrd  d'examiner  sons  ce 
rapport  les  élépbans  fossiles.,  d'antaatt  qu'après  les  défenses,  le:» 
dents  molaires  s.ont  la  partie  qn'-OBAle  pic»  souvent  trouvée  et 
recueillie.  '  '  • 

Les  questions  qui  i,e  pi  ésentoient  ëtoient  celles-ci: 
Auquel  des  deujr  élephans  vivons  les  inoiair^^  fassU/'x 
ressemblent-  elles  davantas^e  ? 
£iessenibieiU-€iks  /^HtiaremerU  à  itm  des  deux?  ' 
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Totues  lejs  mokureg  fosnhi  simU€Ues  semUabies  enin 
elles? 

.  U  u'y  a  point  de  doute  sur  la  première  question.  Le  pins 
grand  nombre  des  dents  fossiles  ressemble ,  à  la  première 
voe,  à  celles  des  indffj,  etse  compose  comme  elles  de  robans  . 
à  peu  pi  ès  d'égals  Jargeor^  et  festonnés.'  - 

On  peut  s'en  assurer  ,  en  consultant  notre  planche  YI^  où 
nous  avons  fait  représenter,  des  dents  fossiles  tant  supérieures 
rpi*înférieiires  de  :diifiSMS  ^es,  è  moitié  de  leur  grandeur  n»> 
turelle. 

Fi  g.  i  est  une  inférieure  d*un  .^enx  élépbant ,  toute  usée, 
ti  uLivce,  l'auiiée  deruîère,  dans  la  forêt  de  Boudy,  avec  sa 
pareille.  .  .  ^ 

Fig.  a  eu  est  une  d'un  très-jeune  éléphant  3  une  vraie  mo- 
laire de  lait:  de  Fouvent. 

■  Fig.  3  <    une  molaire  supérieure  d'mi  élé|)hant  d*âge  moyen 
de  Sibérie  :  c'est  le  n.°  MXXII  de  Daubenton.  ' 

Fig.  4      une  des  secondes  molaires  d'un  jeune  éléphant. 
Elle  vient  des  environs  de  Toulouse. 

Fig. 5,. me  moliire  infiérienre  d^up  vieux  éléphant,  usée 
seulement  à  demi. 

Cest  cette  MseemUince'générals  qui  a  fait  dire  à  Paîtas  et 
^  presque  tons oenx  ipi  sont  venus  depuis  laiyija^ïéléphani 
fossile  est  le  même  que  eefaii  d'Asie. . 

Mais  cette  resseoohlaniieMSt^elltf  complke-?  Je  faî  ioné  antre-, 
fois  (i)  ;  depuis  lors  j'ai  hénté  un  peu  à  soutenir  une-  assertion 
qui  pouvoit  paroitre  hasardée,  et  sur  lequelles  les  observations  ' 

-■■    \  "' 

(l)Jlélik4eI2l|rt.,ClH«•d9^I||]^AFIlJ•••k*H,p.  iS. 
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de  mon  s.TvnnI  .uni,  M.  '^fMny  ''t*(7M;j(^r\~Ti^â\^nh\\''^^^ 
(|uelque8  ûoutes  (i^.  jH^aïuiouÂ  de  nouveau  la  ciiustî  avec 
ipi])arlialité. 

Il  est  certain  d'ahord  que  le  nombre  des  lames,  considéré 
$eul,  ne  peut,  comme;  je  Tavols  cru,  donner  de  bons  caractères^ 
puisqu'il  Q»t  sujet  •  mi^.  selon  l'âge  de  l'iadividu  ^  et  k  emg 
décadent  y  depoîa  quatre  jusqu'à  vingt-trois  on  TÎngi-qnatre.- 
Hais  le  nombre,  pris  dans! des  dents  de  louguçur  égale  «  D'eni 
ionncroit-il  ]>oint  ?  c'est  ce  que  j'ai  examiné  sur  un  ^nd 
aombre  de  dents  dos  Indes  et  fosssùs^  et  fai  pretqoe  Uki«'i 
jours  trouvé  les  lames  ds  cén  dernfères  plu4  àimoies^  et  par 
conséquent  plàs  nombreuses  dans  on  même  espace. 
J'en  fd  dressé  une  iable  que  je  Joins  ici.  On  peut  y  voir: 
i;*  Que  les  lames  irarient  d'épaisseur  dans  les  divers  indi- 
tidns  de  chaque  espèce  9  , . 

%^  <Jn'jl  j  a,  compter 9iottsj*«?ons  dit  .plus  liant,  nn  rap- 
port entre  cette  épaisseur  tt  le  nombre  des  lames  ;  i^est^ln 
dire  que  plus  il  y  a  de  lames  daus  \ine  dent ,  plus  chaque 
lame  prise  à  part  est  épaisse; 

3.**  que  ccpentlanL  eu  copipaï  aut  ensemble  des  dents  de 
même  noin]>i  e  de  lames,  ces  lames  occupent  toujours  un  es- 
pace sensiblement  moiudre  dans  les  molaires  fossiles  ;  et  <]^ue 
ceUe  différeuceva  très-loin  dans  certains  écîianti  Huns,  et  d'au- 
,  taut  plus  loin  que  le  nombre  des  lames  t^t  plus  li>rt. 
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BbSlllériei  brune  f  ]:irues  »i'-p.n'(<os, 
mais  peu  altérées,  Daub.,  d."  ioi3. 


De  Sîbcrie  ,  brun,  noh  'utr  ,  plu 
•teara  lapies  enlevées  eu  a  vaut  et 
en wnèM't  •••»•••. 

De  Sibérie ,  trèwltérëe  dan<  «ion cé- 
ment ;  qudiqiiM  James  enletécs 
Daub.,  to99.  ........ 

D'origine  incommet  dtiMet  blan- 
cke  p  •«  mpinamw  hme  enlevée 
en  arriérai   


Vorigine  ineoimM,  tcit'altM», 

blanrhc, tonle  u»éc  

De  Toubiue ,  trè»-«ltérée ,  Uanche 


De  Fovfent,  alliérée  ,  ^oMf.  loate 

usée  !.. 

De  Fouvcul  I  jauuc  ,  Irc^-iuéc  •  . 
iirrABiKoane. 

Du  canal  de  l^Bi^e  

D*orig5ue  inronntir ,  Llanclic,  1er 
reusct  caa«ée  eu  deux  eodroils.  . 

Kobablement  4e  Sibérie ,  bnme , 

mais  Dullenient  altérée  :  plus  de  . 

De  Foaventtiaane^tarMiiaey  ^patre 
eataéeienaiTi^re.  . 

Prebablement  de  SîliMef  peaallé 

rcc,  teinte  eu  noir  

De  U  màch.  ud.  de»  environs  de  Co- 
logne*   

JfunÊ  petite  mâch.  du  même  lieu 

r>'tin<*  niàcli.  fii>s.  Je  Sllicrie  ,  Juca 
biuct,  tie  M.  Camper  
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Aînsî,1ors<Tpie  M.  Camper     oppose  ^mc  (îf-nt  ^cft^jt/Z/rm^ 
vivant,,  à  lames  minces,  et  une  antre  à  lames  épaisses,  c'est 
que  la  première  qu'il  a  représentfée  j_pl.  XÎX  ,  (Ig,  2  de  son 
ouvrage,  n'a  que  douze  lames,  et  vient  d'un  jeune  ëiépbant; 
et  que  l'autre^  /A.,  f.  6 ,  aiaii  que cblle  pl.  XIH,  tig.  .1^  el5,  en 
.a  vingt-trois,  et  vient  d*uQ  vieux.  Il  né  faut comparèr ensemM 
que  des  dents  de  m^ine  iio|iibre  de  lames. 
1    UHsnlte  <ïe  ce  premier  :cantf:ttre'(Tètroitesse  des  lames.} 
I  que  1«/  nemlire  (le  ces  lames  qui  $erv<rnt  à  la  fois  à  la.  tritq- 
j  ration;  a  pa  ftre  plus  œnsid^rabk  dapsfébpliànt  fqW^ 
.  dans  .  TélépIuKit  des  Indes» 

Corse  dit  espresstosnt  que  ce  d^rpiiei:  ii'en  |i  g^kr^  q^e  . 
;dîz  ou  doaM  eo  «ctivilé  à  lafi^îs^  e^FiOp  Irm^v^  |r(è«h^|ivçat 
Ides  dénis  fossiles  qoî  ont  ims^îogt!<io«tre Imnes usées  Melie 
est  celle  delà  IMt  de  Bonidy,  représentée  pt  Ylyfîg.  1. 

Un  second  cnractère,  qui  ne  me.  parolt  pas  mMsesnsiUe, 
c'est  qné  les  lignes  ,  d'émail  qot  interceptent  les  coapes  des 
lames  sont  plus  minces  et  moins  festonnées  dans  les  dents 
fossiles  que  dans  le»  autres.  Je  le  remarque  sur  tous  les- écKa!!- 
tillous  de  ce  Muséum,  ttjkce^le  uu  6uul  liuul  ]u  parierai  plus 
bas. 

TTn  troisième  caractère  est  pris  de  la  largeur  tant  absolue 
que  pi  oportiounelle  des  dents,  beaucoup  plu»  considérable 
dans  relephanl  fossile  que  dans  celui  des  Indes.  Ou  peut  s'en 
assurer  par  la  cinquième  colonne  de  nia  taTjle.  On  y  voit  que 
les  fossiles  ont  presque  toutes  de  ^0,09 de  largeur,  et  les 
dmts  dn  vivant  de  0,06  à  0^7- 

Sï  ces  dififérences  ëtoient  senles ,  elles  ne  seroient  peut-être 
pas  suffisante  pour,  établir  une  distinction  d'espèces  j  mais 
comme  elles  sont  d'accord  ayec  les  diCttrences  des  mâchoires. 
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ef  avL'C  celltis  des  crânes,  ainsi  que  nous  \e  verrons  biunlôt, 
elles  preimcnt  de  l'iniportancc. 

JMais  n'y  a-t411da],i&  i  éut  tos^iie  que  de  ces  molaires  à  ianies 
étrojtes  ?  '  •  ,  . 

J  ai  annoncé  ci-dessus  un  erliantillon  à  lames  larges;  il  a 
été  déterré  auprès  de /'or^n/m/ ,  département  du  Haut-llhin. 
Sans  être  fort  altéré ,  il  Test  assez  pour  être  regardé  comme 
vraimeiit  fossile»  Neuf  lamai  j  sont  restées,  entières,  et  îLea  a 
été  enlevé  en  snrîèm  on-  aomlire  qa'on  ne  peut  déterminer. 
Ces  neuf  lames  sont  grosses,  très-ooduiées  et  occupent  im 
espace  de  0,180  en  longneàr.  Leor  Isirgenr  est  encore  plqs 
considérable  que  dans  les  aoti'es  4tnts  fossiles  ;  elle  va  à  0,090  : 
cette  dent  devoit  appertenir  à  on  très-viens  éléphant. 
-  M>  Mrim  Camper  ftsiBditinimkêgmtMà^ 
pks  qu'il  a  dana  aim€ilMiiet(i) ,  6(  dont  las  lame*  wiat  wssi 
Itrges  que  celles  des  molaires  ^vantes  ;  maia  il  firadroît  savoir 
Il  les  dents  dont  ces  fragmens  proviennent  avoient  besocoup 
en  peu  de  Isaaes,  car  oei^est  qu'alors  qu'on  poarroît  instituer 
«De  comparaison. 

M.  Authemieth  m'annonce  avoir  vu  à  Philadelphie  des  dents 
qui  lui  ont  paru  tenir  de  plus  près  à  l'éléphant  d'Afrique  qu'à 
celui  d  Asjej  iiàais  M.  Barton  vient  de  m' assurer  positivement 
que  ce  sont  des  dents  fraîches  apportées  d'Afrique.  Celle  qui 
a  été  gravée  pour  l'ouvrage  de  M.  Dmyton  sur  la  Caroline, 
ressemble  aux  uiolairts  l<*ssiles  ordinaires;  et  celles  dont  M. 
HumhoUh  m'a  rapporte  dos  iragniens  du  Mr^u^uey  ressemblent 
également ,  ainsi  que  celles  dont  j'ai  parié  ci-dessus  d'après 
IL  Barton, 


(lilloM.  MU  é'nM|^  f  p.  11^ 


i3o  AKnALtis  9V  m  vaàtiu. 

M.  de  Jliunholdi  dit,  à  la  vérité,  dans  une  lettre  insérée  dans 
les  Annales  du  Muséum ^Xome  II,  p. 337  >  ®voir  trouvé,  près 
de  Santa-Fé ^  une  immensité  (^iOs  fossiles  d  eléphaus ,  ra/ii  de 
l'espèce  dAJ tique  que  de  celle  de  l  Ohu»  ;  mais  un  examen 
plus  approfondi  a  moulre  depuis ,  cuimnc  nous  le  verrons 
ailleurs ,  que  tou«  ces  o&  ëtoieut  d'une  espèce  particulière  de 
mastodonte. 

IL  paroH  donc  <{ue  la  pins  grande  quantité  sans  com^pàrai- 
son  des  molaires  d'éléphant  fossiles,  sont  à  lames  étroites,  et 
que  le  petit  nombre  d'jeKoepCioDs  que  Ton  a  reQQetlli«i.jiiaqa'jà 
préflent  n'est  ni  très-huporUnt  ni  liiea  constaté,  • 

•     A  R  T  I  C  L  ■    V  l.  ' 

I 

K^iélés  dans  la  grandeur  et  la  ema^ure  des  difemes  de$ 
éléphtms.  Campamitan  de^  défenses  fossile^  à  celfesdea 
4léphan9  vwanSf 

n.  Défenses  des  espèces  vi^anttts. 

Examinons  maintenant  lés  Tariëtëe- des  défenses,  et  les  dlflié- 

reuces  remarquées  à  cet  égard  parmi  les  éléphans. 

Leur  tissu  n'en  olïre  point  de  fort  importantes.  Il  présente 
toujours  sur  sa  coupe  transverse  ces  stries  qui  vont  en  arc 
de  cercle  du  centre  à  la  circonférence  ,  et  forment  en  se 
croisant  des  losan^escurvilignesquion  occupent  toutlo  distpe, 
et  qui  sont  j)lus  ou  moins  larges ,  et  plus  ou  moins  sensibles 
à  l'œil.  Ce  caractère  ,  commun  à  tous  les  ivoires  d'éléphant 
et  dépendant  immédîatement  des  pores  de  leur  nojau  pulr 
peux  ,  ne  se  trouve,  dans  les  défenses  d'aucun  antre  animal. 
On  l'obsorve  d^ns  (notos  le^  défenses  fqssilss ,  ci  il  nâfiite 
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h)^ion  de  Xe/^m/z  (i) ,  adoptée  par  qaelqnes  antres  écri- 
faina  mévat  |Mr  LintUgus  (%) ,  que  les  cornes  db  mammoutîi 
pourroieol  prQVtoir  dn  morse  {trichecus  rosmarus  ).  Les  dé> 
£ep9es  do  monie  pafioîiseBt  toutes  oompoaëes  de  petits  grains 
ronds*  aocanuiliéC 

.  La  grandeur  des  défenses  yarie  selon  ks.  espèces,  selon  les 
•MMS  at  selon  les  variétés;  et  comme dles croissent  pendant 
ttnile'  la  vie, Fiige  itaflne  plus  que  tout  le  reste  sur  leurs  di- 
mensions. 

;  L'éléphant  df Africjoe  it ,  autant  que  nous  potiroiis  savoir , 

4e  grandes  défenses  dans  les  deax  sexes.  La  femelle  africaine 
de  17  ans,  donl  nous  possédons  le  squelette,  en  porte  de 
plus  grandes  que  tous  les  éléphans  des  Iodes  mâles  et  feoielles 
de  même  taille  donl  nous  avons  eu  connoissancc. 

Cesl  d'Ail  u[ne  cju'il  vient  le  plus  d'ivoire,  les  défenses  les 
plus'voiunuaeuses ,  et  celles  dont  l'ivoire  eât  le  plus  dur  et 
conserve  le  mieux  sa  blancheur. 

Mais  nos  eonnoissances  un  peu  exactes  se  réduisent  aux.ëlé* 
pbaas  dé  ia^  odie  occidentale  et  à  ceux  du  midi  de  rAfinqne; 
Bsns  ignorons  si  'ceorde  la  côte  orientale  leur  ressemblent 
n  tout ,  et  s'il  n'y  a  point  d.'autres  vanélés  dans  l'intérieur. 

Nous  savons  cependant  par  Pennant  que  la  céte  de  Mosam- 
bique  fournit  des  défenses  de  dix  pieds,  les  pins  grandes  que  Fon 
connoiaBe.' 

Dans  fespèce  des  Indes,  il  7  a  beaucoup  de  variétés  que 


(iy  Protogœa ,  §.  XXXIV,  p. 
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M.  Corse  a  développées  avec  pîus  de  soin  qu'aucun  attire  (i). 

JU'^iiordaalcttiie  femelle  n'y  porte  de  longues  défensés  :  eUw 
les-  ont  tôstes  petites  et  dirîgéêi  en  ligne  droite  Tem  lo  te'» 
(ce  qu'a  trèn-bien  exprimé  Aristoie  (s)  'VOk-  poasagV  teal 
k  propos  contredit  depoisj ,  et  une  partie  fos  ont  teUenMBt 

'courtes,  qu'on  ne  peut  les  apercevoir  qu'en  soulevant  les  lèvres. 

0e  plus,  il  ^en  faut  bien  que  tous  les  uiâles  éa  aient 
ds  grandes.  Tm^errUer  dit-  qn*il  q^y  a  dans  Pile  de  Geylta 
que  le  premier  né  de  chaque  femelle  qoi  en  porte  (3).  On 
dtstiogue  sur  lecontineoi.dë  l'Inde  ks  ÂnotteM  ou  ^I^^Imus 
à  longues  déltBnses,  des  moakna  qoi  les  ont  très-conriea 
€eux-!ci  les  ont  tou|onrs  droites,  ffolfs,  qui  a  voyagé  long* 
temps  à  Ceyian,  dit  aussi  qu'il  y  a  dans  cette  tle  beaucoup 
de  iiialos  sans  délenses ,  et  qu'on  les  y  nomme  majanis  (4). 
■  P.u  iiii  \csdauntelah^  on  distingue  encore,  suivant  Corse  y 
lespullpui^  dauntelah  dont  les  deicnses  se  dirigent  presque 
horizontalement  et  1rs  pttUcI  thiuidi'hih  où  elles  se  portent 
droit  vers  le  bas.  Entre  ces  deux  extrêmes,  il  y  a  plusieurs 
intermédiaires ,  et  l'on  a  aussi  donné  des  noms  aux  individus 
dont  une  défense  diffère  de  l'autre  où  qui^n'en  ont  qu'une  en 
tout  Mais  toutes  ces  variétés  n'ont  rien  de  constant  et  sa 
mêlent  indistinctement  les  unes  avec  les  antres.  On  les  trouve 

'  ensemble  datis  les  mêmes  bardes. 

An  Bengale^  les  défenses  ne  pèsent  gnère  pins  de  7a  livres 


(  I }  Tram.  phU. ,  1 79g ,  p.  ao5  et  MÎTi 

(i)  Hist.  anim.,  lib.  II,  c.  V. 
(3)  7*aier/>jer,  tome  ll,p.  175. 

(t)  Voyage  à  Cejria»f  eaaUeia.,p.  to6,  cité^Ar  Camper ,  An,  éfiut  éléph.  * 
p.  17. 
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en  poids,  «t  «lies  ne  passent  pas  So  dans  la  province  de  Ti* 
perah  qui  produit  les  meiHeors  êléj>hanà.  Cependant  on  a  A 
Londres  des  défenses,  prolrableineiit  originaires  dn  Péga , 
qui  pèsent  i5o  livres.  Cest  en  eflet  dn  Péga  et  de  la  Gochin- 
ehiae^ie  vienneat  les  pins  grands  éléphans  ei  les  pins  grandes 
défenses  de  Fespèoe  des  Indes.  La  câte  de  Maiabar  n'en 
donne  pas,  sden  Peanant,  qai  mymt  pins  de  <|oatre  pieds  de 
long. 

Tolci  une  table  que  j'ai  dressée  des  loogoeurs  des  diamètres 

et  des  poids  des  plus  grandes  défenses  dont  les  auteors  ont 
donné  les  dimensions  ou  que  j'ai  pu  observer  moi-même. 

Les  défenses  d'Afrique  u'oiit  pu  y  être  dlslinguécs  de  celles 
des  Indes ,  et  il  n'y  a  pas  toute  la  certitude  qu  ou  pourroit  dé- 
sirer sur  les  espèces  des  mesures  employées. 
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LEURS  GÂRANS 
et  les  dëuile  «ur  ^' 
dcedMbiMée» 
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[Dcfeuâe  du  cabinet  àe  Septal ,  citée 
par  UeiTOg  


dans  fon  Traité  du  drogue» 

clrdngfirt'j  .  '    •  .  -    .  . 
-  Par  Louis  Biirtli  ,  Jlfr.  indic 
HartenfieU  ,  iDéieuse  apportée  des  indes  à  Bàle  » 
Bl^kant0^j   dtée  pu  lliiiiitcr,deiie  mCoi» 

Iprapkîa ,  p,\   mefmi|pÂii«t.  .  .  •  

47«t48^  /</.   

A.alre  défense  menlionnëe  par  J.-C. 

Scaliger  

/J.  par  AL  CàdâmoMi»  

Les  floe  graïaiiidâBneeeidottGyt 
lîus. 

Une  défense  que  posaéiloii 
chand  de  Tenisc.      .  . 
Le*  déCenaes  prises  awr  Firmiu, 
per  AvrAien,  seloa  FlaTÎni  Vo» 


Le»  dcfemcs  ordinaires  de  Guinée 
[Une  défense  apparlenantà  M.  Wol 
fers,  «Sgociaiitd'AniMttduii  . 
Guttper,27(fj-1  Défense  appartenant  k  IL  Rjfioj» 
trip.  an,  d'uni    der ,  négociaatàBoUeidBl 
iUtff'tS*        j    Ion  Klukncr  ........ 
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.DéloM     eaUiKl  da  Guiper. 
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Gmive  les  dâfm«s  crcuaMot  tç«U  la  vie ,  et  le  resie  da 
oorps  HQD ,  la  grendegr  dfim  éléphant  ne  peut  ae  coodore  àû 
celle  de  sç$  défenses,  même  en  établissant  la  proportion  entre 
iodividns  dVne  même  variété  et  d'un  même  sexe ,  comme 
d'un  auLi  Q  coté  ks  défenses  s  eingusscnt  ou  se  cassent  à  leur 
poiale^  çeloa  le  plus  QU  moins  d'usnpc  que  l'animal  en  fait,  et 
quelles  s^aiguisent  plus  ou  moins  bi  u'j^iuemenl  <  n  ]>uliue  ,  on 
De  peut  conclure  ôùrwii^iitl^or  iong^W  ^  diamètre 
la  base. 

■ 

Eniin  leor  poids  ne  peut  se  conclure  d«  leurs  dunenooni, 

i8» 
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Messercîimidt  ^  dans  les  Transactions  philosophiques  ; 'relie 
parce  que  la  cavilé  de  leur  hase  peui  ^tre  plus  ou  moio» 
remplie. 

^Le  degré  de  conrlmre  des  «h'^fonses  des  éléphaas  varie 
presque  autant  que  leur  grandeur.  Nous  avons  yn  ci-dessus 
les  différcDces  les  plus  communes  à  cet  égard  parmi  les  élé- 
phans  des  Indes.  Il  ne  manque  pas  dans  les  cabinets  de  dé- 
fenses à  courbures  pins  ou  moins  bizarres,  et  surtout  en  spi- 
rale. Camper  ea  a  vtiplnsienrsdans  là MiiséumhrUannique[%)^ 
et  Grew  en  ireprésente  une  (3}  qui  fait  pinsieors  tours ,  et  je 
sais,  par  une  lettre  de  BL  FMroni^  qn'il  y  en  a  aussi  une 
dans  le  cabinet  de  Florence  On  en  yott  assez  commuDémeot 
en  forme  d^S*  italique ,  etCr 

* 

b.  Défenses  fossiïes, 

_        a        *  •        ■        ■  ■ 

Nous  ne  pouvons  savoir  s^il  j  avoit  parmi  les  éléphans  fos« 
siles  les  mêmes  diiTerences  que  parmi  ceux  des  Indes ,  par 
rapport  aun  défenses  des  diflerene  sexes  et  des  diffiSnotes  ya- 
riëtés,  puisque  les  -  défenses  fossiles  se  trpoTent ,  d'ordinaire 
isolées ,  et  qne  Fon  n'a  pas  trouvé  assez  de  crÂnes  entiers  pour 
pouvoir  dire  s^il  7  en  atoit  d'adultes  sans  longues  défènseSb 

Nous  ne  pouvons  non  plus  connoftre  les  limites  des  défenses 
-  fossiles  en  petitesse.  Les  petites  ont  été  Beaucoup  moins  re^ 
cueillies,  parcequ'eRes  excitoîent  moins Faftention  des  ouvriers. 

Mais  nous  cônnoissons  assez  leurs  Kmifes  en  grandeur  :  les 
grandes  n'ont  point  été  néghgées ,  et  ceux  qui  les  ont  décrites 
n'ont  pas  été  teuiés  d'en  diminuer  le  volume. 

(t)  Xtaftf.  M»  A»  JAi^ 
t»)  Mm».  ^(»c.  Iby.  •  pL  ir.. 
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Xaî  dressé  une  table  des  plus  grosses  défenses  fossiles  dont 
les  dhnensîoQs  ayeut  été  données.  On  pent  7  voir  qof elles  ne 
sorpassent  pas  infiniment  céUes  des  éléphens  vîvans ,  dn  moins 
de  respto  d' Afriqfne. 

D  ânt  remarier  d'aiUenrs  qnè  si  on  laissoit  les  élëplians 
'mrelenr  Hgenatord  dans  les  forêts,  sans  leur  faire  la  citasse, 
leurs  défenses  croissant  toute  la  vie  acqnerroient  un  volume 
encore  plus  cuù^iiiei  âJjle  c[ue  celui  qu'elles  oui  01  diuairemeat. 
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i  Défense  (ks  environs  de  Rome, 


caaia  et  DenureU;  ibat  uw». 

qui^  aux  deux 
trou  morceaux 


rDéfense  trouvé  an  Serherofrte  de 

.  ]    Vérone,  par  Forli»  et  le  comte 

ronia.II,  p.^         Gaiola,  tronqu(<c  aux  deu» 

bouts, renflée  par  inGllratîons  . 
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Zach, 


[DâitMe  de  Sibérie  du  «dibet  de 


I  Premier  ëlépb.  de  Bargti 
jDeuxicoie»fVj^  .  .  . 


IHillae  «  Nùv.  I  La  plus  grande  défraie  de  SibMe, 

Com.  Pair.,*  du  cabinet  de  Pétersbooig* 
XlU,p.473>j    9^uée  au  dau ])oati  •  .  • 
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La  J^fpîiie  ««speàcltic  «îâhs  fa  ivt- 
)    tliédnle  de  StrMbmarg  ^  iréi^ 

ÊLtatnL  { 

Quant  au  tissu ,  nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  est  absolu- 
ment lé  même  daùs  toutes!»  etpèoBBf  et  les  défetises  du  Énas- 
todoote  De  M  dMn^MBt  ptB»*  phis  à  net  ëg^  éir  ilAllis 
detéléphufs; 
B  nentieddnc  à  conupttrer  qMlftMntiWM^ 
Beaucoup  de  défenses  fossiles.  ii^M  qu'itiM  M«llilf«  kè»- 
«rdinaîrt  :  wlIflftjOBA  «èlls*  dtf  «BCro  Bfoiélim» 

MaiaÛen  est  itfi  MM  gtâaà  iKHiilM<e  dont  fa  étHuhdte  éàt 
besttcoop  plus  forte  qu'on  ne  la  voit  dans  les  défenses  dés 

éléphans  Tivans.  Elle  approche  il'ua  demi-cercle  ou  de  la 
moitié  ci  une  ellipse  partagée  par  son  petit  axe. 
U  y  en  a  quatre  de  cette  sorte  de  décrites  :  celle  de 


lAo  .  AirsrALES.oo  m.vsbok 

,Messerchmidt^^  dans  les  Transactioa  pfaflosophiqiies  ;  ceUe' 
de  la  •  cadiâlraljB  de  Strasbourg ,  sdon  Mermam  ;  celle  de 
ïifjà»  de  MàUe  tn  Souàbey  selon  Hqffmmn  et  Bej  schag^ 
et  ceOe  da  cabinet  de  Stoltgardt,  selon  Autenrieth  et  Jceger, 
Cette  ressemblance  frappante  des  quatre  défenses  fossiles  les 
plus  entières  que  l'on  connoissé ,  en  un  point  qui  les  di^lin^ue 
des  défeij.scs  vivantes,  est  digne  de  remai  (|iie. 

Queiques  personnes  en  ont  cru  pouvoii  faire  un  caractère 
distinclif;  maison  peut  penser  que  cette  giande  couiliure  ne 
Jtient  qu  à  la  longueur  des  défenses  où  on  l'a  remartjuee. 

I/a  partie  de  défense  une  fois  faite  ne  changeant  plus ,  si 
cette  défense  n'est  pas  tout  à  ^ait  droite,  chaque  augmenta- 
Jtîon  en  longueur  sera  aossi  ane  augmentation  du  jpombce  ^ 
.degrés  de  l'arc  qu'elle  décrit. 

Cest  ainsi  que  les  incisives  jles  lapins  ^  dont  Tepposée  est 
^mpue ,  se  -  receqaillent  tant  %.  Mt  etf  spirale: 

Il  eai  boa  cependant  «Pobeerrer  'quHine  défense  d'Afriipae 
de  notre  Muséum,  ^poique  lon|;ne  de  six  pieds  ^  n'est  pas  à 
lieancoup  près  aussi  courbée  ^eies  quatre  que  bous  venons 
ile><uter^  ^ 

.  n  7  a  ansâ  des  défenses  fossflea  ceallMNiIrntfes  en  tire-bourre, 
^oaune  on  en  voit  quelquefois  de  vivantes.  Fsllas  en  ^ce  une 

du  cabinet  de  Pétershourg  (i).  Il  y  en  a  aussi  une,  mais 
moins  tordue  dans  le  cabinet  de  Stockholm.  M.  Quensel  a  bien 
.)Kiuluxn'en<envoyci  uu  dessin. 

Ainsi  les  défenses  ne  peuvent  établir  de  caractère  certain , 
lui  entre  les  espèces  vivantes,  joi  .eoJLre  celle-jci.et  r.espèce 
fossile. 


U)1foT.  CoiY.,3UIL 


Cùmparaiso»des  ciHnes  de  t éléphant  des  Indes  et  de  celui 
djâfr^uej^KJaracière  extérieurpnt  des  ofrmUes. — Parties 
du  crâne  susceptibles,  de  varier  dans  une  seuie  et  même 
e^tèee, 

# 

JTaî  eo  Favaptage  de  faire  remarqper  le  premier,  en  1796^1 
I«s  caractères  distinctifa  qu'offrent  les  crÂnes  des  deux  é)é- 
phaos,  et  qui  sont  d'autant  plus  întéressans ,  <]ii'on  peot  les 
employer  sur  des  mdmdcis  vWans  ou  entiers,  sans  être  oUî^ 
j'exAinioer  leurs  mâcheliérés  (i).  Je  ne  les  avoîs  reconnus  d'a- 
lord  que  par  la  comparaison  d'un  crâne  de  chaque  espèce;  au* 
jour  Aui  Je  les  ai  vérifiés  sur  sept  crânes  en  nature,  dont  cmq' 
indiens  et  deux  africams,  et  sur  plusieurs  figures*    .  , 

Lorsque  ce»  crânes  sont'  séparés  de  leurs'  mâchoires  infé- 
rieures et  posés  sur  les  molaires  et  sur  les  bords  des  alvéoles 
des  défenses,  les  aitaJcs  ^ygoiiiaU(jues  souL  a  peu  prèî  iiori- 
ZODtales  dans  l'une  et  l'autre  ^pèce. 

Si  on  les  considère  alors  latéralement,  ce  qa'i  frappe  le  plus 
c'est  le  sommet  de  la  tète  presque  .nnnidi  dans  ï éléphant 
d  Afrique ,  (;t  s'élevant  dans  l'éléphant  des  Indes  en  une  espèce 
de  double  pyramide. 


li)Yojm  ïtêMtimmrM  Se  fLutùut,  dmm  dê»  Sé,  mmA,  etpltys.f  tome  n. 
L»  pluidie  «Mnèlla  qos  {e  danM  ici ,  fL  II,  «M  §Mvée  ^spai*  long  Impt 

<!'  tprî-s  mat  JcMÎBS.  J'en  arois  conGë ,  il  y  a  pluaieurs  annéet,  wm  égltMt  à 
li.  iVi.  ùrmnnn  ,  professeur  'i  Ominpirt|l|lli  W  fait  Itflgiitr  HlTO  W  jrffrolAu  à» 

«o0A>mi«,  tooie  U,  cah«  1 ,  pL  L 
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Ce  sommet  répond  à  l'arcade  occipitale  de  Diomme  et  des 
autres  animaux  ^  et  n'est  si  élevé  dans  réléphent  qn'afîn  de 
donner  k  la  face  occipitale  do  crâne  une  éfendne  aatfisante 
ponr  on  ligament  certical  et  des  mnscles  occipitaux ,  propor- 
tionnés aux  poids  de  l'énorme  masse  qu'ils  ont  à  soutenir  (i)- 

Cette  difTérence  de  la  forme  des  sommets  -vient  de  la  difliS* 
renœ  d'inclinaison  de  la  ligne  frontale,  qui  foitbeanconp  plus 
en  arrière  dans  V éléphant  ét Afrique^  où  elle  lait avecla ligne 
occipitale  un  angle  de  1x5*,  quedansT^Zâ^Aonldiff^  JiuiSej,oa 
die  n'en  fait  qu'un  de  90*. 

De  là  naissent  les  principales  différences  duproGI,  comme  ,  ' 
I.**  la  pioporliun  de  la  liauleur  vcrlicalu  de  la  tête  à  la  dis- 
tance du  bout  des  os  du  nez  anx  condyles  occipitaux  ,  qui 
sont  à  peu  près  égales  dans  X éléphant  â' Afrique  [  comme  33 
à  32  )  ,  et  dont  la  première  est  de  près  d'un  quart  plus  grande 
i^snsXélephant  des  Indes  (  rominc  i^h.  19). 

2.**  La  proportion  de  la  distance  des  bords  des  alvéoles  des 
défenses  au  sommet,  à  une  ligne  qui  lui  est  perpendiculaire ,  et 
va  du  boni  des  os  du  nés  au  bord  antérieur  du  trou  occipital. 
La  première  de  ces  L'gnes  est  presque  double  de  Fautre  dans 
Véléphant  des  Jhdes  (  comme  a6  à  i4}.  EUe  est  d'un  peu 
moins  d'un  quart  plus  grande  seulement  dans  Véléphant 
dAfiique  (  comme  31  à  16  )* 

Outre  ces  différences  dans  les  proportions,  il  y  en  a  dans 
les  contours;  i*  le  iront  à»XéléphaM4es  Indeseaî  creusé  en 
courbe  rentrante  et  concave;  celui  deVéléphaatifj^fnque  est 
au  contraire  un  peu  couTeze. 


(1}  Tojw  Pit$êtf  Joubée  11i|i.,XLIU ,  p.  47-^ 
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2.  ^  Le  trou  soiis-orbitaire  est  plus  large  dans  \ éléphant  des  ■ 
Indes.  Dans  celui  Afrique  y  il  ressemble  platdt  à  on  canal 
qu'à  un  simple  troiL  .  . 

3.  °  La  fosse  temporale  est  plus  ronde  dans  ïél^ihaiU 
d Afrique^  et  l'apophyse  qui  la  distingue  d6rorbite,plasgroBfie 

dans  «elni des  Iodes, oà  cette  fosse  aon  oontonr  ovsk. 

Considérés  par  leor  &ce  anlérienre,  ces  crânes  offrait  des 
dî£Krencea  toot  anssi  msTqoées. 

t.«  Le  plos  grande  longoeor  de  cette  Ace ,  prise  do  sommet 
aobord  de  FalTéoIe,  est  à  sa  plus  grande  largeur ,  prise  entre 
les  apophTses  poeHirbîtaîres  do  frootal,  comme  5  i  5  dans 
Véléphâni  des  Indes  y  comme  3k  2  dans  Véléfhantd Afrique, 

a.*  L'onvertnre  du  nez  est  k  peu  près  an  mOieo  de  la  face 
dans  \ éléphant  des  Indes  ;  elle  est  plus  éloignée  d'un  cin- 
tjuieuio  (III  ]jord  de  l'alvéole  (jue  du  sommet  de  la  téle  daus 
X éléphant  d'Afrique. 

Vus  d'en  haut,  ces  crânes  dilièient  sui  lout  par  leurs  ar«« 
eades  zygomatiques ,  plus  saillantes  dans  yéiéphant  d'Afrique 
que  dans  cchii  des  Indes. 

Par  derrière  on  est  frappé  de  nouveaux  caractères  : 

i."  La  hauteur  des  ailes  du  sphénoïde  fait ,  daiiis  l'éléphant 
deslndes^  plus  de  trois  quarts  des  celle  de  la  face  occipitale  j 
tandis  que ,  dans  ï éléphant  d Afrique^  elle  n'en  lait  pas  k  beaiH 
coup  pr^  la  inoitié. 

aJ*  Dans  ïéiépbant  d  Afrique^  Textrémité  postérieure  des  aiw 
cadss^Bjrgomatiqnes  est  presque  de  niveau  avec  les  cbndyles 
iiccipitam;  dans  cdoi  des  Indes esl  beaucoup  plos 
basse. 

3^  L'ocdpot  est  termii^é  supérienremeot  dans  Vé^fkant 
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^^Jrufue^wtnabooarbe  demi-«U^qaeVet  sa  base  est  formée 
par  xlcax  lignflB  en  ngle  tsèMavert.  Dans  oeiai  des  Indes ^ 
les  côtés  sont  en  arcs  convexes ,  et  le  hant-en  arc  lég^ement 
concave. 

Les  molanfls  sont  placées,  dans  l'ime  et  Tantre  espèce  ,8ur 
deux  lignes  4jni  convergent  en  avant  9  alies  ne  dtâkent-  que 
par  leurs  lames,  ainsi  qne  aous  Tavons  dit  cindessos. 

La  plupart  des  caractères  ijne  nous  veisans  d'énoncer,  «m-  • 
tribnant  à  la  configuration  générale  de  la  téte ,  sont  sensibles  au 
dehors^  il  en  est  un  autre  plus  extérieur  encore,  et  qui  peut 
£ure  distinguer  les  espèces  an  premier  ooup-d'ceiL  Je  croîs 
aussi  l'avoir  remarqué  le  premier  :  â  consiste  dans  la  grau* 
deor  des  oreilles. 

-  Uéléfiumt  des  Indes  les  a  nédkMaras  pelles  sont  énormes, 
et  couvrent  tonte  Vépanle  dans  lV/<^;yAanf</',(4(^f^e. 

Je  me  suis  assuré  du  premier  point,  i.°  sur  trois  élëphans 
que  j  ai  vus  vivaus,  el  dont  j'ai  disséqué  Jeux  j  deux  étoient 
de  Ceylaii  <:i  le  ti  oi^iiciiie  du  Bengale^  2.°  sur  deux  autres  in- 
dividus que  j'ai  vus  empaillés  ;  3  "  sur  toutes  les  tigures  bien 
connues  pour  appartenir  à  l'fôpèce  des  Indes,  notamment 
ceUes  dR  Kuffiiii,  <U  lUair  et  de  Camper;  4*  sur  la  figure 
d'un  embryon  d  éiepkanldeCeylau ,  décrit  par  E.A.  /f^.Zim- 
memiann  (\). 

Quant  au  second  point,  j'en  ai  pour  preuve,  i,*  Véiépkant 
de  Congo ,  disséqué  par  Duverney.  On  pmt  voir  sa  figure  , 
Mémoire  pour  servir  à  tHist.  des  Anim.^  part.  III,  et  je 
suis  sûr  que  l'oreiUe  n'y  tsn  point  exagérée,  pai«e  qu'on 


* 
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U  cooservoit  encore^  îl  y  a  quelque  temps,  an  Muséum,  et 
que  je  f  y  ai  vne  el  esammée. 

a  *  Une  oreille  conservée  au  cabinet  du  roi  de  Baïue- 
inarcky  et  prise  d'un  élépliant  tué  an  cap  de  Bomie-Espérance  y 
par  le  capitatoe  Magnus  Jacobi^  on  1675.  Elle  a  3  pieds  et 
demi  de  long,  et  a  pieds  et  demi  de  large  (i). 

3*  Un  feune  éléphant  dAjmpie  de  notre  Muséum;  sbb 
oreilks ,  quoique  râcoomîes  par  le  dasséelienMnt ,  sont  encore 
aussi  grandes  que  sa  téte. 

4.  "  lin  embryon    éléphant  d Afrique  do  notre  Muséum. 

5.  "  Toutes  les  figures  bien  connues  pour  être  *ïélephant 
ét  Afrique, 

D'après  ces  caractères,  oc  peuL  s'assurer  sur  quelle  espèce 
ont  été  laites  les  tigures  dont  i'ongine  n'est  pas  connue,  ou 
celles  que  nous  oilTent  les  monumeDS. 

Ainsi  celle  de  Gessner  (2) ,  copiée  par  Aldrovande  (3)  ^  est 
de  rélépliant  d'Afrique.  Celle  de  Faienim  (4),  copiée  par 
IdUuU  (6) ,  et  altérée  par  Kolbe  (6)  »  en  est  également» 

Ao  (sontraire,  celles  de  Jonston  (7),  qui  scmt  fort  bonnes-, 
stqm  ontsenri  demodèie  à  la  plupart  decdled'^arfieir/«lf  (8), 
dent  Ludo^h  (9)  a  ensuite  emprunté  les  siennes;  celle  de 


{i)Ol^f«r  X>e0AflM,Uiis.r«9iI)ia.,iS97,|igL  p.  3, 

(2)  Qtiadr.^^.  377. 

(5)  Q?y.ï^.,îîb.  I,p.  465.  *  * 

(4)  Ainphititéàtr.  zoot,,  Ub.  i»f.  3. 

(5)  A/r,  Occ. ,  m ,  p.  27  !• 

(S  Jla2a«i0» «At  m^.,  trad.fr.tiii»ia,  toneXU,  fbii. 

(7)  Q/Wr.,ub.yn,'VllIetlX. 

(8)  Elephantogroph.  curons,  posêim» 
(g)  AE^Hop, ,  lib.  1, 
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jYeiJiqf  (  1  ) ,  dont  les  défenses  sont  seulement  trop  relevées  ; 
celle  d  Edwards (2)  dont  la  léte  est  trop  ronde,  parce  qu'elle 
est  prise  d'un  jeune  sujet  auquel  il  a  falhi  ajouter  des  dé- 
fenses, sont  de  l'éléphant  des  Indes» 

Les  deux  Ugures  de  Buffon  (3)  ,  copiées  par  Schreher  (4) 
et  par  AUssandri  (5) ,  sont  les  deux  sexes  de  l'espèce  des 
IndeSb 

Mmjrer  donne  nne  esset  bonne  figpre  d^nn  mâle  dtmnËelùh 
(vorsteiL  aUerh.  ihiere,^!^  pl.  IiXIX)jinais  le  sqndetle 
LXX)  est  copié  de  Blair  sans  ancone  correction. 

ïje  fétQS  d'éliipluiijt ,  conservé  à  l'hôtel  de  1»  Conipagnie  des 
Indes  occidentdes  à  Amsterdam ,  et  représenté  par  Sèba^ 
tome  I ,  pl  CXI ,  est  aossî  de  Tespèce  des  Indes, 

La  limite  entre  les  deux  espèces  des  Indes  et  à' Afrique  étoit 
donc  déjà  Lieu  tracée  par  rapport  aux  diverses  parties  de  la 
téte,ct  sans  avoir  besoin  de  recourir  aux  autres  caractères 
que  nous  déveîop])erons  plus  bas,  et  que  fournissent  le  nombre 
des  ongles  etle^  ioi m;  >  des  divers  os  des  in(  nd)re.s:  mais  avant 
de  pouvoir  appliquer  avec  certitude  les  caractères  o.steulogiques 
du  crâne  à  ï  éléphant  fossile ,  il  falloit  déterminer  quelles  sont 
les  parties  variablies  d'oA  individu  à  l'autre  dans  une  uiéme 
espèce.  J'ai  donc  soumis  mes  crânes  des  Indes  à  une  compa* 
raison  entre  en^  ,»  et  j'en  ai  fait  autant  poor  mes  crânes 


(I)  Amhass.  orUnt. ,  Doacr.  fen.  de  Ift  Oûae  »  ^  9^ 

(^)  Av.  331  ,  f.  I. 

(S)  HUi,  »at. ,  XI ,  pl.  I  et  Suppl 
(4}QM|dk»D,t«li.7i  . 
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Ces  deroiers  ne  m*ODt  presfjue  point  ofTert  de  difTërcDce 

appréciable. 

Quani  aux  premiers,  fen  ai  troavépar  rapport  à Tocapat 
d  aoz  àhëoles  des  défenses. 
L'occiput  est  pins  renflé  en  tout  sens  dans  lesnns  que  dans 

les  autres ,  saus  rapport  avec  la  longueur  des  défenses. 

Les  alvéoles  des  défenses  de  dauutelali  sonl  un  un  ju>u  plus 
obliques  eu  avaut  ^  ceux  des  mookna  se  portent  un  peu  plus 
djrerli ment  vers  le  Las. 

<  i  s  derniers  sont  un  peu  plus  petits  ,  mais  pas  à  licaucoup 
près  dans  la  proportion  des  défenses  elles-niéaies.  Ce  qui 
manque  à  la  grosseur  des  défenses  est  compensé  par  oneplos 
grande  épaisseur  de  la  substance  osseuse  de  Talvéole.  La  •raison 
en  est  qae  l'alvéole,  servant  de  base  et  d'attache  aux  moseles 
de  la  trompe,  n'anrbit  pu  se  rapetisser  antant  que  ta  défense , 
sans  que  la  trompe  e6t  perdu  la  grossenr  et  la  force  «jai  loi 
sont  nécessaires. 

Enfin  ily  a  un  pende  Tarîété  dans  la  longueur  des  alvéoles, 
et»  ce  qui  est  bien  remarquable,  encore  sans  aucun  rapport 
avec  celle  des  défenses.  Notre  grand  squelette  mookna  les  a 
plus  longs  que  nos  deux  dauateîahy  quoique  ses  défense» 
soient  les  plus  petites  de  toutes.  Au  reste ,  œ  surcroît  de  lon- 
gueur ne  va  pas'à  plus  d'un  ponce. 

H  n'auroit  pu  être  considérable  sans  que  Forganisation  de  la 
trompe  cbangeât  essentieUment,  parce  que  les  muscles  de  sa 
partie  inférieure  sont  insérés  Sons  le  bord  inférieur  des  alvéoles 
des  défenses ,  et  que  ceux  delà  partie  supérieure  le  sont  au 
front,  au-dessus  des  os  du  uez.  La  base  de  la  trompe  a  donc 
nécessairement  de  diaiuetre  vertical  la  distance  entre  ces  deux 
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]  j.iit.s:  o!  si  îfs  alvC'oios  soprolongeoient  au-delà  d'une  certaine 
mesure  ,  ia  trompe  prenJroit  une  grosseur  monstrueuse. 

Cet  article  est  très-important  à  remarquer,  parce  qu'il  four- 
oit  le  caractère  le  plus  dislinctif  de  Féléphant  fossile. 

Si  l'on  veut  comparer  enseoLble  le  petit  nombre  de  fîgores 
de  crânes  d'éléphans  qu'on  trouve  dans  les  ouvrages  des  netn^ 
raltstes,  je  ne  crois  pas  qa'on  y  découvre  des  difierencefl  plus 
fortes  que  celles  que  je  viens  d'exposer. 

La  table  annexée  à  TarUcIe  suivant  les  exprime  par  des. 
nombres. 

A  la  vérité  y  un  auteur  célèbre  a  supposé  «utre  les  crânes 
des  mâles  et  des  femelles  une  différence  dont  nous  n'avons 
point  fait  mention  ,  mais  il  a  été  trompé  par  de  simples  ap- 
parences extérieures. 

Notre  mâle  mookna  de  C^lan  vrck  à  la  racine  delà  trompe 
une  proéminence  très-^seumble  qui  manquoît  h  sa  femelle* 
M. /v07//Vz5  imaginant  que  cette  proémin^ce  tenoit  aux  parties 
osseuses,  a  lait  représenter  cesdeux  têtes  à  La  pl.  XII  de  ses 
Esiais  lie  Géologie ,  «  Afin ,  dit-il ,  p.  a38  ,  <f  éviter  une  er^ 
»  reur  dans  le  cas  où  l'on  trouverait ^piw  V effet  d'un  hasard 
»  heureuT  ,  des  têtes  fossiles  d'éléphans  mâles  et  femelles , 
»  parce  qu'étant  prévenu  du  fait  l'on  ne  serait  pas  tenté  d'en 
>»  faire  deujc  espèces  différentes.)* 

Mais  la  disseciion  a  montré  que  cette  inot  [uinence  n'étoit 
produite  que  par  deux  cartilages  proprets  aux  elephanii,  qui 
recouvrent  l'entrée  des  canauj^  de  ia  trompe  dans  les  narines 
osseuses. 

Ces  cartilages  étoient  un  peuplas  bomlàés  dans. cet  iodi-> 
vida  que  dans  les  autres. 
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Ce  n'est  pas  même  un  caractère  oommnii  à  tooa  les  mâles. 
Le  daunUiah  dm  Bengale ,  qae  nous  avons  possédé  ensuite , 
ne  FaToit  point 

Ije.méme  savant  géologîste  a  fait  donner  à  ses  figures  des 
défmuès  beaucoup  plus  grandes  que  ces  deux  individus  ne 
les  «voient,  «  afin^  dît-il  ,  p.  269,  de  faire  comprendre  à 
»  ceux  qui  ri  ont  jamais  vu  éléphans  ,  la  manière  dont  ces 
»  itnimaujc  portent  Leuis  drJ'enseS)\.lAd.\s  ûov^  il  a'auroit  pas 
dû  en  faire  donner  de  giatides  à  la  femelle  qui  n'en  porte 
lamaifi  de  pareilles  dans  l'espèce  des  Indes. 

AatioiieVII.  L 

.  ■  '■ 

Examea  du  crâne  de  téléphant  fossile, 

«  ■ 

Le  crâne  de  Ifélépbant  était  trop  ceUylenx^  les  iames  os- 
seuses qoi  le  composent  étoient  trop  mluces  poor  qoTil  pût  se 
conserver  aisément  dans  l'état  fossile:  aussi  en  tronve-t-çn  doS 
fragmens  innomlurables  \  mais  il  n'est  fait  mention  qnede  trais 
eesat  Inen  conservés ,  dont  le  pins  entier  manque  enoore  d'une 
piartie  do  rocdpnt . 

Us  appartiennent  tons  les  trob  â  PAcadémicL  de  Péters? 
Ixwg  (ij  ;  le  meillear  a  été  trouvé  sor  les  bords  dn  flenve 
IndigirduÊ^  dans  la  Sikérie  la  pins  orientale  et  la  pins  {^oée, 
p^  U>  savant i et.  GffiioFagsni.  dantsickois  Mfisservfynk^  (a), 
fpà  ddnna;  mndcssm  4  son  compatriote  Breymus.  Ce  der* 
niçr  le  fit  graver  à  la  sdile  d'un.'  Mémoire  qu'il  inséra  dans 
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ic6  Traii8âCtî»iBS  philmopliiqiies  (t)}  et  c'est  jusqu'à  jtréasiit  le 
seol  document  paiilîc  qoe  l'on  eit  sur  cette  {lertM  dasqoelette 
de  Félépliant  fcÂsile. 

J'ai  Ait  copier  la  figpre  de  Brepmts  dans  ma  planelw  H, 
fig.  I  ^  à  côté  de  celles  des  crânes  des  Indes  et  d'Afrique;  tu 
{e  les  at  fait  rëdaire  toiis  les  trob  à  peu  près  à  laïuAaM 
pour  AoOilerUcoiiipamondesibrmes.  Le  premier  omipd'eeit 
moatreqne  Xéléf^umtfosêih  ressemble  par  le  créne ,  ainsi  que 
par  les  dents,  à  l'espèce  des  Iodes  beanooup  plus  qn^4  Tantm 

Ualhenreiisement  le  dessin  n'est 'pas  asseï  correct  pour  ont 
comparaîsoo  exacte,  et  il  n'est  pas  fait  sur  une  projection  bien 
déterminée.  La  partie  des  alvéoles ,  celle  du  condyle  pom  la 
mâchoire  inférieure  ,  et  le  bord,  antérieur  de  la  foss*;  ttnupo- 
rale  et  de  l'orbite  ,  sout  vus  on  peu  obliij^ueraent  en  arrière, 
tandis  que  l'occiput  et  les  molaires  sont  en  protil  rigoureux. 

Cependant  ou  y  voit  nelteiiieut  une  différence  fmppanle  de 
proportion ,  relie  de  1  extr^^me  lon^enr  des  ah  éoles  des  dé- 
fenses. Elle  est  inple  de  co  (jiiVHc  scruii  dans  un  crâne  de 
l'Inde  ou  d'Afrique  de  méiiiLS  dinicusions  que  relnî-ci  ;  et  la 
face  triturante  des  molaires  prolongée,  au  lieu  de  rencontrer 
le  bord  alvéolaire,  couperoit  le  tube  de  l'alvéole  au  tiers 
sa  longueur. 

Cette  dtffiérence  est  d'autant  plus  impQgrtaoBteqa'elie  s'accord» 
arâc  la  foi-me'de  la  mâchoire  inlérieure,  comme  noss  le  ver- 
rons plns  bes^;  et,  comme  nous  TaTons  ifit  dnlessus,  ellené^ 
cessitoit  «lie  «mn  coniormation  dans  k  trompe  de  i'illripliaisi 
ftssile  f  car  ob  |es  attaches  des  musdss  de  la  trompe  ëtoiem 
Itt  injSmes^  p*est-à-dire^  le  dessos  dn  nez  et  le  bord  inférieur 

(i)ToL4o,o.440,iLI«tIL 
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des  alvéoles  des  défenses ,  et  alors  la  base  de  cet  organe  étoit 

trois  fois  plus  grosse  ,  à  proportion  ,  que  dans  nos  éléplians 
vivaiib  j  ou  l>ien  les  attaches  des  muscles  étoient  différentes, et 
alors  sa  structure  totale  étuil  à  plus  forte  raison  dilTërente. 

Si  l'on  pouvolt  s'en  rapporter  entièrement  aux  dessins,  on 
trouveront  encore,  i°  ^ue  Tai'cade  zygomalique  eât  autrement 
iigurée; 

Que  Tapophyse  postorliiuiire  du  ironul  est  plus  longoe , 
plus  pointue  et  plus  crocliue; 

3.0  Que  le  tubercule  de  Tos  laeryiiial  est  beanooap  plus  gros 
et  plus  saillant. 

Quant  à  la  grandeur  absolue  du  crâne  fossile^  comparée  k 
celle  de  nos  crânes  vims,  aa  peut  en  prendre  une  idée  dans 
maplaacbelVi  fi|.9y  lo,  et  ii,4ià  j'ai  ^t  représenter  les  trois 
crêamàm  ftcv,  etsnr  bt  mébie  échielte  fffauefijgDe  poii^poiice}. 

On  penk  m  pr«idre  une  fins  î«ite  eneofvdaut  la  taÛrsoi- 
wt»,  cà  f  ai  mil  les  dinMosions  de  toô»  les  crâiies  dont  f  ai 
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Mak  pour  conolure  à»  crâne  lies  ctiinensiQm  deFindiVki^ 
qui  le  portoitfil  nefftnt  pâs  avoir  égard  à  M  première  di* 
mendon ,  dans,  hqndle  eoMe  hr  lonignenr  excéden'te  deS'  aU 
Téoles  des  défenses  f  il  De  faut  faire  entrer  en  conaidération 

que  celles  qui  sont  réellement  homologues. 

Or,  eu  les  comparant  avec  celles  du  crâne  de  noire  s<^ne- 
lètte  des  Indes  mookna  eXkomarea  ^  iini!\e  que  i  in(i;\i(lu 
fossile  devoit  avoir  à  peu  près  12  pieds  (\k-  liant  I comparaison 
avec  le  squelette  des  Indes  dauntelak  et  mer^hee  dooneroit  un. 
peu  plus  au  fossile. 

Dès  (pie  je  connus  ce  dessin  de  Mes  sers  chmidt  ^  et  que  Je 
joignis  aux  différences  qu'il  m'oiïroit  celles  que  j'avois  obser- 
vées moi-même  flor  les  mâchoires  inférieures  et  snr  les  mo- 
Iftires  isolées  ,  je  ne  doutai  plus  que  les  éléphans  fossiles 
n'enatent  été  d'une  espèce  différente  des  éléplums  des  Ijides» , 

Cette  idée  que  j'annonçai  à  l'Institut^  h  premier  phwios^ 
an  JF{  Mémoiresde  l'Institat ,  i.*"  clas8e,tomiB  II  ,p.  2v«t3 1) 
u'eavrit  dn  mn-  lonte*  nouvelles  snr!  li  théorie  de  le- terre  ; 
nn  coop  d^cnl-capide  jelésor  d'entrés  oe  fossil^mcfit  pcésnmer 
tout  ce  qne;  fei  «(rôonvert-  depois  ^  et  me  déiermîni  à.me«oi»> 
■M»»  «i^^a^  lectan:^  tr.y.111  «iidm  911 

m'ont  4icco|ié!dtpnis  dix,  ans;  -  <  • 

Je  dois  flbnc:ieconnefitte<  ibî  qhe  e'estè  ce  dessin ,  resté  pour 
«insi  dire  oublié 'dans  les  'Tmnaéietions  philosophiques  de» 
puis  soixante-dix  ans ,  que  je  deTrài  celui  de  tous  mes  ouvrages 
auxquels  j'atiaclie  le  plus  de  prix.    '  •  •         .  .  , 

Mais  je  ne  me  dissimulai  j)oiiit  cpie  les  caractères  'qu'il 
m'oflroit  avoient  besoin  d  être  confirmés  par  quelque  autre 
morceau,  pour  ne  point  élre  considérés  roimiie  individuels, 
et  malgré  leur  accord  avec  ceux  de  la  mâchoire  inférieure  • 
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fébok  bien  aiae  de.  Toir  encore  on  dasaîn  d'nn  entre  crftne. 

Ja  m'adfossiai  ^.l'Académie  impériale  dea  Sciences  de  Saint* 
Péterabcnirg»  ai.ee  oorpa  Uluaire  «nquel  faîadijattrd'htttnimH 
■car  d'apparlenr,  répondit' à  mon  vœu  a^rae  one  généronté 
digne  d'une  compagnie  k  laquelle  laa  acieoeBa  doivent  tant  de 
progria. 

'  l/Académie  me  fit  fiôre  an  aauperh»  demn  oolnrié  et  de 

grandeur  naturelle ,  en  protH  à  peu  près  rijçourent ,  d'un  autre 

crâne  fossile  de  Sibérie,  de  sa  colieclion.  Elle  le  lil  accompa- 
gner d'un  dessin  dv;  mâchoire  inférieure,  eldeceuxdmi  cràue 
de  rhinocéros  fossihî  daiis  doux  positions. 

Ce  dessin,  a]>rès  do  h  iii;s  délais  occasionnés  par  les  difîé-r 
rens  politiques  th  s  deux  iûrapires,  vient  de  mv  parvenir  au 
moment  où  je  nultois  Ir»  derT)ière  main  à  nioa  travail,  et 
j'ai  été  traoâpOi'Lé  d'une  joie  (pie  j  aurois  peine  à  exprimer  en 
j  trouvant  h  copfirqialioià  de  tant  ce  que  ce^joi  de  Mcsêei^- 
^imkk  Mifis9ait  vj^^pm. 

'  Le  crâne  ifà  a  aetvi  de  modèle  est  un  pan  naîna  doaiplalb 
Les  mÂchellèrtaf  une  paaiie  de  leurs  alvéolea,  sont  enleaéen, 
«bat  que  la  paitsa  mayanne  diç  Faroade  ajgonaàtiqM^ 
;  Mmaiendecaractéiiaiîfaenfy  inanijoe  tnM^ 
niéme  directifin  dea  alvéoles^  nMlnio.f|roannrdn|nbe«cil»]n> 
«ryipàl,  naiéBBnfi>rin»flfaéfnIo;  tioat  im  nn.  mot  nnoa  mentre 
4|ue  lea  eiênaatfiiaiîlea,  àntaaiqnW  Ua.cQmelt9  paatageoiant 
W  wémMeaaafltèteft, 

Xai  fait  graver  avec  soin  ce  hem  dtw  iâm  m$.  pk  lOQft, 
figï  a  ani  ««ièoM  de- eib  grandeor/ 

Une  diflEéaenoe  dit  of  àœ  qui  a  pn  été»  ooiatatëQj,  inAâpaM» 
^i^uicfea  du.  dmm  éGcdù^sapsehnmittà  df  eelni  dQ  VacadâoHa 
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de  Pétersbourgy  et  qaî  s'accorde  aussi  avec  celles  de  la  mâ- 
choire inférieure,  c'est  le  parallélisme  des  molaires* 

M.  Jœger  me  fassorf»  positiywinnt  par  rapport  à  tme  por- 
tion de  crâne  da  cabîbet  de  Stuttgard ,  dont  il  m'a  adressé 
une  figure  qa'oo  voit  pL  IV,  fig.  4>  une  antre  portion ,  des- 
siné» par  PiWie  €kmip9fj  'toiomi0  a'pco  .pvi^  kr  -méitaé  hbl" 
ractère  (i).  J'ai  fait  copier  sa  figure,  pl.  IV,  fig.  3,  et  fai  fait 
placer  àcdté,  fig.  i  ^  9-,  ftellss  dcsicrji^es^ep  Iqdeset  d'Afrique, 
TUS  en  dessous,  pour  montrer  la  conTerg^nce  l»eancoup  plu» 
marquée  de  leurs  molâiges  en  mwBî. —  • 

J!fous  possédons  en  ce  Muséum  une  portion  de  l'occiput  et 
du  temporal  d'un  éléphant  fossile,  rapportée  de  Sibérie  par 
f  astronome  Delisle  ;(Daubenton) ,  Histoire  naturelle,  Xi,  n.° 
DCDl  iXXXYIII ,  qni  m'a  donné  occasion  de  comparer  ces 
parties  plus  exactement  que  les  autres,  sur  lesquf  H»  s  jo  n'avois 
^e  des  dessius;  mais  je  n'y  ai  trouvé  rjiu'  de  petites  diilérences 
peu  importantes  j  cependant  je  l'ai  iait  représenter  par  sa 
face  postérieure,  pl.  IV,  fig.  7  ,  et  par  la  latérale,  6g.  8.  Ce 
morceau  provient  dW  élépliant  d'environ  io  pieds  de  nsut. 
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•  ;    •  GENRE  LXXXV.^    ■  î  ■ 

qimCT,  GB».,  .    ^  ...  .  ... 

4  '  1  A 

Testa  hfyaivis^  tnœçuwaluis  f  rudis,  adJuerens }  cardine 

'  .'^  gàenUbîlù*  fossula  cardifiaUs  nuyoris  tudMe  œiaie  ères* 

" .  cens.  lÀ^arn/oUum  semi-internÊm^lmpressio  muscularis 

umca, 
.  .   - — 

Le  genre  de  Ykuître ,  tel  qu'il  est  raaintenant  reformé ,  est 
un  genre  très-naturel,  iuii  des  plu-s  i eiaarquables  parmi  les 
mollusques  à  coquilles  bivalves  et  à  la  fois  celui  durit  les  carac- 
tères sont  le  mieux  déterminés. 

Linné  ne  considérant  dans  les  huîtres  que  le  caractère  de. 
n'avoir  aucune  dent  à  la  charnière  de  la  co(|uiiie ,  y  avoit  as- 
socié le  beau  genre  des  peignes  qui  comprend  des  coquilles 
bien  différentes ,  poisqu'elies  sont  libres  on  non  adhérente») 
régplières ,  et  qn'eUes  ont  tontes  la  fossette  da  ligement  corn- 
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plétemeot  intérieure.  Born,  dans  son  iJf u jâim ,  n'approata 
point  celte  asBociation  de  Linné  j  mais  il  n'oter  entreprendre 
âacnne  réforme  à  cet  ^ard.  Unné  d'ailleuFS  rapportoit  à  son 
genre  mjrtilus  de  Téritableslidttres,  savoir  :  mytiba  cnHa  gaUi, 
mjrtibis  fyotiSy  n^tUus faons ,  et  ilplaçoit  parmi  leB  ludtrea  le 
genre  entier  des  pemes  dont  la  charnière  est  si  particulière 
par  la  ligne  cardinale  dentée  ^oi  la  caractérise. 

Qn  doit  à  Brugiaère  d'avoir  établi  le  caractère  de  fhnhr© 
dans  ses  principales  Iiniites,et  ^en  avoir  sépavé les ooqoiilages, 
j^ui  s'en  dislinguent  d'une  manière  évidente. 

Aux  iclornics,  très-convenables  de  Bruguière,  j  ai  ajouté  la 
séparation  des  vulsclles  et  des  i^iyphccs ;  ce  t£iii  tue  paroît 
compléler  le  travail  qu'il  y  a  voit  à  faire  pour  rendre  an  genre 
de  ri  uii)*'  se5  véri tables  limites. 

La  coquille  dcliuiitre  est  îrrégulière,  inégale  ,  riido,  rabo- 
teuse, souvent  écailleuse  ,  quelquefois  singulièrement  plissée 
ses  bords,  et  en  gépérai  ioscgptibJie  d'ac^iéf^ir  niié  grands 
épaisseur. 

Ëpe  est  con^osée de  dea%  valvt»  inégales,  dont  Tune  sapé- 
irlenre  et  plus-  petite  est  planej  tivdis  ^e  rantr»,îafêrieurô 
etadbérenle  au  corps  marins,  est  pins  grande  et  pins  con*' 
cayei  .ljia  siibs^nce,  de  ces  valves,  est  formée  de  lanîas  lAoiis* 
on  mal  uuiçs  .çaitr'eUe^ .    j    . , 

Il  n'y  a  pas  de  dents  è  la  cliamièrfl}  m«sm  ligament  âa»« 
tiquç^^laçé  dans  nnç-fi^ssette  obiongoe  sans  des  crocheis  qui 
s^écartent  endçbors ,  «ntr'oQvre  le^  valves  lorsque  ^le  mosde  qai 
Ip  tient  fermëes-se  relâd^i  '  .  -  /  n  > 

Une  particularité  fort  remarquable  qui  appartient  à  un  grand 
notnJ)ie  d'espèces  de  ce  genre,  et  qui  paroit  uc  Iciu  <5tre  com- 
mune quuvec  fes  spoiu^jflesy  c'ç#t  (^uii  mesure  -que  ianimal 

a   '  '  «1 


ioS  AH1IA1.BS  i>9  m  V  5  i  V  m* 

Ijrandit  et  ^ieîlKt ,  il  est  forcé  de  m  déplacer  dftôs  ea  coqaïQe 
et  dei^éioigner  gradueUement  de  la  bas^de  5a  Talve  inférieure: 
or  y  en' se  déplâçAnt,  il  déplace  en  même  temps  la  Yalye  sa- 
périeure  de  M  confie,  aînaîiiae  le  ligatneiit  des  valves ,  ce 
dont  aucune  antre  coquille  bivalve  n'offre  ^exemple,  si  Ton 
en  excepte  les  spondjrhs,  H  en  résulte  qo'avec  râgê  le  crocliet 
de  là  valve  iDfihriêore  forme  mi  talon  ou  une  espèce  de  Bee 
eaiUant  qui  «si  quelquefois  d'une  longoear  considérable.  On 
voit  en  outre  que  lafosseiic  clanslaquelle  le  ligameut  des  valves 
lui  successivement  placé ,  s  allonge  à  mesure  qne  la  coquille 
s'agrandit ,  el  se  ti  ansfonuc  en  une  gooltière  sU  lée  transver- 
salement. 

'  Leâhuilxes  sont  de  tous  les  coquilIvTges  ceux  dont  les  fa- 
cultés paroisscul  les  plus  bornées:  immobiles  snr  le  roc  ou 
sur  les  corps  uiarius  sur  les((uels  elles  sont  tjxées>  elles  n  ont 
d'autre  nourriture  que  celle,  que  les  flots  leur  apportent, 
et  ne  dooueiit  guère  d'antre  signe  de  vie  qne  par  leur  fÎBLCulié 
d'entr'ouvrir  et  de  refermer  leurs  valves. 
.  Cependant  il  parott  qne  dans  deftaines  ctrconstandes  il  ne 
leur  est  pas  impossible  de  sé  déplacer ,  et  la  conleor  verdâtrê 
qu'elles  aeqnièrent  dans  letmarsls  salés  des  bords  de  la  mer  oà 
êVileà  fetteet  oà  «liesse  multiplient,  porte  à  croire  qu'elles 
tirent  des  végétaux  qui  y  croisse»!  une  partie  des  âémens 
doiit  fdkSiSit  bomvisieqt.. 

'/JMdgté ries  rédactions  qu'il  a  fisRn  Ikire  subir  au  genre  de 
rbnitre,  tel  qne  litnné  l'avoitétsblî,  ce  genre  comprend  en- 
core un  assez  grand  nombre  d'espèces  que  Ton  peut  pai  ta^er. 
eu  deuxsectioiis,  en  disuuguant, 

I.*  Oellès  dont  les  bords  des  valves  sont  simples  et  uois,^ 
'  a.^  Et  ceUes^  ont  ks  bords  plissés. 
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L'îrtëgnlaritë  de  ces  coquilles  rend  la  détermination  des  es- 
pèces souvent  très-difficile  :  voici  celles  que  l'on  trouve  dans 
TéUit  fifSâile  au;!f.  environs  de  Paris. 

ESPÈCES  FOSSILES. 

i>  Battre beanvotiiiM.  ^iI/mi, n»  57  «  £  !•  a ,  b ,  c. 
Ostnta(JMlovaclnà)  wMaUaiù'mMeaeas  ^ol^âwuforgàasira^atimpliea^i 

alterâ pianà ,  lamellis  crebenimis  ;  fosstdâ  cardinnîi  nr  ciiaiéL  S. 
I^.  n.  ÎjPS cnrîrons «îc  Boauvais.  Crlte  liuître  parolt  Irîs-voisinc  Je  Voxtrea  eJulis, 
et  l'on  pourrott  croire  m  premier  aspect  qu'elle  u'eo  est  qu'une  varidlé.  Ce> 
{tendant ,  outre  qu'elle  est  plus  grande  que  les  plus  grands  indÎTidus  de  l'es- 
ptceoommane ,  m  v»lre  infilrjeara  «M  jitiHée  en  ddum,  pi^  d«  «m  créc^ , 
«o  cbumIuw  wjmauuBSm  j  ce  ^'on  ne  voit  pas  dans  l'hutire  «viitMlre  :  lee 
lames  de  cette  valve  «ont  trcs-onclul(*ps.  Celles  de  Ta  valve  pînnc  ou  snpc- 
fieure  sent  très-nôinhrrusi'S  rt  serrées  ;  cnlin  la  fossette  cardinale  qui  recevok 
l.e  ligament ,  est  arquée,  oblique , et  s'aTaoce  d'un  cûtc  en  manière  de  bec  fort 
«Mut.  lyailleon  le  bord  inlenie  et  infif  rîear  de  Ik  grande  Taire  eu  tm  pea 

^1  on  cabinet  et  celui  cîc  M.  Oefrance. 
H  UiUre  pied  de  cheval.  T^i:Ii?î ,  n.  55,  f-  8. 

CJ'^£rea  (  hippopus)  uvaiu  .  «'o/crt  majore  crassissimâ ^intùs  irre^ulariter  ex»  • 
cavatà  basi  retutâ;  impnsH«^  ii^paiiÊêntitatUiimâ,iim 
SI.  ll0^ulioi»iirt  Cette eaplbee ieit1»einioottp  plu  giude,  ]ila»  anéngée.  A  «u^ 
^onl  jdtti  épaisse       FMirfla  flMfft/î!r;  d!e  ertméiDe  plus  grande  que  la  pré- 
«cédcnte ,  et  paroit  se  rapprocher  par  ses  rapports  de  Vûstrta  dêuHetdata  de 
Cnienniitr  ,  Concb.  ▼ol.  8  ,  p.  3a,  t.  70  ,  f.  67a,  673. 

Taire  inférieure  est  fort  épaisse ,  composée  d'une  multitude  de  lames  mal 
î Aiiitee  ou  même  éeeitées  eoli'elles  en  oertebe»  fibciw.  La  eanid  de  cette 
<^aWe  eftt-îrrélgôliïm.a'aeancefaApieMtiitla  cfaaxnlfere,  et  a  «on  bord  infiS* 
'srieur  très-nbtos  ou  coupé  carrément.  Les  rers  marins  et  les  fistulancs  percent 
^cilemeot  cette  valtre  dans  ton  épaÎMeart  à  caoïe  de  récemment  de  «ei 
Clames.  ' 
^  1^  «dm  eepérirarc^  presque  aaeii  'grande  ^  f  ielfrieore,  mal»  atolne  épaisse 
«l  pvttqne  plane,  offre  en  debon une  mnkitnde d»  Imwot  tneenmnieat, 
pep-prteeofedmeniuîtreconMa— e.  1 /impression  du  ligament  eM  aassi 
9nd«  «IMM»  Iftiga  dm$  cette  «livt  ^  dans  i'pattp}  ce ^«i  me  perle  à 

ai* 


1^  ITKIIALV'S    DV  UVBàvm 

. .    etoif  ^dànt  «atle  «ayècè,  mèmI  que  dai»  TboliM  cmubom  «t  d'thuri» 

anaIo(;uP8  ,  la  coquille  n'acquiert  jamais  de  talon. 
On  trouve  celle  huître  vivante  dans  la  Manche»  TÏs-à-TU  Boulogne;  ci  ^ 

1  apporte  à  Paris,  clans  le  carême ,  où  elle  se  rend  à  (a  lÎTre,  aprèt  IVfunr  s^ 

fw4e  d«]a4mqaiU«  et  lai  awir  «mdij  kt  bnacUei.  On  U  u«m  fMtib 

eu  diflereofl  codhûls  d«  lii  FriàflA 
Moa  cabinet  et  celui  de  M.  Defirance» 

3.  Huîlre  Htlioïde.  /'f7j>;,  11.  "jO,  r.C.  ,  .1 

Ostrfa{  ilHtoitleii  )  complunata  iuiurian£ulant  y/'oJtulà  obliqvâl  mtaigÙM 
cardiuali  hinc  sulcato,  n.  •  .        ,  • 

Ib  a.Heiid«ii.  CeituQe  espcce  slnguliè^  eifinet  difllfvciil»  p«r  «on  ««peei 
tontes  ceU«a  qpi  «tel  cnnmt.  Elleeiisplirtieyrtsqiie  conn*  une  pUcune* 
triangulaire  ou  deltoïde,  et  u'a  de  bord  arrondi  que  le  supérieur.  La  fos^rite 
da  ligament  est  fort  oblique,  pfu  piofomle,  cl  rcwisiitue  sur  chaque  v.ilvo 
une  gouttière  conique,  iéijèrcmcja  arquée,  strtcc  uousTersalemeui.  Le  bord 
inCMciv  de  duque  vi^lve,  du  cAté  .de  J»  IbHCHe ,  ««t  «Uenné  tnaevamlc* 

,  veHt  et  avec  inr«^alB.i(ité.>  L*iaipreMioin  ««icnbin  ««t  d'nae  gfnndear  mé* 
diocre.  Celle  liuhre  n'e*l-yu  beauçoof  j^lns  giniàle.qve  riiatfce  c«miii»eii 

Cabinet  de  M.  Defrancft 
4»  Huitcc  biauriculé^  , 

Oitrea  (  bianricuUu»  )  omta,  hati  tmneata,  hÎMirioalt^ta  :  «alvd  wi/erhr$ 
pemirieotâ  tfoM^à  eardinaii  p^ond,  n, 

!«•  m  Tfèa-eDQiBione  prèedn  Moim»  Celte  imiire  «quoiqu'irr^gulière  ,  gewflW» 
en  quelque  sorte  à  un  peigne  ,  et  particulièrement  à  l^e&pèce  qu'un  nomme 
ftecten  zig  zag.  £Ue  est  oyate  ,  comme  tronquée  à  sa  base,  son  bord  caidi- 
MÎI  formanL  noe  ^ligoe  droite.  5a  vahe  inférieure  est  Irès-Tei^inie ,  courare, 
fortépeiMe  dnie  Mb  dieqne,  i  bords  eeleriSs ^amincie  et  ,moc>Mm;  elle 
forme  dans  la  ligue  de  sa  base  une  oreillette  de  cifiH^e*  eM*  La  vâlvp  5iip(<- 
cieure  est  plane  ,  moins  gran.îc  que  l'inférieure,  et  pareillement  biauriculoc  à 
sa.  base.  La  fes&etie  dtt  ligameul  est  trigone,  de  grandeur  médiocre,  et  placée 
prévue  su  milieu  du  berd  tronqué  ou  en  li({ne  droite.  Celle.  Uuùi-e  iio«sile 
m*aëlé«ttiuiinniquëe  par  Mi.  MémmL 

Hoo  eebinet.. 

5.  Uuilre  vésiculaire.  P^élin  ,  n.  38,  f.  tOi 

Viilvà  infi'riai-e  vetitricosà.  n. 
Ij.  u.  Meudoa.CQltn«6pèceesttrès-dislinctcdc  la  précédente,  quoiqu'elle  paroisse 
«ÏClkmfgMdher  par  plt»i«ife  sappoi^  BU»  esl-  pareiUeiBMtt  lr>e'OlKMW  d 
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«Mme  Ironquëc  à  sa  base  ,  mais  plot  oUi^iiVBivDt ,  et  n*«  fÊÎÊà  hk  AlMlte 

cardinale  au  milieu  de  ce  bord  ir'  utqdf'.  Sa  valve  inféripur^  est  tri^s-tenlriip  j 
ce  qui  rend  la  coquille  scmi-globeusi;  j  elle  csl  en  t»ulr«;  ui  s-concave ,  n'u  que 
peu  d'ipaÏMeut* ,  cl< s'étend,  comui.c  lutc  ui'vtlletl«  daits  ma  d«a  «4>lt's  de  «a 

liwe^  lATdl«eattpAri«w««ipluB  peu(e»{)IiiiMf  mlm  vm  yê»  «maetve  e» 
I  .deMos,  et  fi'ait pfMqqe  pmo^  rfcftUlevie* L» iwieU*  ctfAlwl* «tfoH petite, 

t  ovale-oUlique ,  et  eu  irvâ^raade  partie  o^tiJrieure.  La  largeur  de  ceitr  ca~ 

I  quille  est  de  54  millimètres  f  envi i un  x  )><it)CR«.  ).  La  surfiice  de  ses  Tftlves 

est  lisse, ui^peu  loioelleuse  ,  ftt  «ctuiiiaLie  k  «oUe  d«  piMa>i«urft  «tpaces  de 

f  Mon  cabinet  et  eeloîde  M.  Defirmior* 

6.  Huître  fausse-came,  f'^elin ,  n.  38tC  !•  , 
.  Oscrea  {juvii'lo-cfitiiiut)  irregidarittr ortitaiùat^t  edetttuia  ^^/otsul4  lig,améinà 

I  angusni  perobliifuà.  Q. 

ILi  B.  Longjaitieau.  Au  premier  aspect  •  prendre  cette  ccK^iiUe  pour  une 

cerne  j  meti  e'éit  nue  véritable  hmitre*  Elle  a'«  qu'une  ceuJe  impressiew 
BOKiilaîfe  f  et  n'offre  point  cette  dent  ëpaut»  e(  «bliqpe  iffi  caMctérie» 
I  Tes  cames. 

fLa  coquille  est  rrrégulièremeat  orbiculaire,  à  valve  iurérieure  plus  épaisse  que 
la  supérieure,  ajant  k  sa  base  une  fossette  cardinale  élroiic  et  fort  oblique^ 
6e>  .diàviètve  cet  à  peu  pr^t  ^  S'crââunbiee  (  êmricôn  ai  (igoetj.  LeeerUé 
4b  la  valve  inférieure  se  propage  un  peu  eeoa  l>'ioiigHe.drf  lij|MBeiit> 
Le  cabinet  de  M.  DefrMioe'et,Ie'aitettr 
J-  /luitrc  linguatule. 
Ostrea  (  linguatulay  eU^ttwo-tffUtkulatateomplaniUai  nate  infetiore  nw- 


•      BAifMUrire.  Cene  linlOe-  weàSÊt  »'offrtr  Aliotdt  rien  ifa  bie» 

cjuable  ;  cependant  elle  est  très-distincte  dfe  tontes  cetlc*  qolle  l'on  contioit» 
JT^.llc  rsi  aplatie  ,  ovale  ,  spaluléc ,  linguiforme  ,  et  bpntir  m»j>  jvîns  pi  litc'que 
Ai^buiire  commune.  î^s  plus  grands  individos  n-'unt  que  4^  atiUintètre»  de 
2^<mgucur.  La  cavité  de  la  v«lve  inférieure  est  médiocre, et  ne  s'étend  poi ut 
^«-deMwa»  de  le  leMMie  da  ligeaMUi*  Cette-  eqp^  wt'  wie'  de-  «elke< 
awBume  hitùr^thtmtim.  Dans  les  iodividns- lee  plus  .^gés ,  le  cMcIm  de  ie< 
"^alvc  inférieure  est  prolongé  en  i4n  \vc  presque  droli  qui   porte  pn  dessus 
Ira  lo  soitc  éf^aipnttni  pcf'longéedu  iigamttil.  l  a  «iirliice  extérieure  des  valves 
«jHre  des  lames  imbriquées  d'une  manière  uu  peu  serrée.  . 

et  eioeltti  dt  M» 
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(L  Uoitre  en  cuiller. 

inferioiv  cocfileari ferma,  D. 
11.  M.  IloqucBcourU  (Jette  espèce  paroii,  aiasi  que  Ik  précédeote,  ^tre  toujours 
■  plus  petite  <jue  l'hnltro  emnmnM ,  «ir  les  plu»  graa<b  ÎBdtvtdM  4u  groupe 
qàa  j'at'Mds  iMyeux  n'ont  ^  4'  miUiwèlrM  de  tonguenr. 
[  Elle  est  cuiit?îforme  ,  ^patalée  et  poinino  a  sa  base  ufi  elle  forme  un  hccpar  le 
proloQgcmcnt  de  sa  valve  inférieure.  Celte  valve  est  creusée  on  fnrinir  Je 
ct^Uer ,  et  sa  concavité  s'avance  plu»     moins  sons  le  crochet  ou  la  fossette 
ordiiMlB.     raWe  mpërwiire  e«t  plue  etlaaMlleeM. 
Cabinet  de  Ut  Defraoce. 

9.  Huître  àtoBg  bec.  yélûtt  Du*  38,* t  4*  ' .  *'  . 
Ostrtailvtgiros^)  rudûi  wdvà  inferior»  enutâ.*  roiurà  pmlongo  Mr-^ 

tuato.  n. 

II.  n.  Sceaux.  Je  oe  conoois  de  cette  coquille  qu'une  partie  de  sa  valve  infé- 
riean.  ElleeM  Luuelleiue',  feA  ëiieUaei  et  offre  oq  lalim  oit  m  liée  trit» 
all6iigé  Mirleqeel  Ik'CîiMetle  de  ligamenl'  forme  tme  gontti^  longiiA,  m 

peu  turlueuse»  médiocrement  concevc ,  ayant  de  chaque  c6tL-  un  bourrelet 
npïail  qui  l'accompagi:?  tlans  toute  sa  longueur.  ,Lji  |;ottttière  et  lea  deei 
bourrelets  sont  stries  transvorsnlcrucrit. 
Celle  battre  ^roil  difCJrcnle  de  l'espèce  Ggurëe  dans  lu  Conchyliologie  ,de 
Chcmafts,  roL  8 ,    4o>  t«K  74  f  ^  678»  et  qu'il  rapjporte  à  V^tn» 

CelMMldellDelniiee^  . 

10.  Huître  à  canal. 

Ostrea  {canalis)  oh!  on  g»  ,  eroésùsimaf  lafnoU<u»i  valy»  inJ*rU>ris  wtro 

caaalioulato  pron\inente>  n. 
^  Eadem  4uperi*i  laUon,  s*  .  '  '  •  t  '  - 

L.fi.  lleiiM«ru«.  Celte  IwdtM  cH  remeafiMUe  par  Yetutème  ëpaÎMoar  de  ee« 
vêIw  eteoflonlde  J*taCSrienee  lenqaVUee  vieilli,  «fer  Je  Ibswtle  cerdinde 
de  sa  valve  inf^i^iret  qui  est  concave ,  pi^longt^'e  on  canal ,  avec  un  rebord  en 
manière  de  rarapc  ou  de  trottoir  do  clinique  côté.  Le  canal  dont  il  est  question 
e^t  Mrië  transveisiienieutetuu  peac(.>viri>é  de  droite  à  gauche  a.  son  e&trémilé. 
Dans  iea  plus  vieni,  iedÎTidiu  ,  il  a  jusqu'à  5  pouces  près  de  1 4  cettfinrftrei] 
de  longuear. 

Pn  irouvc  à  Montm.irtre  des  v.-vlvcs  st^parée*  de  cette  espèce  ;  j'en  possède  aussi 

un  individu  LomplLt  cl  fossile  trouve  »  Saint-Panl-Tmif-Cfiamiur.  CçUe 
}iuitrciicme  paroU  pas  ircs-dilftîrenle  de  IWr^rf  virginiaita  d6  Gmciin,qui 
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Ml  mieax  reprëcentëe  dans  l'onTragc  d«  Lister  que  dans  ceTui  de  Chemnia» 
Kllc  vil  ar'iii'llrmcnl  sur  les  côlcs  delà  Vtrptnir  <]"  It  PfnwjlTanïeet  prihcijw- 
Irmenl  •  l'embouoliore  du  flfiive  Sainl-Laiimii.  Sou  impression  musculaire 
fsl  ooloréeen  TÏolel.  l'a  variiHé  ailoogéc  et  éXxo'iUi  se  trouve  rafisile  daDsIescn- 
Ttrona  de  B(»d«aas  :  e*«tt  plus  puiieuUirenail  llnôtre  clè  Vn^tiite* 

it.  Hultie  crénelée. 

tUrin^tte  crenulatis.  n, 

L.  n.  tloudan.  Otle  htntrc  a  à  peine  4  cenlirnclres^  environ  i  5  Tignfs^  '"n- 
gaenr.  Éïle  eai  ûTalè-obloagoe ,  i^Iatie,  très-pcn  lameileuse,  et  semble  faire 
le  passage  «dl»te«ipliiieklMtfdlab«|ècll#i1teiiAi|U 
ée»  lMMdi-«védeli<eè&dejtni%  el  cnMuwe  deàs  le  «onkoor  {«tleoM  eténelofe» 
résuUent  d'un  plrsseamit  léj^et  ^  se  fait  pridC^^aleneatieiiMBqMi'hideboni. 
La  feRsett«>  tl»  lij^nTnprtt  fsl  potirtr  ,  tiÎit:  ^^rçro  qne  fftnj^iTC  ,  ft  rn  pf^n^rnl  pp» 
oort<;idL>raJ>le.X^Ue  espèce  me  paroti  irè«-diftincic  de  toutes  celles  ^ue  I'ob 
conuoîu      .".y.   •  •         •    •         '•  •      '  ' 

GdliMiilelLDiAeiiM. 
1».  HehTO  cyMlrale.  ^éAb,  B.*  ^  ;  CV  ' 

inferiore  concavk ,  <u/  marginem  crenultttà  :  snpenore  plùniusctstâ.  n. 
1*0.  Ij<»tîgiami^a«i.'Cé<te  tïnhre  aénrlron  5rentîmèlres(^i3  lignes  ]dnns  son  plus 
'  '  ■  iSrhiifd'dfanikhe.  EUa  est'  prdqoe  orbîcu)atr«,  et  a  sa' valve  inréi  ieure  plus 
et  him  èetieiri^i  tttloéCfléeèlte  Vllî»  «le  eonme  (ffSbelé  par  les  àaitca 
4L«e]iBeleiiiCllaV)MMa  ett«yoimMiis  deié  «trttoe  extérieure.  La  foaaeue  du  li- 
gantfMWettprtite,  conique,  que1(plel>1iilelillfilenarri^^(  .  La  valve  supérieure 
est  tantôt  an  peilapletSet  tantAt'l^^M*CBi  eeurexé  et  imbriquée  lame* 
ombreuses.  •       î       .    ,  •  . 

C«kl>itict  de  M.  Defrance.  *'  "  ''  ' 

Huître  spatulén.  yèlia  ^  o.'  36,  £5.  * 

(jffotttlatii)  MtmgoHfvaia ,  CM/vMa ,  a/7ic«  dilatât»  i/ossulA  cardmaU 

fti.  Sceaux.  Cette  ceqnille  ert  fan^  dé  65*milIîiiièirêt£eBnnB  x  poocei  4 
Xigae»3«ovaIe.apatulée,  un  peu  dilatë<^  pi  séii^oniqiil^cl  remarquable  parue 

^ïoublr  rot^rlvjr»"  r[\ù  p<-ot  servir  il  la  l'airf  rfronnoîtrc.  7'"n  f ffrt ,  «a  b-TiP  so 
^bourbe  en  dessous  ou  en  descendant  ^ct  5ou  suramct  se  recourtx;  en  dessus.  L'un 
^W4èlilde  le  eequfllc  est  plus  épais  que  Fantrc.  La  fouette  cardiuale  est  un 


j64  A  su  R  A  f.<  1»  <     D  9     M  O  S  S  •O  « 

comme  la  Ikisc  JecetLc  coquille. 
„  Je  posbède  une  kultre  dans  1  eiatfrat&  ou  majria,«|ui  e*l  ou  peu  plue  «Uuagéc  que 
f»ello-ci,  mais  qai  me  paroU  n'enétre  q^  uiie  ▼arMilé.EQaAlfB^itiaMftoudbam 

Cabinet  de  M.  Defimnoeb 

«4<  Huître  difforme,  f^élin  ,  n  *  07  ,  f.  4- 

^   Ostrea{  deformis)  oi'nto-ohlongtt  ,Jefornuita^àiyt^,Jatantubd^^l»aiMl90ll^ 
inferiore  coticavà  :  altcra plana  minore,  d.  .„ 
Bainnelpngatat  angusdor,  y&mt  ru'^^yf.  fj. 

h  ikCrigno^.  lle»tdiiBctle,de  déorineceue  espèce^  taotf^Ue  ^  vrtégaiiim  «i 
fo^me.  Cetle  ]initm4M  engénéral  fort  petite  et  a  tueiMpIfliMda  Soealtnilnt 

^     4e  langapn»  EUeet^  ovale  on  olilonguc>  tr^s-inAquivalve,  ^cC  in^fiUièM, 

4)ta  constamment  sa  valve  infcriftife  plus,  grande  et  concave.  Le  crocliet  on  la 
^       base  de  celte  votive  pnrle  eu  dessus  tine  foss^'tle  couiquc,  arquf^e  «Iroîteà 
^      gauche.  JUa  yalxc  supérieure  .esjt  p|u^  éiiuile ,  oblou^ue  ât  aipUi^,  \a.  xajciété  jt  \ 
eat  aUoDg^ei  et  en  générât  plu  étroite  et  moiw  iiriig|ttlièf«b      ..    -  .  . 
Cabinet  de  tf.  Defranee,  ,  v  <  ; . 

«5.  il«tur»  en  crochet,  fétiat  n.*  Sa,  LJS«t  f5.  "   1  >  .  ' 

lamelloso.  11.  . 
jL.  n.  Griguon.  Aucuue  espccc  u'cst  jilus  remarquable  ni  plus  diMi^eie  «que  pflle 
dont  il  s*a^iticl;  ç'esjt  ipe  petite  co^yiUe  aplatie,  eu  partie  qf^MCvltir^tA^^t 
^uMC^ié,p«tede  i»]iiiie«iuK  ifili^ncTuii^.linit^^  d«MkeA.Jk«<igttille 
^'apparence  d'être  courMe  comme  uq  crochet  ou  uu  liameçon.  La  valve  iolif- 
(én'curc  (^f.  5  3  Pst  plus  grande  ,  et  présente  au  bord  qui  f  orme  le  sinus  une 
plus  grande  é£fisspurx:t  VQ  f'fiup.^|>Ai>ipBUfiiiJ(.^La  X^Ive  «ui>iirtiruu[-«  e«i^ntôt 
plane  et'tiiBtAt  un  pea  oonTezie,eta  pareîUement  la  )brme  d'uu  ç(pcbQtt  La 
foteeite  cardinab  est  petite,  peu  cnfiittofle.  Le»  jlne.  jj^n^^  jf|4iiidf||)dB 
cette  espèce  sont  à  peu  |Mrfai  delà  gpiyfaiiir  powpp.»  . 

Cabinet  ^e  Defrancc. 

pfi.  Huître  flâliellule.  /"c/i//  ,  n."  37 ,  f.  5. 

Ostrea  {JîabtfUnla)  ôlflonga  fCftneuitaf  fufiorcuata  f^j/licfj  iotigUudinalii>us 

nigosis  :  note  alterâ  productà.  n.       '.  -  . 

CAi^ms/MwA/tf  ffu^rc».  Brand.  foikil^  ,   ,  ^ 

^  n.  Gngnoiti  Lliiilire  dont  U  3^**811  piufoi^t  pona^tiier  un^  ei^èee^1>i4<i(d&^iii^* 
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quée  presqu'en  eroimat.  Le*  plus  graai»  infllvidia  ttmà.  que  4  cteUmltrM 
delo^e«rC««vinMiiui  ponoed  dci^ijl*  vilT«niiricw»«ik1a  plus  graude, 
«o  peu  concave ,  et  s'élargit  dam  M  partie  supérieure  comme  un  petit  évantail 
ouvert.  Elle  est  plissée  et  comme  ridée  longitudinalcmcnt  en  dessous,  et  «=e$  pi t« 
paraissent  «ompoaçsde  lames  imbriquées  convexes  et  fort  courtes|  ils  rendent 
îft  bord  entier  de  Ia  valfe  pliMd  dane  ton  oemloiin,  LeeiMbci  on  U  beee  de 
eette  Taire  se  prolonge  en  bee  pointu,  long  de  S  à  T-nilHiiiètfWt  et  olfi« 
en  dcsnu  une  fossette «blongue  et  conique.  Les  différcntrs  Talw  aap4ri«nre« 
f|ur  p  pn?sî-(Ir  (■(;ml  toutfs  i^()lc  •s,  J'ipiiorr  si  rlirs  appai  lipnnrnt  rf^cîlcment  à 
cctie  espèce.  Je  crois  néanmoins  que  sa  valve  supérieure  est  ^lane  i  nullement 
plissée. 

Mon  cabinet  et  cdbiî  de  IL  DebuMe* 
■  17.  Hnttrebaieaa-plat.  no^-SA.  f.3. 

lœi'i.  n. 

yfn  chnma  pUcaca  '  Brand.  foss.  liant,  n.  84- 

L.  n.  Griguon.  Cette  buitre  se  rapproche  lellement  de  la  précédente  par  ses  rap- 
porta ,  qn'dle  n'en  eit  peut-être  qn'nne  Torirfté^  Cependant  die  eat  un  peu  pies 
grande,  ptntAt  ovale  qne  cvndifiBrme ,  et  les  plia  de  ta  valTo  infifrieore  aont  pins 
^mastera ,  plus  ra^ionnans.  La  base  de  celte  valve  offre  un  bec  court ,  incliné  , 
(oblique,  chargé  d'une  |>ctite  fouette  eoniqiie.  La  valve  anpërienre  eat  plane  » 
lisse  ,  plus  petite  que  l'autre. 
'Cabinet  de  M.  Defrancc. 

'S,  Uuitrc  peclinée.  J^élint  n.»  36  ,  1 1. 

^•".^wf  {ptetmaia)  oètmtga  ttraêoiatptetiitiidm  pliemt»  i  V4$Mf  eoMias£rt 
^waar^^nofêmiUt,  #nfe«»  aiedfaito  »awm<fr.  n. 

Près  de  Drt'u\.  Cette  hnllra  feasile  «e  rapproche  de  l'eMrva  dUunMUB  de 

■ï-«inué  :  elle  en  (liKî  rc  pn  cp  qu'elle  est  forlenienl  arqnée  en  croissant  ou  pq 
"S^'iauc  llp,  a'i  lieu  qur  celle  do  I.innf*  r«t  droiie  on  ;i  itès-]>cu  prî'S.  Je  Crois 
^E^osscdcr  l'espèce  njème  de  Liuné,et  j'ai  prùcé  luun  cxciuplairc  à  Bruguièret 

«>^fit  l'a  tutgmw  dent leapbawbeadcr&icjclopédic.  [; Vo^ez  pl.  188 , f.  i ,  3.3 
^ -B^nitrepeclinde  a  3on4.poneMdelongCplni  d'un  déeimhre^;  «Qo  eat  av» 

•«^uée  en  croissant,  et  ofifre  «ar  le  disque  de  chaque  valve  one  rainoreloagitn* 
^Jlinalc,  le  long  de  laquelle  partent  de  chaque  cà\é  deapUanombreax«nn  pen 
kbliques  et  disposé  en  dents  de  peigne. 

ibdIfOi  à  borda  plleifi  ae distinguent  1/  en ceBes  dont  le»  valves  élargies  et 
^rraulîea  aopériearenanl  ont  lenra  plia  mjonnanaaar  le  diaqne  aoit  dee  dens 
"^àlvea*  aoit  aenlesent  de  la  valve  lidétieare  [  Ostrva  erUta  gtUU^  09tmt. 
8  22 
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fyotiSf  etc.  3;  a.*  et  M  oeDei  doot  lit  valre»  vHoagSm  ont  leurs  plis  nsg^ 
do  clni[iio  fftrtim  flcMt  An  poigiwij  patlwrt  4*wiii>  rtiBUWt  TifjF^***— f^^rlt 

Ostrea  /otiuM.  Un.  '  \         '  ' 

OsCreO'/'rons.  Mytilns  frans.  Lin. 
Qsa-ea  diiuviana.  ËocjrcL  pL  ibtt ,  L  i ,  S. 

LesTalres  de  ceU(>-ci  sont  pliëes  en  deox,  carinéet  sur  leur  dos,  ttè<-c<i1>i- 

mces  sur  les  côtés.  Fossile  de  Cany ,  dd^tCltnMl  dA  $«ill^Ill£jriMI«» 
Uoa  cainoet  et  celui  de  M.  lUckirtL 
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RECHERCHES  CHIMIQUES 

Sur  la  couleur  verîe  que  prentierd  certains  bois 

erjfoids  dans  la  terre  ou  plongés  dans  Veau. 


Divois  loQg-unps  on  •  remarqpé  b  oonlsor  wte  qna 
praDafint  les  bds  pka^dans  Fetnoii  «nfonîs  duif  k  terrai 
nuis  on  neate  jaunis  aoooptf ,  ]e  croisi  de  rechercher  qaeUe 
est  la  nature  de  la  snbslanGe  qui  prodnit  cette  oonlenr  :  c'est 
ce  que  f  ai  tAcfaé  de  découvrir  par  les  eipènences  suivânles. 

Cette  codeur  n'est  pas  soloble  dans  Feani  mais  elle  se  dis- 
sout dans  oe  floîde  légèrement  alcalisë  par  la  potasse  \  les 
acides  la  précipitent  de  cette  solution  alcaline  sous  la  forme 
de  flocons  d'un  vert-ioncé^  le  l>oiâ  dépuuiiié  de  cette  matière 
par  les  alcaliâ  a  alors  une  couleur  brune. 

Les  acides  ne  la  dissolvent  point;  ils  élèvent  au  contraire 
l'inien.sitë  de  sa  nuance  j  lis  ueulèveut  auboisqu'un  peu  de  fer 
et  de  matière  l^itumineuse. 

L'alcool  appliqué  à  chaud  au  bois  dissout  très-facilement 
sa  oonleor  verte,  et  prend  une  couleur  purpurine  très-£Bnoée| 
GCiuiiie  calk      le  même  àgem  tire  de  l'indigo^ 

aa* 


La  dissoliuioii  alcoolique  de  celte  subslance  concentréepaor 
révaporatioii ,  est  légèrement  troublée  par  Fcao  :  si  alors  on  y 
mêle  quelques  gouttes  d'an  acide  quelcon^e  |  «lie  devient 
verte. 

Celte  matière,  séparée  de  sa  solution  alcaline,  au  moyen 
des  acides ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  brûle  à  la  manière  des 
résines ,  c'esi-à-dire  qu'elle  se  ramollit ,  se  boorsonÛe  et  exhale 
des  vapeurs  piquantes,  et  laisse  an  charbon  ipû  se  consiune 
£Acilement  sans  laisser  de  résidu. 

Les  huiles  fixes  et  ▼olatiles  se  comBioêiit  à  cette  matière  et. 
se  colorent  en  Yert*  L'acide  moriatiqae  oxigénéen  détroit  sur- 
le-champ  la  coolear  verte  en  la  làÎMnt  passer  an  {aune. 

Diaprés  ces  expériences  ^  il  paroU  qne  la  couleur  verte  qae 
eontracte  lo  bois  enfoui  daâs  la  terfebu  plongé  dans  Fean  est 
produite  par  une  substance  Végétale  analogue  au]^  résmes,  et 
qui  provient  probablement  de  la' décomposition  dn  bois  on  de 
quelques-uns  des  principes  qu'il  contient.  '  ' 

Quelques  personnes  ont  pensé  auti  eiojs  que  cette  couleur 
étoit  formée  par  le  prusstate  de  fer  ou  bleu  de  Prusse  :  je  l'ai 
moj-Tnéme  soupçonné,  en  voyant  que  les  acides  ordinaires 
ne  l'attaquoient  point  ,et  quelle  ëtoit  dissoute  par  les  alcalis  ; 
tnais  Vabsence  absolue  du  fer  et  de  l'acide  prussique  m'a  fait 
changer  d'opinion. 

Comme  c'est  le  plus  souvent  dans  les  tourbières  que  se 
trôuvçnt  les  bois  colorés  en  vert ,  j'avois  ensuite  imaginé  que 
le  phosphate  de  fer  pouvoit  en  être  la  cause  ^  niais  finaction 
des  addes  sur  cette  matière  m'a  fait  également  abandonner 
eette  idée.  J*ai' vu  d'ailleurs  qtte  la  matière  verte  ^  à  Téut  de 
pureté  f  ne  contenoît  ni  fer  ni  aei&. 


I 
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Qooique  j'ignore  ftbsplament  la  manière  dont  cette  sdIm-^ 
fluioe  Yerte  se  forme,  il  me  paroit  cependant  qu'elle  est  le  pro- 
duit d'une  nouTelle  combinaison  entre  une  portion  des  prin- 
cipes du  bois  décomposé  ;  car  jtisqu'icl  je  ne  sache  pas  qu'on 
ait  trouvé  rieu  de  semLIablc  dau.j  le  bois  sain.  Au  reste ,  je 
compte  tue  livrer  iilUrieore^etit  k  çi^uelgues  seçlierct^  sOTt 

^  ■ 

cei  ohiet. 
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SIXIÈME  MÉMOIRE 

Sur  les  caractères  généraux  des  JimUlIes,  tirés 

* 

des  graines,  et  coi^Srmét  ou  rectifiée  par  Us 

ohsermtions  de  G^iocher» 


(  Xioisième  partie.) 

Gt  MffiDOoire  681  coimcré  à  la  suite  do  Fcouttneik  des  geiM 
de  Gœrtner,  qui  se  rapportent  à  la  fimulb  dw  tonjaùà&xm, 
I)é)à  oeoz  dés  deaz  premières  aectioiis  ont  été  disci^ 

page  273  )  ;  on  se  hâte  de  passer  à  la  suivante. 

Ïkoisème  Slciion.  Rcceptacle  nu.  Graine  non  aîgrettéû» 
Fleurs  radiées.  L'observation  principale  à  laue  dans  cette 
section  concerne  le  genre  ^re/'/^rw//i,  établi  par  Haller,  et 
que  Gacriner  fait  revivre.  LionsBus  confondit  ensemble  le 
leucanthemum  el  le  chrj  santhemum  de  Touroefort  sous  ce 
dernier  nom,  sans  égard  à  la  couleur  diUérenle  de  leurs 
demi-fleuroos*  Il  rapprochoit  ce  genre  de  la  matricaire,  en 
adoptent,  pour  seoli  cenclères  distincti&y  des  écailles  cali* 
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cinaktt,  membraneases  dans  le  chrysanthème,  aiguës  dans  la 
matricaire  -,  ci  il  réunissoit  à  celle-ci  deux  camomilles  à 
réceptacle  nu,  m€itricaria  suaveolens  et  M.  chamomillu. 
Haller,  jugeant  ces  dislinctions  insuiliisantes,  exaifiina  avec 
soin  les  j^aines  de  plubicurs  espèces  de  ces  deux  c;*  ih  es.  Les 
unes  étoient  absolument  nues,  les  antres  couronnées  d  un  re- 
bord membraneux  denté.  Celles  qui  offrirent  ce  dernier  carac- 
tère ,  telles  que  le  chrysanthemum  carymbûstan  et  le  C:  alpi- 
man^  furent  rangées  par  lui  dans  un  nouveau  genre  aoqaeEfl 
donna  Je  nom  de  pyrethnan^  fous  leqndi  long-temps  aopara- 
vent  Gœrtner  a\oit  déeigné  une  de  ces  espèces;  et  par  suite  il 
reporta  an,  nuttrioaria  tons  les  antres  chrjsanthetnum  de  Lin- 
osens ,  &  graines  mies ,  supprîmant  amsi  ce  dernier  nom  qni 
ne  pouYOÎt  convenir  k  des  espèces  dont  le  ri^n  étoit  blanc 
€ti  porpnrin.  Gsertner  a  adopté  lèpip^Omim  et  son  caractère, 
et'  d'a^ès  ses  olMwrvationS  les  chrjrsènihemutn  modonmt^ 
MnOum  y  jenflumm  ^  arcticum ,  mjreanis  et  h^mnaium  appar* 
tiennenl  encoreè  ce  genre.  Comme  HalIer^U  a  laissé dros  un 
antre  genre,  mais  socs  ie  mrmêêchrjrsanAemum,  les  espèces 
à  graines  nnes  et  à  réceptacle  convexe ,  réservant  le  nom  de 
matricaria  à  celles  qm  avouent  les  luèiut  s  gi  aines  portées  sur 
un  réceptacle  conique ,  et  par  celle  délermiiialion  il  semble 
réduire  ce  dernier  g<  ni  c  aux  deux  camomilles  dont  Linno&us 
avoit  fait  des  matricaires  .  puisqu'elles  seul' s  oui  le  rëcoplocle 
conique.  Smith  et  Wilidenow  ont  admis  le  même  pai  lage  et  la 
juôme  nomendatore^de  plos  »  entre  leorsmains,  le pyrethnan^ 
enrichi  de  nonvdles  espèces  enlevées  an  ehrjrsanthemum , 
en  compte  maintenant  jnsqa'è  vingt-cinq  dans  le  nombre  des- 
qnéUes  se  tvbave  la  matricaire  ordinaire ,  matricaria  parthe^ 
iMon,  qni  a  les  graines  véritablement  dentées^  11  en  résulte  Tinir 


possibilité  de  âopmt  «vec.Haller.  k  .iiom  ^'mairicaria 
«spèces  à  graines  oaesi. et k  néceasilé  de.  léiir  coiiMnrer,'è 
défaut  d'imi  meUleiir ,  celui  de  chjysantkentttmy  quoique  "^eoxl 

Ivlais  nous  ne  pouvons  admettre  avec  Gœrtner ,  Smith  et  Will- 
dciiow,  ce  même  uoiVLJJiatricarîa  pour  les  deux  camomilles 
mentionnées  plus  haut,  parce  t|ac  si  l'on  ne  veut  pas  donner 
de  fausses  idées,  il  faut  ou  le su})priiner  entièrement  conmie 
générique  et  le  rendre  simplemeul  spécifique,  ou  ne  rappli- 
quer qu'au  genre  qui  contient  la  niatrîcaire  ordinaire.  Les  deux 
plantes  en  question  qui  sont  des  camomilles  et  non  des  ma- 
Iricatues,  doivent  rester  sous  leur  premier  nom  camomilla  ou 
qhamoim^Ua^  mentionné  par  G.  Bauhiu ,  sone  lequel  l'une  d'elles 
est  très^ounoe  oonime  pknte  sMieUe.  Leur  canct&re  dietinctif 
consistera  dans  ail  colioe  plane,  on  réceptacle  nn  et  comtqne , 
et  des  graines  naes. 

Qaertner  a  encore  réuni  vxffyreâawn  Itmatncaria  usterov» 
dfts^u*  dont  L'hériltër  avoit  fait  anparaTafft  son  iolfiwiM/fnais 
dmîer  .genrf  peut  être  nuùnteini,  perioe       la  graine  a 
deux  de  ses  dents  prolongées  en  arêtes  ou  cornes ,  et  on  ré» 
ceptacle  crensé  d'alvéoles.  On  ajonlera  que  le  laneisia  de 
Gaertner ,  dans  kqodilrénnîl  le  cenu»  et  kf  AftecAib, paroft 
devoir  être  retranché ,  parce  que  ces  denx  genres  sont  asses 
jbien  caractérisés  et  véritablement  distincts. 
-  QuATKiÈiaiE  SLCTio^.  Réceptacle  n::.  (draines  non  aigrettces. 
leurs  à  Jîeuron.;.  Dans  celle  division,  Gcli  i ner  a  fait  pende 
changemeus.  Il  a  i  (kliiit  connue  nous  le  genre  coltila  aux  espèces 
non  radiées  lia  séparé  deTi^r/^mw/di  toutes  les  espèces  d'absin- 
tUe  que  les  auteurs  anciens  dislingnoicnt  el  qui  diffèrent  par  le 
réceptacle  velu,  il  a  fétaiiii,  peur  le  ^irucluum  de  Browne ,  le 
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nom  plus  amnea  de  ^MV^aoufiloivtf  donné  par  Vaillant,  et 
qu'il  conviendra  pent-éire  de  prêlerér. 

Cest  k  cette  section  qu'il  fant  rapporter  le  soUm  de  Rniz 
et  Pavon  qui  avoîsîne  le  coiidaf  le  deneckia  de  Tlionberg, 
près  de  Velhi^Uà;  le  balsamàa  de  Desfontaines  et  le  g^np^ 
nosiyles  des. Annales,  vol.  4t  près  de  \fùppia;  le  cmttpeda  de 
Lonreiro ,  qui  paroît  être  le  même  genre  que  le  ^rangea  ;  le 
calomertu  de  Ventenat  que  Ton  ne  peut  éloigner  Je  l'armoise. 

Cinquième  SECTION.  Réceptacle  paléacé  ou  chargé  de  pail- 
lettes. Grain  r.)  Il  on  aigrettées.  l' leurs  radiées ,  ou  plus  rare  n  i  ait 
à  fleurons.  On  doit  reporter  ici  pliisieur.s  genres  nouveaux  de 
Gxrtuer ,  tels  que  lotias ,  evax,  gnaphaUum ,  chamœmelum  et 
phaélusa,  qu'il  convient  d'examiner  snocessivemenL  Si  l'on 
vise  dans  la  suite  cette  section  en  deux ,  d'après  la  considéra* 
tîon  des  fleurs  à  âeurons  et  des  Ûeurs  radiées,  les  trois  premiers 
geqres  appartiendront  è  la  premièM  division,  «tksdeu  antres 
à  la  seconda 

Le  hnas  ùit  partie  de  Vmikammsia  de  linaaeoa ,  sons  le 
oonoi  ^aAmasia  arnmui  on  le  distingue  par  son  réceptacle 
conique  etiion  plane  comme  dans  falAomWMi,  perses  gnânes 
couronnées  d'un  rebord  denté  et  non  d'écaillesfines  on  petites 
paillettes.  Ces  deux  caractères  semblent  suffire  ponr  distinguer 
le  genre ,  quoiqu'il  n'ait  pas  été  admis  par  les  auteurs  modernes. 

On  ne  peut  encore  se  dispenser  d'adoj)ter  le  genre  es^ajc^ 
qui  est  \eJilago  pjgmœa^  Lin.  Il  a,  comme  le  précédent,  un 
réceptacle  allongé  eu  luruie  d'axe  et  coiiNf  rt  Je  paillettes  inter- 
posées enti'e  les  graines  qui  sont  nues.  Df  plus,  les  fleurons 
du  centre  sont  mfiles,  et  ceuxde  la  circonrérence  icinelles.  Dans 
les  antres Jilago,  au  contraire,  qoe  plusieurs  auteurs  reportent 
an  gnaphaiium  de  Linnseus,  le  réoeptacle  cet  nu  et  plane ,  > 
8.  a3  . 
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diargé  de  graines  aigrettées.  Willdenew  adopte  le  genre  ncrar> 
vean ,  mais  en  loi  laissant  le  nom  ancies  filago  dont  il  déponilia 
tontes  les  antres  espèces  refondnes  dans  nn  plus  grand  genre. 
Cependant,  comme  c»  nom  ne  pent  manquer  de  rapp^er 
l'idée  de  «ces  dernières,  auxquelles  il  a  toujours  éxi  appliqué  jus- 
qu'à présent ,  oo  éditera  toute-confusion  en  conservant  an  genre 
de  Gâertner  le  nom  qu'il  lui  a  donné. 
.  Le  gnaphaUtan  'de  Banhin  et  de  Toumefort  aroit  été  réuni 
par  Linn«usàl'0lftaiiajMrrdontâldil!ère  c^endant  par  ses 
graines  non  aigrettées,  qui  le  ramènent  plus  près  de  la  santolme, 
eorame  je  l'ai  indiqué.  Gaertner  a  cru  devoir  rétablir  le  genre 
aucicn  sous  son  premier  nom  qu'il  ùte  au  genre  nombreux  au- 
quel Linnceus  l'avoit  transmis,  et  il  le  caracléris€  surtout  j)ar 
les  (Icurons  comprimés  par  le  l).is  et  munis  de  deux  appen- 
dices ou  oreilles  qui  embrassent  les  cotés  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  graine  T)(  .siontaines  adopte  le  genre;  mais  laissant 
à  celui  de  Linna^us  un  nom  consacré  par  une  longue  posses- 
sion^ il  applique  à  celui  de  Gsertnerlenom<f/o//^  qnî  exprime 
son  caractère  de  double  oreille,  mais  qui  a  été  donné  anté* 
rieurement  par  Schreber  à  Varj  ris  ceratoides  y  Lin.,  traus- 
fiirmé  en  genre  è  caose  dn  calice  de  sa  fleur  femelle  temuué 
par  deux  lobes  qui  couronnent  la'graineparrenne  è  maturitÀ 
Ainsi  de  part  et'  d'antre  il  existe  une  conifusion  de  noms  qui 
embarrasse  la  sdence.  Smitb  et  Willdenow  réritent  en  repor- 
tant cette  plante  ancienne  dans  le  genre  de  la  santoline  sous 
le  nom  de  santotma  marUima^  On  y  retroore  en  efiet  les  ca- 
-  ractéres  essentiels  de  ce  genre  dont  elle  ne  peut  s'éloigner ,  et. 
•  on  peut  regarder  lâ  conformation  de  labase  des  fleurons  comme 
un  simple  caractère  spécifique,  tant  qu'il  n'existe  que  dans  cette 
espèce.  Ge  rapprochement  est  le  mo^eu  le  plus  simple  de  lever 
la  dilliculté. 
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Il  ne  paroît  pas  que  l'on  puisse  distinguer  dans  le  genre 
antliemis  les  espèces  dont  les  graines  ont  un  petit  rebord  incni- 
hraucux  et  celles  qui  n  ru  a  v  iiii  pas,  ont  été  séparées  par  (i:ert- 
ner  bOus  le  nom  de  charnœnu'/nni.  (^t  Ue  diiTérence  de  carac- 
tère est  SI  peu  apparente  à  cause  de  la  petitesse  des  graines  et 
conséq-ueiniiient  des  rebords,  quand  ils  existent ,  qu'un  ne  peut 
UmjouFS  la  reconnoitre,  et  pour  cette  raison  ce  genre  de  Gœrt- 
ner  n*a  pas  été  admis. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  son  phaétusa  qui ,  voisin  da  si' 
ffesbeckia^  endiffièrepar  sesdemi-fleoronsmohifl  nombreux  ^ 
par  son  ealice  extérieur  à  plusieurs  ftnîOes ,  et  snrtont  par  ses 
gaines,  dont  toute  la  sorfrce  est  cooTerte  de poib ,  débordant 
no  pea  psr  le  bant  et  imitant  une  petite  aigrette.  Il  a  été  eon^ 
serré -avec  raison  par  Scbrd»er  et  Willdenow,  et  il  doit  être 
maratemL 

Les  antres  ç^enres  nouveaux  à  réunir  dans  celle  section 
sont  asse^  uoiubreux  :  le  cœsulia  de  Koxhurg  doit  être  placé  • 
près  du  calea^  le  jcimenesia  de  Cavanîlics  et  le  mejera  de 
Schreber  non  loin  du  sclerocarpus.  ïjevermifu^^a  de  la  Flore 
du  Pérou  est  probablement  notre Jlaveria  clidoensis  dont  il 
faudra  peut-être  séparer  Xaflaveria  peruviana  pour  le  réunir 
au  piqueria  de  Cavanilles.  Le  navenburgia  de  Willdenow, 
Xenjdra  de  Looreiro  et  le  pascalia  d'Orlega  se  placent  entre 
le  imU/oia  et  le  sigesbeckia.  Le  sobrejrra  de  Ruiz  et  Pavon 
et  le  tellrflg|tonolfttfC0  de  L'héritier ,  semblables  dans  la  plupart 
de  leurs  caractères,  avotsinentle /io(f miuia,  ainsi  que  Ta/cm 
deCavanillèSf  dont  les  petites  éminenceson  pointes,  remarquées 
au  sommet  des  graines ,  ne  suffisent  pas  pour  Ir'éloigner  de 
cette  section  et  le  rapprocher  du  vfedeUa.  dans  la  suivante. 
C'est  encore  près  d»  mêmes  gepres  qn'il  faut  mettre  le  dahUa 
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de  Cavanilles  on  ^eor^^na  tle  A\  ilId.euow,  q^ui  foaroira  de  belles 
espèces  aux  jardins  (Vornement. 

On  remarquera  encore  dans  k  même  section  que  Gaertner 
confirme  lecmdère  d'oTaire  adhérent  ou  inférieur  qaenoos 
«vîonè  énoncé  pour  W  tarchotianiims ^  dans  lequel  LinosoB  «t 
Bergiw  affanettoieiit  «a  ovaire  rapérienr  on  libre.  Ils  ont  pa 
j  étrt  dëlmAÎBés  en  oihserrank  que  Ui  coralle,  htMoie  à  sa 
surface,  ne  sfimplante pas  sur  Tovaire  comoM  dana  les  auM 
cotiiyoBéqi»inaiase  proloiige  air  lui  poov  fermer  aoii  enve- 
loi^pe  eiitévieiit^a  (  em-MUm  lamUa  cum semmUùUêgumemlb 
€jst€nio  coiilMMï>Gaert  )  Celte  coofonnelkNa  paviiealière 
mérita  oa  nouveL  examen  pooir  Yériiisr  ti  et  genre  doit  y  soi» 
vani  ropinion  de  quelques  persomieSy.  l?âaî|pic»  des  corym- 
biicres. 

Ceux  (|ui  auront  occasion  ti  exaiuiiicr  le  genre  osmkes  et 
SCS  diverses  espèces  7  sont  encore  invites  à  réitérer  l'obscrva- 
tion  de  Gaertner,  qui  a  vu  au  sommet  delà  graine  àeVO.as- 
U'i  iscoûles  un  simple  rebord  membraneux  ealier  qui  enloure 
une  papille  biancbàtre  recouverte  par  la  base  élargie  du  ûeuroD, 
et  sur  ceUe  de  X  O.  camphorina  uoq  aigrette  ou  couroime  cocur 
posée  de  plusieurs  deuts  très-rematquables  ^  entovrant  mie 
corolle  non  élargie  à  sa  base.  Si  ce  caractère  eat  Trai ,  cette 
dernière  espèce  s'éloignera  soit  du  genre  otmiteSySmt  de  sa 
aectionf  à  moins  ^'on  n'admette  une  exception  comme  dans 
d'antre»  genres  cinarooéphaks  déjà  obsenréâ  Noos  voyons  en- 
core qaeVO.  MHdiastn»n  H  V(k  caSd/ia  ont  été  reporté 
par  L'héritier  à  son  geme  relhania  dont  il  sera  question  dans 
là  section  suivante,  comme  aj  uut ,  sdon  loi,  des  paillettes  sur 
le  réceptacle,. et  nne  couronne  membraneuse  découpée  sor  k 
graine.  La  transposition  dn  premier  n'est  point  admise  par 
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WîlldeDOW  qui  le  laisse  parmi  les  osmites,  amsï  que  les  deux 
précédons.  tJO.  calicind  di  vient  dans  U  s  mains  deThunbeig 
uu  genre  nouveau  j  iapeirousia,  oinjucl  il  as.  igne  des  fleiirs 
toutes  à  fleurons,  un  réceptacle  chargé,  non  de  paîîletlea,  mais 
de  papilles,  et  conséqeummcnt  nu, avec  des  graines  bordées 
âeoicmeDt  d'on  tehotd.  très-petit  et  entier.  Si  ces  trois  carne* 
tères  sont  vrais^  œ  fgBUre  hwu  établi  s'éloignera  de  Yosinites  et 
du  reUutnia,  tous  deux  radiés  et  â  léceplAcU  palëaoé;  tt  il 
tiRitremt  dans  la  mcI&od  précédente 

Oaertaer  admet  dana  \eefypla,  qae  bow  Tapportcma  à  cette- 
e|,  quelques  petîtea  dents  oaéoaiUes  qni  conroaiMiif  la  ^aine  : 
si  ces  dents,  qqewNis  a^avoos  pa  Toir^  existent  réeHeraent,  il 
&adra  reporter  ce  genre  dans  k  division  siiimte. 

Suoièm  sacnoii.  Mécepêaele  paléaeé,  Grames  eourormées 
de  dents  mt  de  pmUettes.  Fleurs  radiées  ou  plus  rarement 
à  fît'uruiu.  Ua  ne  trouve  dans  celte  section  qne  trois  genres 
nouveaux  établis  par  Gaertner ,  sy/u  drella,  cclopes,  apideia. 

II  n'cxi^h'  (jn'nne  espèce  de  synedieîla ,  connue  antérieure- 
menlsous  1*  nr  in  liv  i>erbe.una  iiodiJfora^\.ÀJ\. ,  qui  lui  a  niiuiu' 
été  conserve  jusqu'à  présent  par  presque  tous  les  botanistes. 
Ce  genre  se  di^ugue  cependant  du  verhesina  par  ses  graines- 
de  denx  Ibnnes  différentes  :  les  unes  centrales  appartenant  aux 
fleurons,  simplement  cunéiformes,  étroites  et  terminées  par 
dans  arêtes^  les  autres  marginales  en  trèS^petit  nombre,  ré> 
pondant anx  dem^flenrons dont  la  langoette  est  très-courte, 
evales,  comprimées ,  amincies  et  profondément  dentées  snr 
lanrs  bords  et  terminées  égialement  par  denx  arêtes  ou  dents 
supéi'ienres.  Des  écaillss  placées  entre  les  demi-flenrôns  etles 
fleurons  sont  regardées  comme  calice  intérieur  par  Gaertner , 
quiadmei  an  centre  on  réceptacle  nommais  fl  est  plus  naturel 


«Le  n'admettre  qu'on  calice  de  trois  a  quatre  feuîUeB, placées-* 
térienrement,  et  un  rang  de  paillettes  mtérieores  portées  sur 
le  réceptacle.  Cette  dénomination  conserve  près  de  la  verbe- 
sîne  le  nouveau  genre  qui  doit  être  admis. 

En  eiaminant  le  caractère  de  VeclopeSy  on-  le  trouve  en 
tout  conforme  k  celui  du  relhania  donné  antérieurement  par 
li'Hêritier ,  et  adopté  depuis  par  les  botanistes  modernes  j  il 
ne  peut  donc  être  conservé. 

Ija  nH'ine  conséquence  est  tirée  pour  ra^w/^f^ï ,  qui ,  rapporté 
«1  abord  successivement  par  divers  auteurs  aux  genres  cartha- 
mus ,  carlina^  ai! acty  lis ^  gorteria, a\ oit  été  pour  la  première 
lois  formé  en  genre  distinct  par  Adanson  sonslc  nom  de  cro» 
codilodes.  IVo  pouvant  adopter  ce  nom.  je  îni  doimni  celui 
à'agriphj  l/iim,  à  cause  des  leudles  de  la  première  espèce,  épi- 
neuses comme  celles  du  chêne  vert.  Ensuite  Schreber,  suivi 
par  Willdenow,  admettant  le  genre,  le  nomma  herckheja  ; 
Gaertner ,  dans  \r  même  temps,  en  fit  un  Ofmleia,  et  Vahl , 
dans  les  Actes  de  la  Société  de  Copenhague,  un  rohria.  Plus 
anciennement^  Honttuyn  avoit  nommé  une  espèce  basiem* 
Ces  diverses  dénominations  prouvent  que  ce  genre  devott  être 
établi  I  et  il  est  en  e0et  très-remarqusble  par  son  téceptacle 
creusé  de  fossettes  profondes  semblables  k  des  alvéoles  :  maiS| 
«u  milieu  de  cette  confusion  de  noms, lequel  doit  être  adopté? 
JJagnpkj-Uum  est  plus  ancien,  mais  il  ne  présente  qu'un  cSp 
ractère  générique.  T^e  roArâ  offre -une  monographie  bien  faite, 
accomp.iguéc  de  ligures^  le berckhéya  est  adopté  dans  unoo^ 
vrage  ^(  lierai  et  presque  classique.  C'est  au  moins  entre  ces 
deux  derniers  |iQm^  qu'il  i'^ul  choisie  en  supprimant  tous  les 
autres. 

Paru^i  les  genres  nouveaux  de  corymbifères,  publiés. par 
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d'autres  antenrs ,  on  doit  rapporter  à  celte  section  VheteroS' 
pen/Ki.  de  Cavaijilles.  très-voisin  ilu  synedrella ^mentionné  pré- 
cédeuiment;  le  malarianlhera  de  Michaux  ,'[ul  étoit  le  bidens 
nivea^\Àn.\\e  ^«fnw/a/itf  de Lamarck  ou  lorentca  d'Orlega  près 
de  la  vcrbesinc  j  le  cosmos  de  Cavanilies,  cungOnèrc  du  co- 
reopsisj  le  trixis  de Sw arts,  qui  eslle baîliieria  d'Aublet,  iega^ 
iinioga  de  Cavanilles ,  et  le  relhania  cité  plus  haut ,  tous  deux 
à  la  suite  du  wedelia;  le  marshallia  de  Scbreber ,  et  le  7X)se^  ' 
ma  de  Xhanberg ,  seront  placés  à  la  suite  du  berckhejra 
OQ  rohria}  le  sUoxems  de  Labillardièrei  qui  «  le  port  dW 
grmigea  cm  d'un  micropus^  mais  que  son  réceptacle  paléacé 
«t  sa  graine  couronnéed'iu»  rébord  denté  ramènent  dans  cette 
^vision, 

SEmhaamofSi* BécefOacle  paléacé*  Graines  aigrettécs^ 
Fleurs  radiées,  Beox  des  genres  de  Gaertner ,  cuspidia  et  ur^ 
sinia^  présentent  les.  caractères  mdi<|iiés  ici.  Le  premier  y 

nommé  auparavant  par  liinnaeas  gorieria  cemua ,  est  snfTt- 
sammeut  distingué  du  gorieria  à  réceptacle  nu  par  ce  même 
réceptacle  couvert  de  paillettes  dont  la  réunion  en  une  seule 
masse  forme  des  alvéoles  ou  fossettes  profondes  occupées  par 
les  graines,  < oitiiiic  dans  ie  herckheya.  Il  a  en  ce  ]»uiut  avec 
l  e  (U  ruierune  grande  afiinité,  cl  en  dillere  seulement  par  ses 
aigrettes  plunicuses  et  non  composées  de  petites  écailles.  Quoi- 
^[06  le  cuspidia  n  ait  pas  encore  été  accueilli  par  les  botanistes 
modernes,  persistent  à  le  laisser  dans  le  gorteria^  nous- 
n'hésitoos  pas  à  l'admettre  k  cause  de  son  réceptade  ;  et  U  de*' 
vra  être  placé  à  la  téte  de  cette  section. 

liinnseuS} dans  son  genre  arctoHs^  composé  seulement  der 
ense  espèçes^distingnoit  cdles  à  réceptacle  vekiet  celles  à  ré^ 
ceplade  paléacér  Clett«  distinction  a  été  coipservée  par  ses^  édin- 


«8o  ANMALKS  BU    U  V  B  à  V  U 

leurs  ou  successeurs ,  qui  ont  porté  le  iiouilne  des  espèces  à 
soijtaiile,  dout  les  trois  quarts  environ  présentent  le  premier 
caractère.  Gaprlner  exaiiiinant  une  de  celles-ci,  A,  undulata^' 
a  trouvé  un  réceptacle  creusé  d'alvér^les,  dont  le  bord  supé- 
rieur est  trcs-velu  }  ces  alvéoles  reuferinoient  des  graines  lai- 
neuses couronnées  de  huit  écailles  égales,  et  munies  en  outre 
.ûe  deux  ailes  latérales  opposées,  rej^et  du  même  côté.  Une 
•  antre ,  yé.  sulphurea ,  ne  diffëroit  qne  par  le  nombre  des  ^écailles 
réduit  k  quatre;  et  cet  auteur  dît  avoir  trouvé  la  même  con- 
formation dans  presque  toutes  les  esphoeê  à  réceptacle  velu 
qu'il  a  en  occasion  d'ctemr.  Dans  trois  espèces  de  k  seconde 
division ,  ji,partfdox0,  pUifinn^  mtAêmoides ,  il  a  vu  un  ré* 
ceptade  non  creusé  ni  yelo ,  mais  seolement  couvert  de  pail- 
lettes qui  embrasseni  les  graines;  œUes^  Soient  dépoorvoes  , 
-d'ailes  latérales  et  cooronnées  par  cinq  écailles  enérisores  et 
cinq  arëles  intérionresi  Ces  caractères  loi  ont  para  assez  trsi»* 
chés  pour  former  avec  ces  espèces  un  nouveau  gearc  t^u'il 
nomme  ursinia,  et  daus  iecj^uel  il  présume  que  devront  rentrer 
les  autres  espèces  de  la  même  tlivision.  Cette  différence  dans 
la  structure  du  réceptacle  et  de  la  graine  suflit  pour  outonsorla 
formation  de  ce  genre  qu'il  ne  faudra  cr|MMi(].ti)t  admettre 
qn'après  avoir  fait  la  vérification  indiquée  par  Ga>rlner.  De 
pins,  eu  eian^inaot  avec  attention  dans  ces  deux  genres  la  cou- 
ronne des  graines  composée  d'écaillcs ,  on  croira  peut-être  de- 
Toir  les  repoHer  dans' la  section  précédente  entre  ïoederu  et 
le  Itet'ckeya, 

Dana  celle-ci  devront  étreréanis^à  raison  du  rëceptaolepa* 
léacé  et  de  Faîgrette  plumeosé,leriWinleivifii  de  Desfontaînest 
le  «nu;^>e«âadeForstsr,  leMftirûi  deWilldenow.  Si,  comme 
nous  le  pensons ,  laméme  importance  ne  doit  pas  être  attacbée 
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aux  réceptacles  simplem^t  velus ,  et  si  leur  duvet  ne  s'oppose 
|KMnt  à  leur  rapprodiemeut  des  réceptacUs  nus,  il  faudra  nou . 
Miment  rcportor  le  nuusinm  àù  Willdenow  dan»  la  fieconde 
section  près  da  gprieriay  et  le  confondre  même  avec  le  gaza- 
ma  deGmiiir(e0^a  déjà  été  indiqué , t;o£.  7^  p.^)'y 
mais  en  ^Umdiaiit  avec  Wiildenow  YameUM  wnMUntus ,  lia, 
de  primitif}  fooa  la  nom  de  «lerftatf)  àcanse  de  son 

réooplade  wUif  on  devra  le  placer  dans  la  m^meeectîoii,  non 
loin  de  Va^ttr  pris  dnqnd  m  povt  ei  eei  4iws  caradkee 
«émbleni  le  mnenen. 

BctTliaw  ncrioii.  Corymbifèm*  k  mMm9  rtpproMes 
non  rémies  0  H  à  eaUeeemnmtmmtmoitfm.  Le  caraclèffedB 
la  non  réunion  des  authères  dans  quelques  composées  pré- 
sente une  différence  qui  avoit  d'abord  été  jugée  importante, 
mais  qui,  mieux  examinée,  paroit  u'clre  qu'une  biuipk  excep- 
tion de  moindre  valeur,  surtout  lorsque  tous  1^  autres  ca~ 
ractères  indiquent  la  famille.  Déjà  relte  obsoi  vation  a  été  faite 
(î'o/.  7,  p.  J>8i)  )  relativement  au  kuhniu  :  elle  peut  également 
s'appliquer  aux  geui'e*  de  ctiUe  .se<:tion,  dans  iestjuels  Gairtner 
annonce  aussi  cette  séparation  des  anthères,  anlfieiw  discrelœ. 
Aioai  rirai  fû  a  k  réceptacle  p^éacé  et  les  graines  non  ai- 
gretliéoa,  pourra  rentrer  dans  la  cinquième  aectioii  près  du  mU" 
kntf^tHàisigesbecki^^ht  clibadium^  si  son  ré^tacle  eat 
le  màaae ,  no  a'evé^igpm  paa.  La  deecr^Uon  da  ^«rthtmkm, 
dooiiée  par  Lînn8eoa«  émit  iiionmpliie  :  il  n'ovoit  peint  perlé  de 

îtowid  d»nieirte;el  réte-Vii  contre  facd|é»é»layaia»  Ge 
caraclèm»  déni  GsriMr  ^  Sdbreibnr  el  WMmam  ne  font  pee 
memîoRi  se  retrcme  le  nÉMi  dm  ko  deu  etp^ee  mke 
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eiustantes  de  ce  genre.  Cavaniiles  et  Ortéga.  ïont  reoonnft 
dans  le  parlhemum  kysterephorus  qu'ils  ne  connoissoieot  pasf 
et  déroutes  par  celle  organisation  smgvlière  qa'ils  ne  retron- 
Yoîent  dans  aucun  genre  coDini  des  eompoeées,  ils  en  ont  fait, 
cfaacai»  de  leur  cdté,  un  genre  qno  le  premier  a  nommé  oj^ 
gpXMshastO'^  et  le  aeoood,  v^mutwt*  Dans  le  wèaae  temps-, 
Beanveîs  observoit  en  Amérique  le  fuirîhemum  àuegr^bimm 
sans  te  connoitre}  et  remarquant  cette  même  organisation  par- 
licnliire  et  snrtdnt  les  filets  réflécliis,  il  en^fit  son  genre  tri- 
^hospermum  ^  nn  de  ceux  qu'il  pr^enia  k  flnstitnt.  Ce  Sont 
tés  observations  de  ces  anieors  qui  ont'raj^elé'l'aitentioa  snr 
le  vrai  caractère  da  parAenmmj  qfjtïi  lant  maintenant  rectifier 
on  compléter  en  supprimant  les  trois  genres  nouveaux.  Ces 
appendices  de  la  graine ,  joints  à  un  réceptacle  paléacé  ,  le 
placurciiL  près  da  baiJhei  lu  dausiàsixienicsecûou.  Celle-ci  sera 
supprimée,  au  moyen  d'une  nouvelle  répartition  de&.  trois  seuls 
genres  qui  la  coiii]ir)st;nt. 

Heuvième  f  i  DF.KMKriF.  sECTioT?.  CoTymbi/ères  aiionialcs y  à 
anthères  j-apiv  ocliecs  et  non  réunies  et  à  calices  dioïques. 
Des  trois  genres  rapportés  à  cette  section  ,  nous  ne  connois- 
sionsle  dernier  ^nepftelium ,  que  par  la  description  générique  de 
Linnseus^  qui  présentoit  quelque  rapport  avec  le  jraiMum. 
Un  coup  d'oeil  sur  la  plante  en  berbier  a  soffi^poup  la  reporter 
aux  sapindacées^  et  Labillardière  a  inéme  pronvé-depois  que 
oe  ii'étoit  qu*pne  espèce  de  se^mdus*. 

h»  deux.  antffeSf  tmiibrosia-  et  xanMim^  méritentme-  al» 
fentidn  partÎGulière  X  cause-  d'une  dispositHm.  sMctare  dés 
parties  qpi-  diffère  un^  peu  de  celle  dee  vraies  composées'^  Les 
fleurs  -  mâles  et  les  femelles  sont  'placées  -  dans  'des  calices 
Qommuna  §fx  iavolocMS  différons,  contre  lliabitnde  de  là 
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AnûUe)  qui  les  présenté  ordinairement  réunies  dans  le  même 
calice.  On  voit ,  à  la  Yérité,  tons  les  baccharU  {  vol  7,  p»  385  ) 
et  on  gnapkaUum  dioûpies  ;  mais  c'est  par  avortement  :  an 
lien  que,  dans  le  ^canOAtm  et  V4anbmêiaM  «ses  sont  essea- 
ttellement  4lisi]ncts.  Cette  skigolière  organisatiott  aoos  avoil 
fait  présumer  que  ces  genres  ponvoient  appartenir  à  une  autre 
£ùii%,  ét  que  siPon  transfiormoit  leurs  calices  en  involucres 
et  leurs  corolles  en  calices,  on  leur  tronveroit  deraffioiléayec 
lesarticécs  et  surtout  avec  le  chanvre.  Les  observations  incom- 
pièles  de  Gairtner  ne  peuvent  levT  rincertllude  ;  Kicliai  d  en* 
a  fait  de  plus  détaillées,  qu'il  a  biea  voulu  me  cotuuiuai^uer- 
«l  qui  jeteront  quelque  jour  sur  cette  discussion.  •  • 

lia  vu  les  fleurs  mules  de  Yambrosia  /;iV/e«ïofa ,  Mich. ,  réu- 
iiies  plusieurs  sans  écailles  intermédiaires  dans  un  invoîucre 
moDopbylle  dout  l'ouverture  est  oblique.  Cbacime  de  ces  fleurs 
a  un  calice  tubulë  à  cinq  deats  et  cinq  étamines,  dont  lesfilets 
sont  distincls,  insérés  an  bas  du  tube  ert  un  peu  renflés  an* 
dessous  des  anthères.  Celles-ci  y  qui  ne  débordent  pas ,  sont  al» 
longées  et  comme  appliquées  contre  la  fiioe  intérieure  du  som- 
met des  âets  dont  rnitnémité  aiguè  les  surmonte.  Les  fleurs 
fenoelles  rassemblées  en  paqnets.de  trois  et  enloorées  d'un  pa- 
reil nombre  de  braelées,  ont  chacune  no  caliGe  tubulé.  renflé 
par  bas ,  armé  sur  les  'càtéi  de  quatre  dents  entre  lesquelles 
son  tube  «^alionge  en  se  rétrécissant  beaucoup*  H  recoam  ub 
ovaire  surmonté  ^nn  style  court ,  siUonné^  et  de  deus  longs 
stigmates ,  qui  devient  une  capsule  mog^pcraie  toujours  con-p 
verte  par  le  calice;  et  la  graine  est  remplie  par  Pendliryon ,  dont 
la  radicule  est  inférieure.  Cette  description ,  peu  difFérenle  de 
k  uùuc,  retraoclie  cepeudaut  le  style  et  le  stigmate  simple 

-  1  ,  , 
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(les  iicurs  màles ,  et  sféâ&t  Vattacba  dfSiétamhics  ainsi  que  U 

•ine  des  anthères. 

Dansles  Asar»  maie»  du  MtnMtm  Hntmaruim,  Eichard 
trouYe,  comme  nous, an  réceptacle paléacé, et  cliarpc fleur» 
un  calice  à  cinq  dsnti ,  renfermant  cinq  étaminea.  Maîa^aeloii' 
loi,  lesiileu  sont  réonia «n  imtabe  de  la  longneor  du  mboi 

droitci,  aUcQgdcef  etdufMMéei  cemma  ceUta  de  P^mAroîiia.  Sa 
dcacription  des  itm  femelle  difière  dë  la  ndlre^  en  oe-qe-'it 
aoinine  imbmroripttwqDeiioiiaâppeyoBa  calieeaYec  Lu^ 
BsaSf  et  dt  ploa  chacoo  dea  deox  ovaire»  qu'il  realarnie  pcé^ 
sente  contre  le  eiyte  la  trace  de  treas  appendieea  très^etit»  el 
k  peine  Tisibles,  qai  sont,  selon  lui,  les  diinaions  d^Uii  calice 
2)ârljculier  faisant  corps  a^ec  Tovaiie. 

De  ces  deux  ai  ganisaliouset  surlout  de  la  dernièi  e ,  Richard 
eonclat  ([ae  ces  deux  genres  doivent  resler  près  des  coqi-» 
posées  et  former  à  côté  d'elles  une  fauiUle  disliucte.  11  est  cer- 
tain que  M  Ils  ovaires  du  xanthtum  ont  un  calice  propre  adhé- 
rent, on  ne  prut  le  l  eptirler  près  des  ui  licées  (pii  ont  toutes 
f  ovaire  likre^  mais  ces  appendices  qui  indii^ueut  un  calice  sont 
à  peine  apparœUt  et  d'ailleurs  ou  ne  retrouve  paa|^  la  même 
9t|[aoiiatjoD  dans  Xambrosia  qui  a  l'ovaire  libra,  à  naeina  quê- 
te qni  est  ici  répaAé  calice  ne  soit  changé  en  involocre  uniflDrey 
et  qn^o»  n'admette,  comiB»  dan»  les  graines  bob  aigreitéesy 
lili  calice  pitt»  intérienr,  entièrement  adliérent  et  faa^lÎÉibe' 
^bl«.  Cet  e^aivB  de  XmiArosm  aareit  semblable-  en  ce  pBml 
â  eehu  de»  fleon  femdle»  dn  gpmwstjrie^f.  décrit  dan»  le» 
iknnales  {vol.  4  »  â58),dontlctfilear»fcaiello».D'onli  ni  corolle 
Bi  limbe  «aUcinal,  Cependant  y  ponxqoot  dén»  Ymnbrom  le 
•tjle        court  et  marqué  danss^longoeur  de  deo»  lûlkin» 
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qoî  annoncent  le  simple  rajjjjrochement  m f  rieur  ârs  éctXX' 
loDgs  sty^iiiiiUs  qui  raractcri«ent  le  chanvre  el  le  lioubl«»n? 
Il  résulte  des  taiis  énoncés  qtie ,  sans  rejeter  atî.-î/vlnmeiil  les 
cooséquenc^  tirées  par  Richard,  €t  sans  pruciamer  d'autre 
part  r&flinité  avec  lei  orticée»,  noos  ne  repoussons  point  l'idéé 
de  cette  «fiÎBité.  MftiB>  «faut  de  l'iMlmettre  »  il  fiitit  qn'dle  soit 
conGrmée  par  de  nosvette»  mfcetche»  f  q«e  le  eàlice  propre 
de  Tovaire  du  xmMum_  floét  m  de  nouvetfik,  (jti'jK  eek  eh«r^ 
«hé  dens  d'entre»  ,  espèe»  dxiiiilmé  gerf»i  «t' ^  Toh  Mlf* 
Mine  ^ilemea»  tootee  le»  iNnlumie»»  Qnel^ttfl  â«t  le  M 

cvgenfès  ooOB|MriiM,'H  leotleiir  ateoder  lej^ièiv* 
GevenUie» ,  doot  raffimié  eet  telle  qu'il  ««oit  été  ttottinlé  Jt«it« 
«ftntin  par  Ldonseo»  fib^et  mniirfttia  par  LamarclL 

T«ilç»  aoDl  ki  «inevTatîoiiftaïuqiieHe»  Pesameo  dee^nràfans 
de  baertiier  a  podome»  lien.  On  irait  q«e  catte-griiNl^ijlÉBB» 
présente  généralement  une  ar  ande  uniformité  dans  la  struc-' 
tnre  înlërieure  de  la  i^iainc,el  i>eautroup  de  diilerences  dans 
sa  confoi  ni;riioii  extérieure,  qni  ont  servi  en  partie  à  caracté- 
riser les  genres.  On  reconuoii  encore  que  la  nature  y  a  placé 
plus  de  trois  faufiles,  et  que  ex  ile  des  c  oiMubitères  doit  être 
subdivisée.  Les  genres  nouveaux  dont  les  découvertes  récentes 
Penrirliissent  chaipie  jour,  aideront  à  fixer  les  idées  sur  ses 
principales  divisions.  Ouoiqiie  nous  en  ayoos  indiqué  un  assez 
grand  nombre,  quelques-uns  ont  été  omis et  d'antres  ont  été 
publiés  seuftemeat  depui»  l'impression  des  deux  premiers  Mé« 
moire»  sur  1«» composées,  insérés  dans  les  Annale»  (vol^ô^p^ 
3o7  et  voC.  7 ,  fr.  373^.)  Ainsi,  dans  les  chicoracée»^  non»  devrons 
rappeler  le  thimeià  de  Rolb  renfermant;  qnelqnes  espèce»  dé^ 
tachée»  da  Uaniodùtt^  le  pedotpenmun  de  GandoUe  anqnef 
•«rapportent  le»  scorzonère»  à  lenilU»  découpées  ,  le  podo^ 


])ennm  de  LabillardièrC)  observé  dans  la  Nouvdle-Holiande, 
et  dont  il  faudra  probablement  changer  le  nom  si  le  précédent 
sulxsisic.  Le  jnoscluiria  Je  l\ai/.  (;t  Pavon  appartient  encore 
à  la  même  iaoïille.  Dans  les  cinartu  éphales,le  J/oi^^Bfldeniun- 
berg  et  le  stokesia  de  L'héritier  se  placent  près  à^Xatt  aclylis 
et  du  carthame.  <  )ii  sera  ])eut-êlre  forcé  de  délaciier  de  ce 
dernier  le  carduncellns  ci  Adansoii  et  de  Candolle ,  ou  ono- 
broma  de  Ooeriner  ,  dont  toutes  les  espèces  ont  les  fleurs  bleues 
et  un  port  particulier.  Ou  doit  encore  adopter  le  leuzea  de 
Çaodo^Le ,  ^uparaTfunt  connu  sous  le  nom  de  eentaurea  com» 
fera  y  renmrqtiahle  ,p«r  ses  fleura  toiUes  hermaphrodites  9  aea 
aigrette  pltuneuss  cH  l'attafthe  de  sa  graine  non  latérale^  comme 
jdle  Test  daps  les  autres  centaurées  de  linnasaSyanÎTant  Tiii* 
^ioelioii  de  GandoUe.  Enfin)  dans  les  ^ymbUkes  im  plaisert 
|(p  /wMjp^  de  T^Mbrdîère  près  ètt  Xatlrn^ 
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MÉMOIRE. 

Sur  le  genre  et  les  espèces  de  YmsmTtiJoit'iJ'tm 

des  genres  de  la  Jaindle  des  Chauve-souris. 

* 

•  .  » 

4 

'  ■  I 

L,  *        •        V    ,  .  .  ,  s  ^ 

B  nom  ^  pespertUUai^i^  &aiB  le  principe,  éii  emploji 
poor  déagner  le  pelil  nombre  de  cliemie-flonris  alore  commee 
de  nos  plus  anciens  méthodistes  ;  Brisson.  est  le. premier  qui 
.en  ak  restreint  l'acoqition  ,  et  qui  a^en  soit  servi*  pour  l'ap- 
pliquer à  ceux  seulement  de  ces  mammifères  qui  ont  quatre 
incisives  à  la  mâchoire  supérieure,  et  six  à  celle  d'en  Las.  Ce 
iiaLuraiiiile  etaliiit  outre,  pour  les  autres  tspcces  de  celte 
famille,  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  pteropus ^siuc[U(i\ 
il  nssigna  ce  caractère  dîslinctif  ;  Us  dents  incisives  au  nombre 
de  quatre  à  chaque  mâchoire. 

Telleftilla  classitication  à  laquelle  Erxlebcn  parut,  en  1777,- 
vouloir  se  conformer  j  mais  couimc  il  écrivoit  à  une  époque  où 
les  découvertes  de  Daobenton  avoient  beaucoup  augmenté  le 
nombre  des  chaïKve-epuris,  et  les  m^ontroient  comme  snscep* 
tiUes  de  beanconp  plus  de  différences ,  sons  le  ri|>port  dont 
Brissoa  ks  avoit  considérées,  il  fut  alors  embarrassé  de  ces 
riebee  matériaux;  avec  moins- de  timidité,  Ërxleben  eûteotiè^ 
sèment  adopté  les  principes  da  natoralîste  firan^pis  y  et  eàt 
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fait  auiaiit  de  divisioDs  gfioétUpmfjpkà  l'étal  U  floAM»  lui 
iâisoii  coimotkre  de  noavarax  types;  mais  il  if  osa  «e  permettre 
cette  inaoTation,  el  fut  eaoM  ({«e  le  genre  tfespertiiioj  du 
moins  «pnnt  à  sa  première  définitioii,  tôt  détrok,  pàtsqa'îl  j 
fit  entrer  tontes  les  dumve^onris  qui  aToienll  plus  ou  moins  de 
iqaalre  ioeintas^  tooCes  celles  en^  aniqaeâ»  tes  caractères 
dn  genre  ptmpuu  ne  ponvoîent  contenir* 

linnéuB  qoi  ne  connnt  d'abord  qn'nn  tris-petit  nombre  de 
chanve  -sonria^  les  réunit  dans  un  seol  groupe  sons  le  nom  de 
vesperiU»f  cène  fiit  que  dans  k  dernière  édition  de  son  «fyx- 
tema  naturœ  qu'il  dérogea  à  ce  principe  et  qu^il  sépara  des 
cliauve-souns  le  [cj)(nums  ou  hec  de  lièvre^  pour  le  faii  e  en- 
trer (on  ne  sait  trop  pourquoi),  sous  le  nom  générique  de  noc- 
/i/io ,  parmi  les  rongeurs.  Ce  grand  lionime,  trop  occupé  alors 
d'établir  les  masses  principales  de  ses  cîassiCcations  7oologiques, 
négligea  bien  souvent  les  subdivisions  àowl  elles  ëtoient  sus* 
ceptibles,  I^es  chauve-souris  en  oflrent  un  exemple  remarqaable. 
On  pourroit  même  assurer  qn'il  ne  les  connut  jamais  ^  car  il 
leur  avoit  d'abord  attribué  six  incisives  ;  ce  qui  ne  convient  à 
auèune:  et  quand  dans  ses  dernières  éditions  il  reformn  ee 
caractère ,  ce  fut  pour  étendre  à  tontes  cebù  de  qn^qpM» 
pèces  ,  ceini  des  pterpfms  de  Brissou. 
'  •  Cés  iufNmTéiiiens  ayant  freppit  les  damiers  métbodtesa ,  on 
revînt  à  fidée'  d!nn  srâl  genre:  on  étaldit  toutefois  quelques 
«ûbdivislons  Ibndées  sur  le  nombre  des  dents  Indsives)  mus 
ce  (bt  moins' dans  là  yne  de  grouper  les  diauve^eonm  somi 
iFordrê  dé  teàrs  communs  rapports,  que  pour  se  procurer  le 
moyen  d'en  déterminer  plus  rigoureusement  les  e^èees.  fl 
est  fâcheu?L  «^ue  ce  sacrifice  fait  à  l'avantage  <f  une  bonne  des- 
silîcation  n'ait  pas  même  été  utile  dans  ce  dernier  cas,  les  ob- 
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(nrvalioDt  mxr  Wnoiiilire  dMincinw  qui  sont  rapportées  dm 
les  acitears  étant  pour  k  plupart  fantÎTes^ 

n  n'y  eut  donc  od  résallat  ni  bonne  classification  pour  les 
finniUaa,  ni  inédiode  «Bade  pour  arriver  k.  la  détermination 
daaesptoeB,  et  l'on  est  en  eflfot  snfBsammeDt  avertldu  désordre 
qui  rig^o  k  œt  égard  dans lesdemiers ouvrages  systématiques, 
par- la-  difficulté,  et  bien  plus  souvent,  par  l'impossibilité  pu 
l'on  se  troave  d'employer  à  la  reconaoissance  des  objets  les 
caractères  i^ui  leur  soiiL  consacrés  dans  ces  ouvrages. 

Dans  ces  circonstances,  il  étoit  utile  de  soumettre  à  nne 
sorte  de  révision  tout  ce  qui  a  été  fait  sur  les  chauve-souris 
])ar  nos  prédécesseurs  ;  tel  est  le  travail  que  j'ai  entrepris. 
Je  suis  parti  du  principe  que  j'ai  déjà  exposé  ailleurs  que 
l'ordre  des  chauve-souris  admet  des  sous-familles  naturelles,  et 
fai  spécialemeut  aujourd'hui  pour  objet  de  rétablir  le  genre 
wapûitilion,  tel  qu'il  a  été- formé  par  Brisson,  de  faire. con- 
noitre  sur  ^selles  notions  il  repose,  et  de  décrive  les  espèces 
dont  il  est  composé. 

Ces  chauve-souris,  dont  la  plupart  de  celles  de  France  font 
partie',  sont  remavquaUes  par  leur  grosse  téte,  kor  museau 
cooft,  IsB  orsiUss  nues  ^  FetistencedW  oreillon  ou  d'un  tragns 
qui  naltidtt  centra  do  la  conqqo  auriculaire,  les  narines  san4 
menibrano  ni  ornement,  etla-  queue  fort  longue.  Elles  .sont 
douées  d'un  vol  tris -étendu,  ayant  en  envergure  quatre  à  cuiq 
fob  la  longueur  du  icorps;  la.  surface  de  leurs  .ailes  e$t;  en 
outre  augmentée  de  la  merïibraiie  interfémorale ,  laquelle  s4 
porte  sur  la  queue  et  l'enveloppe  dans  sa  totalité.  De  plus,  les 
vesperlilious  n  ooL  que  deux  mamelles  situées  sur  la  puilrino 
et  assez  près  des  aiselles:  leur  langue  est  douce;  car  ce  n'est 
^'avec  la  loupe  ^u'oo  y  peut,  à  la  base,  apercevoir  quelquoi 
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paplllef;  ;  enûi  t«ii8  les  doigts «mlgrassés  par  k  mmàMomté» 
ailes  u'ont  rî  onglo  ni  pbalange  «^gUalau 
'  Il  suiïiMMt  déjà  de  ces  caractères  poor  recoimohre  les  vea* 
pertilioM;  «aia^à  C6ia-«i  ae  joiiit  b  coosidératioii  des  denta  • 
•  Callaa-cî  acot^iapoaéaa  comnia  dans  laa  makia  :  c^aaiknéoo* 
Dombieai  la  même  amageMst  daa  îacîipvaa  :  qoatia  à  la 
'  inicfaoira  aDptfnaaMt  <fp«ées  par  paira^  <t  aïs  à  caUa  dTan 
tria-rapfirooliéaa  lté  oaaa  det  antres,  GaadaalaAe^àaaDf 
pas  et  cowaarfet  laar  aemmat,  éa  aorte  qaa  ba  aaqpéricBrca 
•aail  tonjoM  ejUndriqnaa  at  pominaa  à  ?aKteénnité,'al  laa  ii»* 
ftrienres  partagées  en  deax  lolMa  et  eonma-ftiidaes.  L'oam* 
termaxillaire  est  ibrméde  deux  portions  non  réunies  en  devant  ; 
les  incisives  supérieures  ne  Liouvaoi  (jii  à  y  éti'e  logées  à  letroit, 
houL  luuiours  très -petites  et  s'éclmpp^at  aisément  de  ieara 
aWéoles. 

Les  dents  canines  ^  au  nombre  de  deux  à  chaqqe  maclioira^ 
sont  connme  dans  toutes  les  chauve-souris. 

Les  molairea  au  contraire  ont  une  forma  azcloaiwnent 
|>ropre  ans  Te^pertiiiona. 

On  en  eampte  de  qnatre  à  a»  de  ckaqfia  «âté,  aalon  laa 
aapèoaa.  Laa  sâilérieorea  aoii|ooni^oes  ^  les  aotreavà  cooronna 
Isr^,  «mt'bénlKëea  de  ponlea;  edles  d'an  Ikas  aoni  atliaBBéa» 
aor  le»  cdcés;  les  anpA'îegraa ,  de«c  fois  latgea  oonM'cdlaa* 
f»,  pvéeaBtoit  en  eolfa  «m  ctmroimë  k  traodiftiit  oUîqnat 
dt  ntfnièff»  qsTéllea  délxHrdeBl  ett  |Nunki»lei  îafiriaorB  qamà 
ka  inM^krea  aant  knaAts>  Ces  largaa  dantséantde  pUiaéfî« 
êêà  k  leareentre;  lai  «Ma  al  leaaotiraai^iiigraiDaBt  leapae*» 
liYement  et  présentent  nn  ensemkfo  k  fèupectioQ  duquel  eo 
juge  aiséaieot  quelles  appaitieoB^  à  dea  aniioaux  vivaai 
d'insectes.  .  '  "  '    .  , 
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Telles  sont  îcs  oonsitleratrons  qui  coi ivn.tiaeiil^  sans  aucun* 
exception,  à  dix~hiiit  espèces  de  chauve -souris.  On  enfouira 
extraire,  pour  en  i'stnc  le  caractère  indicateur  du  genre  ves- 
jt(  rlilion,  la  phrase  suivante:  Dents  incisives  j  quatre  supé- 
rieures ,  sir  inférieures  y  nez  simple^  oreUie  a^ec  oreillon. 

On  serait  tenté  de  croireipie  le  genre  mperiilion  %i»  reafer- 
mantphjs,  d'après  ce  que  je  viens  d'exposer  ci>de0ttis ,  que  det 
espèces  eitréineinent  voisines,  iidefieDdroitd'eiilAiiIpliisdiffio 
cile  de  les  détenEuitier  ri^ureaseoMot.  On  ne  peut  ei^  cfleC  ^pM 
bien  rarement  Ikire  iiia|^  de  la  coiuidéretioii  de  leurs  coon 
leors,  caractère  auquel. od  . «si, «l  souTent  forcé  de  recourir  eu 
loolo^e,  tontes  les  dMve-flourie  élaniplos.oii  moins  bruM 
.  ou  ronssâtre».  Cependant  «jpand  on  Vknt  A  las  eiaminer  attend 
tivement  ;  on  est  tout  éumné  qn*eUae,ptéseBtent  «ntaat  de  dif- 
iSirences  «pprédables.  Xjeur  phy»0D0iiBie  wieà  Pinfinl  Leurs, 
oreiII«e  et  lés  oreillons  sont  sntfootdiis  des  proportiom  bien 
ditlTërentes  dat»  ebaqoe  é^ièeet 

Celle  considération  irfa  foorm  les  caractères  de  chacune  ^ 
je  les  ai  rendus  sensibles  aux  yeux  au  moyen  tics  plauches  qui 
accompagnent  ce  Mémoire.  L'espèce  «]ui  estgi  avée  eu  entier 
fait  conrioîue  le  port  général  de  la  lamiUe,  cl  les  dents  sont 
bien  exprimées  dans  les  iigures  A  ,  B,  C  de  la  plrmclie  lU, 
)*ai  eu  soin  de  iiaire  dessiner  plus  grandes  ^ue  nature. 

1.  T^esp.  murinus.  Le  Tespertibon  murin  est  l'espèce  qui 
tbt  connue  de  tout  temps  en  Eui^e  On  en  trouve  d'esset 
&MntTai8esiigores  dans  Jonsten  et  Edwardas.on  k  comparoit 
alors  tndquouiwii  à  FOreUlard^-d»  là  son  nom  de  vê^fertHiQ  , 
wmjar  dans  Brisso»^  et  son  caractère  :  9reiUes  piu*  peiàfis 
que  I0  léte^^  kqosi  Lisnte  st  ^gofmk. tonk^oiait  dn 
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l'opposer  à  la  petite  espèce  en  qui  1<  s  oreilles  sont  presque 
aussi  grandes  que  le  coi  ps,  Liunéus  changea  son  j\o\n  de  ma- 
jor en  celui  de  murinus ,  d  après l'ol^serva^ioa  de  Bci^n  qu'elle 
avoil  le  poil  gfis  de  souris. 

Elle  se  recoDDoftra  tcnqonrs  an  caraclère  suivant:  Oreilles 
chhngues;  de  la  longueur  de  la*  tête  :  oreiUon .en .demi" 
CCBur;  pelage  cendré-roux  en  dessus  y  gris-blanc  en-deS" 
sous.  Le  murin  a-d'ailleura  la  léie  assez  longue  ;  le  chanlrem 
étroit  «t  bombé ,  et:k  boiie  .cérébrale  oblongae.  Son .  poil  est 
de  deox  couleurs  y  oeodré-ooiràtre.  à  r.origbe  et  roux  à.  la 
pdînte  eu  de^os^et  blanc  soi»  le  veatre. 

ffons  n'avoii8  possédé- lotog<-t«mps  qu'au  individu  de  cette 
espèce  dont  le  doat  étoît  ^uu  roux  assez  vifj  mais  il  devoit 
peat-étre  cette  teinte. à  son  long's^our  dans  de  la  liqueur; 
nous  en  avons  enfin  trouvé  une  nonibreuse  colonie  dans  l'église  ■ 
des  Grands^ésipites,' finOMNuqg  Saint-Antoine,  a  Paris  ;  nous 
en  avons  vu  de  tout  âge  :  les  jeunes  avoient.Ie  n^nseau  plus 
court ,  et  le  poil  plus  feutré  et  d'une  teinte  généralement  plus 
cendrée  :  les  mâles  ne  différoient  des  femelles  que  par  uapeu 
plus  de  vivacité  dans  les  couleurs, 

La  dernière  ex.pédition  de  découvertes  aux  Terres- Australes 
nous  a  aussi  procuré  une  variété  du  7mir/iiw.y  :  deux  individus 
entièreuient  senihlables,  qui  nous  ont  été  remis  par  MM.  Péron 
etLesueur,  nous  ont  paru  beaucoup  plus  grands  et  d'une  cou- 
Teiir  généralement  plus  érlairrie.  Le  dus  étoit  d'un  cendré  jau- 
nâtre-clair,  et  le  ventre  d  un  blanc  plu&  décjdé. Noufi iguoroua 
en  quel  lieu  ils  ont  ététrouvà»  (  i)<  . 
t.  .   

(1)  Je  njpporte  ici  let  dîtfieniîoiM  âu  tm$rùu$M  ttowti  «■  Vr«a«b'Lo«g.  d» 
corpc ,  7a  aûIUnikMt^—  ds  iLyme»  4jif'-**ée  k  lit»»  30. 
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a.  Vesp.  carolinenùs.  Le  vespertiliou  4<i  CuiuUne  ostmoins 
grand  qoe  le  jn  écédent;  mais  ïl'aiUenrs  il  lui  ressemble  beau- 
coup. H  a  sieii  oreilles  et  oreillons  de  iiiûiiic  lornie  »  !  de  raéiiié 
dimension  relative j  son  poil  est  aussi  fie  4eux  couleurs,  cen- 
dré-noirâtre d'abord  et  brun- uiarrou  à  ia  pointe.  L'extrémii^ 
des  poils  est  eu  dessous  d'im  jaune  tirait  fur  le  ventre;;^ 
les  oreliiw  sont  gariùflft  <«U.^iJ#  .dans  pf.^ue  la  moitié  ,d^ 
lear.laogoeorf  etila'qi}eQ«>a.  ^i|e>|!;B||if^  portion  .^pi  ^est  p^ 
enveloppée  p»r  bmeinibr«a0  interfémorale.  Oçs  considér/^ioos 
rëiioîet  à  f^el^  tîrte  de  k  teinte  diil'érentç  du  pelagie  y  oofc 

de  ce  irttpwtilipq  a^ec  le  mwiuus.§  ^'ett  ce  -qp'4odi|[utfsp|^  eiv 
entre  k»  propoituyis.  da,erâne«  .Le  chaafrei|i  .e^  pj^jp  ^a9f\ 
et  plue  dana  k  vespertilkn  de  k  Garolioe.  £&  ypid  lÀ 
'  diineosîens  :  loegeeur  dn  cc|rp6y6i  pùlluijèires  j->.dekqii^uey 
aB|— ^rFenvergure, 359.  .        ,î.  ^.  ■] 

Cette  espèce  »V  ppÂnbÇncor^  été  d^çtite  :  élk  m'a  été  re* 
mise  par  M.  Bosc  qui  se  Test  procurée  lors  de  son  séjour  à  la 
Caroline.  Ce  savant  naturaliste  a  bien  voulu  m'informcr  qu'elle 
y  est  excessivement  commune.  On  la  reconnoitra  aux  carac- 
tères snivans  :  Oreilles  oblon^iies  ,  de  la  longnt  ur  de  la 
Icte .  l'élues  eu  f  uirtie  :  oreUlon  eu  demi-cœur.  JPeloQe 
ùrun  mairon  m  dessus  i  jfifffidJ^  e^,  dessous.       ,  .  ... 

S,  Vesp.  noctiêla.  Celui-ci  a  été  décrit  pour  la  première  foifi^ 
et  aiiiai  ncNdMué  par  M.l>^ub«aloDy.je  ne  l'ai  )ama,is  trouvé  ^lî 
gîte  ,  mais  on  le  voit  assez  communément  voler  daaaleS€haBt)er9 
de  Imûs  à  brûler  et  daos  k  M^aàiin  ^'Hia||U>ir.e  naturelle  qui 
en  est  voisin.  Je  présume  qu'il  passe  kloor  dans  ks  plue  haniei^ 
piks  de  cas  chantieva* 


II  est  à  pen  près  fîe  la  taille  tlu  mnrinus ;  mais  il  s'en  distjugue 
par  ses  oreilles  omles-trùinffuiaires^  plus  courtes  que  la  tête  ; 
ioreilkm  en  denw<œur$  letf  paUt  longs  /  U  pelage  brun 
ên  dessus  y  phts  dair  en  dessous,  Soq  ntoéMo  est  plus 
Inrge^etph»  eonrt.';  M  ntriM-pIlu  «ûUames  et  sfes  janâbei 
moins  longues.  Le»  oreille»  »Mit  Mvlont  étendoes  eo  derntitj 
pÉràe  qin  kar  bord  naiérîeQr  est'  veatm  tHoreiUoB  Vmne» 
|aa^'à  knurilîé  de  foraUb;  il  eetesk  éÊBaifoaut^  so»lwrd 
BEténear  étant  dfeoopé  eoniBie  k  lumie  lig»  df^UM  .fleur  d» 
Ks,  et  lov  hordmtârîeor  coupé  cartémoiil.  X»  poil  est  bmg , 
doni  au  toucher  et  d'une  teinte  unifenne  dte  l»nui  ùmi4 
•\ec  lin  léger  refiéC  de  roùtaâtrcr  ^  ]p»rce  que  1»  pedte  pointe 
qtn  1è  terminé  est  de  cette  coolettr.  LebniDf  pli»  ëdairci  et 
tirant  davantage  snrl»  fdossâtre ,  distingue  le  ventre.  Le  crâne 
est  uii  peu  niuHJS  ionget  le  chanfrein  bien  plus  large  et  bicu 
plus  npiatti  que  dans  le  murinus  :  le  corps  de  la  noctnle  eside 
66  miilimètres  j  U.  ^ene  de  44  9  ^  Fearergure  de  320. 

4.  Vesp,  SProtiuus.  Autre  vc.sperlilion  d'Eorope,  découvert, 
décrit  et  nommé  par  M.  Dauhfnton.  On  le  trouve  tiôi»-abon- 
^mment  dans  Paris  et  ses  environs.  Le»  arlires-  creux  du  boii 
ée  Bonkgoe  en  renferment  de  nombrecuies  nicbées  :  il  ^Jbo 
trouve  aussi  beaucoup  dans  la  toiture  de  iégUse  de  Dîotru-». 
Baine.  Sa  tailfe  égale  celle  du  murinus  :  son  corps  est  long  de 
9 1  tnîlHmèlrsff  ;  sa  quen»  de  39 ,  et  Im  envergure  .4»  33ai^  D 
se  reconndft  i  ses  û^^eSiesioi^aies  trêengêditires,  pk$s-  etmtteê 
que:  ta  têts  $  'tèfreUktn  tnrpté  et  à  iéte  large  et  ammdie  ç  lei 
poils  courts;  le  pelage  twue^  en  dèsiuS,  plus  terne  em 
dessùus,  ■ 

On  ne  ponrroit  le  confondre  qu'avec  le  précédent,  h  CKUO 
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cPune  même  disposîlion  des  oreilles;  mais  il  en  diffère  par 
roreiîîon  qu'il  a  plus  court,  ar(|ué  et  terminé  par  une  large 
tête  ou  une  espèce  de  panme.  Ses  oreilles  sont  aussi  plus  éten- 
dues en  deraotfleur  horà  aotérieur  tombapt  à  plomb  sur 
ïoaky  tandis  qu'il  est  reculé  de  i  milUoiàUnes  dans  la  noctule.^ 
àe  phi»,  k  ÈéU  de  la  sérotiiM  «81  flu  conrte  ,<«t  «on  cbm- 
hma  el  ht  moMaa  heaoeoap  pins  krgés  enfin,  m  poil  est 
lise*  et  à  reflète  ^cUtene^  desmiL  ' 

'  5.  Fîfjp.  pif£»»feSifâ*tMY,  fif»^^  est  «nom  vne  des 
chcntMonris  de  Freneedont  «i  doitle  connoî^tice  ^.M.  Dai»- 
IwBtiw^Veai  k  fine  |»eltted»  tomee  :  elle  resaemblet  n  fort  à 
k  Boctnle  par  les  proportions  et  les  couleurs,  qu'on  woit  quel- 
qoefine  tenté  d*  k  prendre  pour  k  jeone  âge  de  eeite  espèce  ^ 
«lie  en  diIRre  cependent ,  comnie  nous  eUons  k  montrer  i 
Ses  oreUles  sont  ovales-triangttlaires ,  plus  courtes  <fue  la 
iéle  y  son  oreUlon  presiiuc  droit  et  tcj'uuué  par  une  téte  ar- 
rondie ;  ses  poils  longs  son  pelage  d'wi  hrun  noirâtre  en 
dessus^  et  d' lui  brwi-Jawe  en  dessous.  Ainsi  la  pipiisirelle  ne 
diffère  pas  séulement  de  la  noctule  par  la  taille,  mais  aussi 
par  ioreiiloii  qui,  au  lien  d'être  Lirge  à  sa  base  et  pointu 
irers  i'ejUrémité,  se  rapnrocke  davantage  de  Ja  configuration 
de  celui  du  serotinus.  La  coHkor  deepoils  est  d'on  brun,  d'une 
teinte  plus  décidée  en  novy  ot.qpiikDt  de  43e  que  le  poil  est 
noir  mtërieiiremffit  et  fauve  i^enlewifflit;  à  J».  .pointe>  Xa  pipis<* 
ttdk  en(in  est  remarqual^e  pftrtâkn^jlie^qneae,  k^eÛe.es^ 
de^3s  miUiinkreafy  lorsque  ioq  «qrps  n^en  a  ({ne  39  ,i;n  kn- 
gneortfloo  envergure  est  de  .900.  Son  crAne  Fiâoigpe  wssi 
kkn  èatnoctda  que  db  «ep^oUpiui. 'Le  iKijtc «iiaélMil^i  est  pjhui 
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large ,  plo^  conVeze  'et'plas'  sejlhmte  sa  dfiià  do  difinfrein ,  61 
seti  occiput  eÊt  arrondi  ét  «ms  erëte. 

n  n*est  pas  rare  46  la  trtmver  le'  jonr  à  terre, 'mais  alora 
die  est  éloignée  de  tout  point  cnlmiBaiit  £Ue,se  laisse  prendre 
'eaos  résister ,  adJablée  sous  la  fatigue  des  efforts  iofrocioèiix 
qa*elle  a  fidts  pour  reprendkré  le  vot'  et  se  rendre  à  son*  gjtle. 
^'  n  en  existe  une' variété  èh  Egypte  ;  elle  y  est  génératenient 
un  peu  plus  cendrée  ;  la  pointe  des  poils  étant  de  cette  couleur. 

6.  f^esp.  harhastellus.  Ce  vesperlilion  a  été  trouvé  à  Mont- 
bart,  noniin»^  et  décrit  par  M.  Daubenton.il  est  impciisildo  de 
se  iiiépi  endre  sur  ses  caractères.  Ses  oreilles  sont  réunies  anté^ 
rieurement  et  écJiancrées  à  leur  bord  extérieur  :  sonoreillon 
est  en  demi-cœur}  son  pelage  noirâtre.  Les  oreilles  ^nt  aussi 
larges  que  longues  ^  arrondies  et  velues  eU  dehors.  Leur  bord 
antérieur  et  supérîepr  est  échancré  sans  grande  pro&mdear: 
le  même  bord  sa  prolonge  en  bas  ën  .se  dirigeant  au  delà  ai 
an-dessus  de  la  commissure  des  lèvres^  ces  oseilles  enfin  a jaat 
leurs  bords  intérieurs  ^aolâiffiA  forment  pne  eonquè  tris^iï- 
verte  de  chaque'  éb^,  Gé  prolongement -  en  avant  '-deB 'lèvres 
fait  disparoltra  le  nmsean;  il  est  ainsi  Ibrt  peti|>;  le  'nai  est  ka 
peu  saîUant  en  devant,  et  plus  èn  dedans'  sont'  \m  oaveirtnret 
des  riarinesf  en  deçà  de  celles-d  est  le  cbsnfrein'  crènk  et  dé* 
jgsrnï  de  poib:  le  front  ^t-finrtéievé  an-dessns^  en  sorte  qon 
b  boite  eéîfâ^Tale'^  Bien  plus  epaciëuse  dlms  la  barbastélle 
que  dans  aucun  des  vespertilions  que  nous  venons  d'examiner. 

Ses  couleuiîj  sont  le  brun  foncé:  les  poils  sont  presque  en- 
tièrement noirs;  la  petite  pointe  en  est  fauve  sur  le  dos  et 
cendrée  soos  le  ventre.  Quelque  peu  de  blanc  se  voit  en  dessos 
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à  la  oAissapce  des  ailea  et  tout  autour  de  l'anus;  eu  général  It^ 
blanc  augmente  d'étendue  dans  les  iadirtdjis  plus  âgés  ;r 
d'ailleurs  les  poils  soot  longs  et  toaffiis.  ' 

J^fii  trouvé  qe  7e^>ertiiiou  1  à  de  «grandes  pirolbadeuirs  dapj^ 
iw  ao/almaiDA  ém  éoctificattoaa  db^Charfimiiit.  :         .  » 

7.  auritus.  Cétoit  avec,  le  murinus  la  s^le  esp^ 

de  France  <ia'on  eût vemîrqiiiée'diuiftb  liètU  dbrikier.*^^^ 
déeignéedans  BHmod  soii8le.aiiia*dtt.fMi|aartlî(S^ 
4«fa|Iè  «1  fcmuMÎup  pfau'ptliitt^  oriMi^  «9Ai»«M»il^iB» 
même  temps  elle  povie  dcBiocdl^fyt  Joniid'oiifi'esMfmirvi^i^ 
fworvLMMiëaidingearanum  eebild'iiiiniM ,  nyiMvqvlB 
en  quelque  forte,  tndnîn  feiptypidn  ^•étwiSmd  j  qnieH  h 
Éom  eeas  lequel  *ïliiilnptpp  mnà.  déofit  oette  espèce. 

remêtU,  la  font  aisément  recoiinoitié  au  milieni  àé  tontes  les 
chative-«ourîs  connues.  Elle  est  petite,  comme  le  montrent Ic^ 
dimeasious  suivantes: corpS,  45 'milliûiètreà^  queue,  45',  en- 
vergure, 262;  oreilles,  Son;  museau  eM  assez  large  :  ses 
narines  sont  dans  un  état  particulier;  aprp»^  les  uuvorlures  nft- 
zales,  telles  qu'elles  existent  dans  tous  les  vespertiliuos ,  sont 
deux  trous  ou  plutét  deux  petits  cul-<ie-sacs.  Les  oreilles 
sont  réunies  en  avant  dans  la  hautedr  de  3  niiHinaètifes  ilebocd 
intérienrest  plissé  e^âirièref  des  poils  sur  lalongp«w^<dtt  .ûA 
repli  eODi;  ételllis  ooiUfnié  te  lâis*«ur  le  b6rd  des.  pai^iorw 
dans  Hiomïne,  péages  dë<Tnèai0'iaà>i«ye'Seule  ligne  :  aa;bei 
deoeliordeBt mi )Mtit:repli  qui  iéMtpêvbmVvÊ^M 
qoi  ri  eBeaitese  porter  rnidriienli  voralç  iiwaHnoe!die'r«i<etBoiijf 
Mlui-iii     ripant  gwlem'  pmpostioiiiiéefà  rofili%i4'  m-ddh 
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longtMfir.  La  membrane  de$  ailte  eît  <oe\h  qui  Se  répand  entre 
les  cmsses  en  oat  d'^ulant  plys  creterhltie;  el^es  sont  même, 
dans  leur  extension,  u{i|>tsn  ydissées  ou  jiluiijt  ridées ,  acause 
de  filets  teiidineon;  iwrtnbreuxel  Irés-apparens  quifiont  r^*n- 
dns  entre  It  >  deox  épÂ^seurs  de  oeis  memè)ranes.  • 
L'oreillard  a  son  pelage  gris-brun  en  dessus  et  cendré  en  des- 
^s  zses  {toiU  s^at  de  idcux  cosletivs,  Itmas  en  tr«9-graBde 
partie  €t  gris  'vers  ia  f>oime  foat  l»;daMaaj<la<o6if 

if^Btieûp^^  ttiM»'«lte  >éohiqpp»  mùoLJtadbmAm  ïkmkvaxw 
èl?4  d«U8|  de  iinu  ibii  «aÂHdist6i,>«ds,i<«c4eaNiirsd<«llQ  «at 
I»(»M!èm»  Beim  «m^iinie\ai  Samm^  ta  tAn^^vlem.  JfilW  i»e 
fat  ê^a^à^amyia  ëàkàttm^  JUOlm^r^.^  w» 
fdtiè  xéléB  «OfMpoiidMiS'tj»  la-4niàfai^  nMi^méme  .iam  les 
sMMiiv»  4lMt  fcqplifibalHiiâ'^'  Chiileiiioiil}  «nfin  î'ea  « .  reçu 
4te  -M  .àUxtnère  BroB^^niart  un i&ditidii  qte  «e q|^raqt,tvo^v^ 
sor  ^  route ,  à  quelque.  disUnce  de  Douvres.  Je  la»  àmi^ài 
te  ttom  d'*îfmwgr»iwrlift*,  à  çaoee  d'une  foi  le  échaficrUte  qiii  se 
toit  au  ho\  à  citérietir  des  oreilles^  et  jt^ia.  caracAcri^ai  ajosi  : 
^^iùiiits  ^iàJon^u^s  ^de  la  longueur  de  la  téle  et  écJtancrées  à. 
iSkiP'bofd  extérieur  :  oteiUon  mhulé  :  pelAge  ,grU-ro\iSs4^ti'ê 
§^  ^0f9mi{  ,  c&nêré  <èn  Sessous.X2vsl  h  pt  omière  ^s  que  noug 
àvorjs  ià  cîtçr  nn  oreilion  lon^  »  étroit  et  ow><»g«iw-  en  ^lène'; 
tél  e&t,  aû  contraire,  le  caractère  de  presque  tous  les  vesperti-^ 
fions  «éiraiigtn^  On  la  pU  confondis  cette  «apèce  avec  la  pi- 
pitCrêHe^ 'qtibiqa'élfe  aoit  utfc.pevt  pkis  1^^^  ^arc« 
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par  les  deui,  coulourS'  de  Sûn  poil.  Ce  n'est  pas  seiil<iineul  vers 
la  potate  que  ce  poil  e$t  §prtâ-raass4tre ,  mais  à  paKir  de  U 
Moitié' de  sa  looguear  zdfl  là  vieat  que  la  teiote  gf^rfile  e»L 
onifor  me.  Cependant ,  comme  il  «st  long  et  touffu,  il  arrire  que  ^ 
qntBid  r«broii88é:,  on  apevçok  qndqws  taches  de  jcèndf  é- 
MirlAse,  qui  est  la  couleur  de  l'autre  portion  da  poil.  Sous  U 
ventre  ,.feadiréiBÎIé  dM  poil»  ett  d*«a  hlanc-salfh.  Sa  figure  d» 
la  planolM  I  repsépenie  ï^mm^ké  de  grvtdflPC.MPKtlk^  l4 
|él«;%ivl0i^p«lrt  douMaWplofl  depnérâioKiirlQffMè  dofldt 

pl  in,qiidi<i>.ftwr:^iiffc>lfaté  i»iidttWii  du;  dtailferiBu  j 

>  6.         fne9m  oâ  feipèrtiliim*  ^«rj^'ute  Ccai  des 

duin^souris  les  plus  ancieunemeiit  «I  les  mieux  connues  \ 
quoiqu'elle  soit  étrangère  et  qu'elle  nous  vienne  des  Indes.  Sébft 
est  le  ppenuer  qui  i  Ail  li^ui'é,  lof  femelle  ,d<iiiis  le  vol,  et  lé 
mâle  ayant  les  ailes  repliées.  Daubeaton.  Va  depuis  décrit^ 
et  en  a  deuinr»  une  (igure  Ixeaiioju^^  lueiiieure;  Pallas  l'a  aussi 
décrit  sur  uu  indnida  qu'il  vit  ea  Hotlaudei;  fiiais  (  à  tort 
qn  il  hiî  a  attribué  huit  incisives  à  la  inâcltt>ire  iniiér^re  ;  le 
iùrivoula,  ainsi  que  Tavott  ,d^«<éml  DuolMBioii,  m'es  a  réidlfi* 
meilt  que  six.  KJrivoula  est  son  nom  à  Ge^^an}  oa  Ift  timiTO 
aussi,  selitu  SâiA,  à  Hle  da  Teniabi  Soà  hdok  de  pictus  loi 
viodfe  des  rtjDirai.  iaonâtres  ^aarteot.  du  oarpt  «t  sféloodHi 
AU*  l€f:d^i§lfU  Ilealped^&*hyant4pMr4A:flûtltuièt^es;âHqpMDe^ 
3o  \,  9Èimps»f.  iiMuOnilp  ■«(inhiiiihpNmlpJiMK  fciiiii 
oraUes  wùks^'pbtâ-  «muM  ^  ik  iâir>  9iiiftt-ilBr9C«.«fHè 
hauiesf  à  son  oreUUmMibuié  et  à  des  r^rures  tout  le  ûng 
4ei4oi^ts  aHêêrmirst  •"  12 
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Sâ  tête  ftst  grosse,  son  Tiruseau  iîn^  le  chanfrein  est  arï|tté'  et 
son  front  très-bombé,  maïs  pou  visible  dans  l'état  frais,  à  cause 
des  longs  poiis  de  la  téte  et  dans  lesquels  les  oreilles  sont  en 
partie  cachées.  :    .  l  -  ' 

-^Celles  h  ci,  quoique  ovales ,  ont  une  petite  pomte  en  haut.) 
II*oreiBoi>'e9t«ùbulé,  fort  étroit  et  allongé;  le  pelage  est  d'une 
ebalenr.  Uè^l^éable ,  d'un  rcliçL  doré  très-édatmi^  la  mem- 
brane des  ailes  est  d'un  brun-fauve  :  elle  est  rayée  tout  le  long 
«les  doigts  )  d«bg  one  largeord^  3  44  mîlliiÉcètiieé;  Je  n*ai  fait 
égarer  que  son  crâne^  jqai  est  trà8^4mairqiiable  p«r  i^élëvatiotf 
iroôt^  lfi>  gFMidfiaii;te  inâ^kotm  li^l'ècGijnil'&oiiibé/  '  •  ' . 

'9.?f>^^//À#àihM  Gelui4d<1iid>H^  k  C«yMbÂ.-;Sdïrebor  et 
Pennant  en  «nt^domié  viÊÊt  dneripiiMi  «ttez  étêodiie  ;  de  plus  ; 
Sêlirebcflr  Fa-  £guré ,  pli  6a ,  % . JSw  -en'  aVtAis^  Mça  tuot 
individu  dans  le  deféîev  èùyôî  fut*  m  Muiécnn  d1iisi(Nî*e  naln- 

rellc  par  notre  zélé  et  estimable  correspondant  M.  Martin  , 
directeur  du  jardin  de  Ijolaiiiquc  a  Cayennc.  I.e  lasinre  est  de 
la  taille  du  f^.  eniar^inatus.  Ses  oreilles  sont  vitales  ,  plus 
courtes  ijueha  tête  :  son  oreiUon  étroit -et  en  demi^œur,  et  son 
pelage  varié  de  jaunâtre  et  de  roi*^e.  Des  rayures  d'un  gris- 
brun  partent  du  carpe  et  s'étendent  sur  les  duit^is.  Le  poil  est 
en  dessus  jaune  dans  prcsijiip  lonte  sa  lon^uciu  et  de  couleur 
cannelle  à  la  pointe  ;  et  comme  eu  même  teuips  il  est  fort  long  < 
etpeu  touiïu,  il  ne&t  jamais  bien  lisse,  et  l'on  aperçoit  alors 
difttiiiBteoiflctt.let  dfljux  teintes  qui  produisent  des  zigzags  dont 
ia>ooiifigiiratii»i  wi^  à  rinfini.  Le  veiitre  est  jaunâtre. 

10.  Vesp*  tinwriensis.  Espèce  ifeiëdile  qa'on  doitanitirmvaiix 
ai  aiuL  reâherches  de  MM.  Pérou  et  Ijesoenr.  Ses  oreUles  sent 
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langes^  de  la  kmgueurde  iatêie ,  et  réunies  ensemble p^rume , 
petite  membnme  z  tcreillon  en  demi-cœur.  Son  pelage  est  bruii~ 
Doirâtjre  eni  destos ,  binn-ceiidré'sanft  le  ventre  ;le  poil  ei|trà»', 
toaffiiy  assez  long  et  doux  aa  toncher;  see  dimeluipopa  loitt:^ 
ccllc8  du  corpe,  7diiuJlimflfire8  y  de  la  qoenei  4o,  ftt  de.l^ni- 
wgore,  376.    ♦  •  • 

.  SI.  Fesp.  horèonieui.  Aotrè  espèce  inédite'enrroyée  delljb** 
Bourbon  an  Mnaéiwn  d'histoire  natnrdie  par  Bf.  Mae44  elle  pent, 
Itreainsi  'caraiHérisée ^  OreUtèt  otnUe^-'tnangyfaitBSi  de  moitié, 
plus  courtes  que  la  tête  :  oreilhn  loitg ,  en  demi  co^ut  ;  pe-^ 

la^e  roux  en  dessus,  et  hhnichâtre  en  dessous.  Sa  tciti  est 
coiirteet  large,  sou  museau  reulle  et  son  nez  saiilant.  Le  poil  est 
doux,  luisant,  de  la  même  couleur  que  dansla  sérotine.  Celni  du 
vetîtreest  blaucliàtre;  à  l'exceplion  de  la  pomte  qui  est  teijutéa 
de  rouâfiê(fe.:]Nou&  pa9âéd4)Qâ  deux»  iiidiividiis.de  cet^  espèce» 

IX  Vesp.  nigrita.  Danbenton  kd  e  donné  le  nom  de 
marmotte  voknte.  Séba  avoit  le  premier  «pp^  chien-yolfmt 
et'  lob-voUut  deok  e^èees  de  ^anve-  sonris  de  l'Iode ,  4fiifï% 
nous  aoroqs  par  k  «dte  occasion  de  parler.  Danbenloii 
consacra  celiiSBge>ear«paritrattention  de  choisir  des  noms  goî 
puasent  an  moins  donnel'  mie  idée  des  graladiags  relatives  des 
ehanve^esoris  ànxqnelles  ils  étoieat  coosaci^.:  de^là  ces  ;noi|is 
jqu'ila  proposëaÀe  marmote'tolanteymnlat-90bnt,rat<^«:il^^ 
Jknp-volaiit  «tmascardin-^volaiit,'^!  n'eiprimént  pasqgtie  |es 
chaate- souris  auxquelles  ils  sont  appliqoés  relseoaàlefllt.^ 
ces  difiérens  animaux  ^'taais4]ni  indiquent  seulement  leur  taille 
respective.  Le  système  de  nomenclaUu'e  adopté  par  tou,!^  .1^ 
uaiuralistei»  uuu^j^xivc  de  coii:3ei  vei  cei>  tLeuuuuiuaUuuîi. 
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Quoi  qa*il  en  soit ,  la  mai  motte  Tolaalft  «a  notrob^pertilion 
deNigHiis  fonMone  de»  plus  grandes  «qiècflB celte  Àiaili» 
Sioii  Gbrps  est  long  de  io8  nSUmiètres}  sa  q^Mo»,  dr  82  $  son 
euvefgwei  de  4^6. 

delà  longueur  de  la  tête  :  son  oretUon  long  et  terminé  em  j/umêi» 
Ban  pelage  est  f«nve4»niQ  en  dessus^  et  laOTe<«eadré  en  dessomi 
Il  a  le  moseaa  Uurgè  et  gros^  lei  IMres  longues ,  maek  noo  len* 
iées  nî  TSEÎqaeoses  ;  le  cbanfrein  «t  iMisqni  :  œ  qui  me  fA 

croire  qne  son  crâne  se  rapproche  de  celai  du  piotus.  Le 
J)out  de  la  quene  est  Libre  au-delà  de  la  membrane  inlerfê- 
morale.  Daubenton  ne  lui  a  aiitibue  quu  deux  incisives 
supérieures;  nous  lui  enavout»  ti  ouvé  deux  autres,  à  la  vérité 
extrêmement  petites.  Notre  observation  a  porté  s«r  le  même 
iTulividii  que  celui  de  Daubenlon  :  c'est  eucore  ie  seul  cpie 
nous  ayons  vu.  Il  provient  des  voyages  au  Sénégal  de  M.  AtUo* 
auquel  notre  collection  pubUi^ue  en  est  redevable. 

i3.  yesp^  maxfmus.  JeiftÂ  p<rintm  ee  TespertiUoo,  et  je 
paiie^  einsî  qne  des  suivans^  ({oe  sor  le  témoiffliegs  idss 
aotears  qeiles  oiM.piibiiés.  Je  n'en  coiaBoiepas  deplne^^uidy 
son  corps  enfant.  oHUimètres  dè  longoMuryet  son  enTsegore 
ifij\  Oh  peaft  aisÉneDl  le  distingaer  tk  sss  ôteilin  otmles^ 
fêMaourtes  ^uél»  $iie^  ioiioneiBott  SÊkiiéet'soKmmsem 
iong  et  pointa,  Son-  pela|^  est  en  deens  .dfnn>  fcrmfr-ttMrpon> 
dfb» {amMBKlew  sbr  les  flancs,  et  dPmi  UaMN»]«sens  Je  eentral 
|l%a6iîeà  la  Gnjane.  On  le  trooTe  décrit  et  Oguré  daas  le 
eefkiièene  vobme  éeêSuppléimns  dsiBiifiim ,  sous.ie  uom  49 
gran4»  s^roHne  de  la  Gu^tmCf  ,    .  -  t' 
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1 4.  P^esp.  novchoracensn  Celle  espèce  a  été  décrilt:  et  ptl'fc 
bliée  paY  Pennant:elle  me  paroît  appiii  U  nir  au  ^enre  Ves- 
periiluiii,  quoique  ce  savant  Daturaliste  a^sme  ne  leur  avoir 
pas  trouvai  li  incisives  supérieures.  î^ennant  n  auroit-il  obsfrvé 
qu'vD  iodividu  imparrait ,  ainsi  <pje  rela  m  rst  souvent  arrive 
à  l'égard  de  nos  ckaiivc-souris  d  Europe?  Quoi  quilen  soit  , 
«on  vespertUion  idt  Wew-^yorcà.  as68  oreiileB  courus,  larges 
•et  ammbos  :  «on  pela^  est  bran>claîr 4»  dessus ,  cm  pcmplni 
:ckir  Mr  Us  épaolas  «t  pltis  <pâie  seos  le  'mitre.  Les  poiJe  sodl 
JoQgteldoQz^WDeteie  bkmclie  à  kaeiâfinicetdesQàèes  ierenit 
■Mrtopt  ti<i8>treniiiiHiMlifcii  4  ii\Mt  4]^pr4i4eie  inéM  teille 
-que  la  iKKMe; 

..  iS.  ^e^.  lasiopterm,  OejEle^Cfféoe-mliliaiM  jh^meoup 
l^ear  k  teiUe^  1^  fpmpe-âe'  Jbr  t4ie  et  mIw  d«  jppil  an  ^ 
jmtiimiui,w^^S^4f^i4iS^  eii  «»«p|ela meiiikteM.4ei ete 
.efit'velmr  'iiléiâeiwinéBft  dens  le  noîlié  de  aoa  éCtedne^éHe* 
n'est  Gonmis  que  par  npefi^re  qn'eAe  donnée  Sefarelier  iImi» 
un  des  cahiers  sapplémentairee  de  son  Opnrtif^  ;  elle  e'eo  e 
pes  moins  pris  rang  parmi  les  mammiftres  dans  lé  €ata^ 
logae  de  Onielin  >  et  dans  leigjenehes  de  r|£açjclo()édie  vaé^ 
thodiqne,  eà' Bonniflsrre  l'a  dennée  mus  Je  mm  M  okant*^ 
fiouris  à  ^andes  ^eç^  . 

^Anam  «  yvftiié  ^hw  «limive-aoïirb  ^ki^iï  a  ob«0rv4e«  iuM  MiM  yutî«  dr 

TAttiérique  ;  elltft  sont  4éris«A»  4«ÉI^  <ott  travragt  par  élM  Yn^nrt^A'/oi  •!  (SS|L 

eniploNo  les  in!m(<ro5(î,8  ,  g  ft  to  quand  j'ai  publié  les  espèce?.  <hî  ç^-nr*»  mn/rur^m^fi 
trois  aulrrs,  numérolées  7,  1 1  et  il,  aie  {nroÏMent  appartenir  au  genre  Tespertilion  f 
c'est  «lu  moim  «e  qui  résulte  de  l'iensenible  de  leur  oi^nisation  y  car,^^voae  ^ue- 
ie/iai  point  âé  U(U  daiM  cette  déter^mlion  par  .«m  «QWMÎtMkca-  rucie  de» 


» 
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JO,  dyCm»»  «M  entré  k  leur  n^,  «t  «uiMt  k  lieu  eHoi  «tt  été  troaite* 
lue  portent  à  les  regarder  comme  «nUnt  i'ujgocm,  diffiErealM  dM  ftécéàtmm» 
J«  l«i  û  Dommëaa  aîui  qnll  tuit, 

•  16.  Vesp.  viilosissimus.  Il  porte  ,  dans  M.  d'Azzara,  te 
noui  de  cliauve-souris  septième  ou  de  chauve-souris  liruoe- 
blanchâtre.  Ce  saVant  naturaliste  en  a  vu  plusieurs  Individus 
très-exactement  semblables  entr'eux.  J'ai  donné  à  cette  espèce 
ia  ^om  à»  viilosissimus^  parce  que  M.  d'Azzara  rapporta  que 
son  poil  «61  plus  ioog  que  dans  toutes  les  autraf  chainw<40iirii 
du  Pai'aguay ,  et  qu'il  s'étend  en  outre  sur  la  membrane  îotnv 
fëmorale.  Le  ve^pertilkm  Irà/Hia^  a  i'or«ille  haute  def  <jS  mil- 
limètrcaj  l'ouverture  ea  est  dirigée  en  avant,  et  le  bord  sop^ 
rieur  est  terminé  en  pointe.  L'oreilbn  est  subuléj  le  pelage 
4'ttn  brok  très^blandbÂtre^  le  taéôabïâné  delà  queoe'velaé,  ex* 
captë'  W9  lès  borda.  I/ailé-  est  coalear  ■  de  ibâre ,  et  présenté 
de  plus  ;  oomme  dans  U  jmttus desi  ^jilrés  dW  '  bnm-lilaii* 
diâfre  qui  sont  étendues  sur  .les  doigts  et  lés  bras.  Dimensioiis 
de  ce  Tespertiliôii  :  loiigoear  totale ,  tfj  InilUniètrea}  delà 
queue ,  So  j  de  ^envergure  ^  3i3. 

17.  Vesp.  ruhen  Le  vesperlîlion  cannelle  ,  a  toreiffe  très~ 
aiguë ^  haute  de  1*2  nulliitielres ,  et /'o/ei/Zu/z  subulc.  Soii  poil 
est  court,  cannelle  en  haut,  et  couleur  de  roseau  en  bas.  Sa 
longueur  totale  est  de  8a  millimètres^  celle  de  la  queue,  39; 
de  l'enver^re  ^  Cette  espèce  est  désiguêe  dans  M.  d'Azzara 
sous  le,no.m  d«  cbau^ve-sour^.  oiLcime  ou  de  cliauTe-eooris 
cautalle. 

18.  F f  sj).  albescens.  Le  vesp^rtilion  poudré z  roreiîîe  liante 
de  .i4  miiUmètjres  et  de  même  iprme  quQ  ceile  du  Y.  tr^Yfibi} 
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son  oreillon  est  deiiitee8ii]>iilé,etsou  pelage  noirâtre  fsk  dessus 
et  Bran'-obscnr  en  dessous  :  il  paroît  comme  pondré  de  Blanc 
eous  le  ventre ,  parce  que  les  pointesde  chaque  poil  sont  de  celle 
couleur.  La  leiDtc  Llauche  gagne  de  plub  en  plus  en  arrière.  Ce 
vespertilioti  est  la  chauve-souris  douzième  ou  la  chauve-su  m  is 
Lrune-obscure  de  M.  d'Azzara.  Il  en  rapporte  ainsi  les  dimea- 
sioiis  :  iuijgueur  totale,  80  millimètresi  de  la  ^ueue,  33  i  de  Tea- 
Yergure,235. 


(  Nota.' £9  Mnlt  pUui  au-Jutotu  dt  dlafiw J^in  êéi(gnê  ta  9ùHgm^ 


8.  an 
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VOYAGE  GÉOLOGIQUE 

AU  VOLCAN  ÉTEINT  DE  BEAULIEU,. 

DÉPARTEMENT  DES  BOUCUES^DU-RHONE, 

OàVon  trome  de  grandes  quantités  de  Ime^  com^ 

pactes  et  de  laves  poreuses  au  milieu  des  dé* 
pâts  calcaires,  et  ^  dans  le  centre  des  pierres  de 
cette  nature,. 

RAJl  M.  FAUJAS-SAUÏT-FOI^D.. 

Le  volcan  éteint  de  Beau  lion,  situé  à  quatre  licucs  de  distance 
de  la  Ville  d'Aix ,  fixa  l'attention  de  M.  Grosson ,  secrétaire  de 
l'Académie  <le  Marseille,  qui  observa  le  premier,  auprès  du 
diâteau  qui  porte  ce  nom ,  les  traces  d'un  volcan  éteint.  (Voy. 
Mfurrial  de  Physique ^.Uim.  VIII,  pag.  128.)  Saussure  lit,  le 
4inai  1787, une  excursion  à  Beaulieu.  (  Voy.  tom.  111,  p.  3i5 
de  son  Voyage  dans  les  Alpes.)  En  1 788,  M.  de  Jou ville  donna 
une  description  intéressante  de  ce  volcan  dans  le  Journal  de 
Physique.  Il  v(  noit  de  le  visiter  avec  soin  \  et  comme  il  faisoit 
sa  résidence  à  Marseille^  il  se  troova  plus  à  portée  que  M.  de 
Saussure  de  donner  tout  le  temps  nécessaire  a  Texamen  de  ce 
Tolcan. 
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Il  résulte  de  la  Icclure  atleutixc  des  Mémoires  de  ces  iroîs 
-observâltjurs,  que  M.  Grosson,  qui  s'occupoil  plus  d'amiquilés 
historiques  que  de  miuéraiugiu.^  donna  le  simple  éveil  sur  ce 
volcan;  que  M.  de  Saussure  en  iii  (  oniKuue  plusieurs  espèces 
délaves,  mais  qu'il  n'en  vit  qu'une pnrtiej  et  que  M.  de  Jonville^ 
qui  employa  plus  tle  temps  à  ses  recherches,  détermina  d'une 
inAnière  plus  précûeies  limites  dé  ce  volcan,  ainsi  que  ses 
divers  'courans  '  de  law  »  maïs  qu'il  s'anacha  plus  à  des  re- 
■clierclues  théoriques  sur  la  manière  dont  il  dut  taire  ses  ërup« 
UoDS  '4|u'à  la  TX)llectioa  des  diverses  laves  propres  k  -répandre 
qo^qvtes  lumières  snr  l'éUlt  ancien  de  ce  vdlcan.  Comme  de 
'  nooTeans  défrichemens  et  de  grakidsmdnvemens  de  pierres  et 
•de  terres,  faits  depuis  peu  d^années  par  le  .propriétaire  de 
Beanliea  ponr  eniîbdUr  ce  site  remarquable ,  ont  mis  à  décoa- 
vert  diverses  snbstances  que  ni  Saussure  nt  fil  de  JonviDe 
n'avoient  été  à  portée  de  voir ,  et  qoe  depuis  Tépoque  o^  ces  Na- 
turalistes onit  écrit,  la  minéralogie  des  volcans  a  tiré  des  secoars 
de  la  chimie  et  fait  lieaucoap  de  progrès  ,  je  vais  tâcher 
de  compléter  Thistoire  naturelle"  du  volcrni  léteint  de  Beau* 
lieu,  qui,  se  trouvant  <lans  le  voiMu.igc  d'une  fraude  cité,  peut 
être  visité  avec  facdilé  parles  amis  de  l'histoire  naturelle;  et 
il  est  bien  tligne  de  leur  attention  :  car  quoique  cette  antique 
bouche  à  feu  soit  située  au  miUeu  d'un  vaste  j)lateau  calcaire, 
élevé  de  680  pieds  au-ili!:,sus  du  sol  de  la  ville  d'Aix,  néan- 
nunns  il  a  vomi  des  coulées  délaves  qui  portent  tous  lescarac- 
fferesd-'one  roche  porphjritiqoe  mise  en  iusion  par  Taction  des 
leux  sonterraioa. 

ITISrÉRAIRË. 
Jo  partis  d'Aix  à  ^  heorea  du  matin ,  eu  voiture,  avec* 


308  ANNALSS    DU  MUSÉtTX 

M.  Mftiwi  de  Yicence ,  irès-bon  minéralog^sfee^qu»  Tenoit  de 
fà/ns  et  i«Uwrnoit  ea  Italie  par  Qéim  il  par  le  cpl  de  la 
fip<^et|?;  4«  Torm»  «wâeiiviflîlMre,  qpe  feiis  ]i9  pbàsir 
4e  voir  4  Ai3(  f  et  ^  «ime  11u9loîr|9  ««tlir^î  £44?  voyagea 
Je  pris  la  ^aièm^  rQPte  qaeSanwpre  iiToi(«iiRi«,  çelWqoi  pane 
liourg  de  I\p^e^  je  me  propowîs  de  rvvfipv  par  cellft 
'  4e  Cabaine^  gui      QP  peu  pin*'  çourte* 

L'on  nç  p^t  parreDir  village  4e  J^o^e  qfi'çn  ^él#¥KDt  ^ 
par  UTK  chçniip  pierriepiç,  esçarp^et  difficile,  à  la  Haoteur  de 
six  cents  pieds, au  milieu  de  roçhers  pajcaires  blancs,  qn  peii 
crayeux,  mélangés  de  quelques  silex  (  pierres  à  1^11  ),  disposés 
en  petites  copçlies.  Ce  cheuiin,  aussi  triste  qu'aride,  n'pffre 
liaulre  verdure  que  celle  de  quelques  chênes  vevls,el  dç  plu- 
sieurs câpriers  de  la  plus  belle  venue ,  (lont  les  feuilles  d'un  vert 
foDcê,  et  les  tkurs  en  houppes  blanches,  tapissent  les  murs  en 
pierre  sèche  qui  retiennent  le  terrain  escarpé  qui  Borde  laroute. 
Ici,  les  câpriers  ne  sont  point  plantés  dans  des  trous  ménagés 
dans  les  murs,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans,  quelques  par- 
ties 4e  la  Provence  méridioD^le  ;  ipais  il^  «oat  dans  le  soft 

npériepr,  m  k  ^r4  IDj^m  4»  tç^r^P:  pî<nTOW,^  If^mpra 
soutiennent. 

Après  trois  heures  de  marcbe,  opqqîttie  la  ronle  4iB  RogpSf, 
pour  laivre  seur  h  ^mt/^.  nn  cheupi^  mfiw»  maïs  plus 
fitcilox  <{tt'QP  pairCf^Dit  peiidfitt  w  4eim-bw9>  pour  arriver 
sur  on  sol  ferlai?»  |fl#nit4  de  bem^4r1»miQiei9WUpiipkç«j^ 
taxe  la  mieux  spiga^e^  xkh»  p(«9Si|SSiff i|  M,  dVttlWt  pim 
4e  plaisir  à  voir,  ipi'eUe  est  en  oppositioD  aVec.  le  sol  arid? 
pierreux  et  infertile  4}Q*Qti  vient  de  parçoqrir  pendant  troi» 
lieores.  €•  lien  s'appelle  Bés  et  non  Bwt,  comme  Ta  écrit 
S#u;^urç.     n'^t  pQÎiiinii  banean,  ainii  (^isLik  l'a  cru,,  luaiâ 
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m  sîoipla.nMÎso» ,  ivMQ  d»  fr«ntd»  «coessoim  «jipftriaiianit  à 

Jjùraqj^w  est  «n,  bout  d'une  liette  .plantation  de  mâners, 
Imioe  Avec  le  plu»  grand  am^  «I  ^  9«t  d'arçnne  &  la  tmtmm 
à»  Bé»,  U  («ut  àé^/onxwt  a  dreitei  et  entm  dana  «n  che« 
m»  c9Qiinode,  mi»  «n  peu  t«rtneia,  mène  an  cli&taaa 
de  BeauHea ,  qui  est  le  Init  dn  voyage. 

Jusqu'à  0BS  towl  est  cakaire  ^  rie»  n'iBdkjue  la  nioindre 
pp^tai  enct'  de  volcan  ;  1  ou  coujiwooce  c^jptuJaut  Fetouijuilre 
qu^lq^eç  fragm» ns  de  laves  compactes  et  de  l.ivea  poreuses 
çrranles,  nou  loai  l'^n  »  nue  de  la  maksou  de  Bcs.  I^Ues 
paroissent  avoir  été  trau^porleeJ»  U  aveq  d^utres  matériaux , 
pou»'  la  couslruclioij  de  la  route;  ou  tarde  pas  cependant 
4  en  reucoQtrer  davantage  à  mesure  qu'on  avance,  et  bientôt 
hs  terres  ciiUivé?3  preiment  uae  teinte  d'un  bruo  fiwcé  due 
4  la  décowpoaUioa  des, laves  dont  t«u«  les  cliainp^^  aonijen- 
çhiîa»  i  mawa  ^q'qi»  appi  orbf  do  de  BeaniÀeai 

Cens  ^  mt  r^abitude  d'ohfiefw  kft  tolcana  savent  com* 
IneP'  e#t  §rande  la  (ertilit^  de$  ivises  iS^rm^  d*  k  d^Joapo- 
fitîôn  des  pnidnits  des  incendies  sonterrains }  atisn  ri^  n'ëgalii 
la  belle  verdnre  «t  la  force  de.  ^végétation  do»  ari^e»  ^  4a» 
plantes  qui  «nionreiii  le  diéiean  de  B^aoliea  :  c'e^t  m  lîtei 
^pcbanté  an  miUea  d'im  }fW  Smaa^  en  fbli  si  nm^ 
<^^e  \e  me  pUia  ^  rappeler  ce  «in'ii  en  dit^tome  XD,  pag.  aaS, 
n^ai.  vn  nulle  part  de  pli^grand«.et  de  plna  hem.arlMre»^ 
»  former  un  massif  ptns,  imposant  et  d'une  pins  grande  Jrai^ 
>»  cbeur;  ce  SOU  l  surtout  des  peupliers  blancs  qui  forment  ce 
>i  bel  enscuible  :  je  ne  crois  pas  <|«  il  en  e?iiste  ailleurs  d'aussi 
»  maieâtueux.  Leurs  tiges  cqlfM^vif^  e^  i^iMt^  to>»clif,'y  v^^ur 
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»  l  euscs  et  bien  distribuées ,  couverlcs  d'une  écorce  blauclie 
»  et  bi  iliante ,  portent  ju^u'au  ciel  ia  masse  énorme  de  leurs 
1»  rameaux ,  et  donnent  f  idée  de  la  végétation  la  plos  forte 
»  que  l'iniagination  piiîâe  se  fignrer.  Un  ruissean  d'une  eau 
%  •  vi¥e«l  dâÎFe,  et  deux  grandes  pièces  d'eao,rune  t^enfermëe 
»  40118  tes  om1>ràges,  et  l'autre  dans  une  prairie  voisine ,  sont« 
M  avec  le 'Soleil  de  la  ProYesce^  les  «oorces  de^ces  adoàiiraUes 
j»  productions^  » 

Je  pou^ois  louer  id  avec  autant  de  raison  le  miittre  da 
chÂteau  de  Beanlieu ,  sa  femme  et  ies  enfans  :  je  tes  «trouvai 
réunis  dans  ce  diaraïaut  asile,  «t  fen  reçus,  ainsi  ^ue  mes 
compagnons, TaccDeil  le  plus  aimable  et  le^lns  gracieux;  j'ai 
Jhonneur  de  leur  en  témoigner  ici  toute  ma  gratitude. 

M.  de  Beaidieu'ffls  aime  la  botanique  et  i^en  occupe  avee 
succès  :  les  autres  branches  des  sciences  natnrçlles  ne  lui  «tant 
point  ëlraugèr<;s ,  it  s'empressa  de  nous  servir  de  guide  lui- 
mémo;  «t,  sous  j)erdre  un  moment  ,  ikmis  nous  nnines  en 
marcbc  pour  aller  ,  le  marteau  à  la  mani,  faire  celle  lournée 
iiiinéralogique  ;  notre  intention  étoit  de  suivre  tout  le  cercle 
que  décrit  cç  Volow^  àonjL  le  cMt^u  se  trouve  ^>lacé  jpresijue 
au  centre.  ' 

lies  laves  ilétuA  f<ût  jour  an  milieu  d'un  vaste  plateau  cal- 
.eaire,  qui  ol&e  un  escarpement  dans  la  partie  élevée  qui 
plonge  an-dessus  de  la  rivière  de  la  Burisoce,  en  face  de  la 
petite  ville  de  Perlais  et^sor  la  rive  op{M)Sée,'  f  avois  espoir  de 
pouvoir  observer  dP-nné  manim  commode  le  point  de  contact 
des  laves  avec  4es  substances  piérreoses  calcaires.  Ce  volcan 
éteint  avoit,  sons  ce  point  de  vue,  des  rapports  avec  le  grand 
plateau  volcanique  des  monts  Gmeron,  non  loin  dn  BSiéne^,' 
Jàsûm  le  départemsnt  de  FAndèchcu 
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Je  portai  mes  premiers*  regards  sur  cet  escarpement,  éleré' 
di»  plus  (la  cinq  cents  pieds  aii*^e8sus  du  lit  de  la  Dnrance. 
Le  calcaire,  qui  sert  de  base  aux  layes^  a^t  tantôt  d'mi  gris 

plus  on  moins  foncé ^  très-dur  dans  quelques  parties,  \)\us 
tendre  et  comme  marneux  dans  d'autres.  La  couleur  vaiic 
aussi,  et  passe  au  l^lanc  un. peu  jauualrc. 

Ou  trouve  dans  ce  calcaire  quelques  cDi  ps  marins  pétri- 
C«'s,  mal  conservés,  tels  que  des  vis  et  des  si  romJiî^s  j  on  y  voit 
anssi,  dans  certaines  parties  et  par  place,  quelques  morceaux 
cù  le  calcaire  est  mélangé  de  j)arties  siliceuses.  Cette  sorte  de. 
pierre  mixte,  formée  en  place,  est  d'un  blanc  qui  tire  un  pea 
soir  le  gris  dans  certains  échantillons ,  et  dans  d'antres  sur  le 
roux  \  elle  a  été  appelée  par  Saussure  dn  nom  de  sUicicalce; 
il  a.coj[isacFé  deux  pa|<(B,         ^  rapporter  l'analyse  qu'il  en. 
a  faite,  ains»  que  ses  caractères  eitérieurs^  mais  cette  pierre 
ne sanroit  former  ni  un  genre  ni  une  espèce.  H  dut,  st  je  ne 
me  trompe ,  se  contenter  de  la  classer  dans  les  pierres  mélan- 
gâes  de  caicaire  et  ,dé  teme  êiUeeuse':  l'on  sait  combien  ces- 
nuances  sont'  nombreuses  et  reudroient  la  minéralogie  làti-' 
ganter  si  on  les  décri'yoit  une  à  une,  otL*ai  Ton  en  fiirmoît  des- 
espèces  on  même  de  simples  Tariétés. 

La  lave  compacte  qui  est  au-dessus  du  calcaire  dont  il  s'agit , 
forme  plnsieurs. coulées  de  tuffa  volcanique  qui  reposent  im-* 
médiatement  sur  le  calcaire,  et  qui  ne  l'ont  point  ahcré  \  ce  qui 
dcvoit  être  ,  puisque  ces  tuffas  sont  des  produits  volcaniques 
boueux,  dans  la  l'oruialion  desquels  l'eau  delà  mer  paroit  être 
entrée  en  coucouis  avec  le  Icu.  Ces  diverses conclios  «le  tuffas 
ont ,  dans  quelques  parlies,  huit  à  dix  pietls  <l\  jiu  sseur  et 
même  davantage  dans  d'autres.  Elles  sont  surmoiUees  d'autres- 
couches  ou  coulées  de  brèches  volcaniques  ^  formées  d'une' 
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iiiullilnde  de  fragmens  angnleux,  do  laves  compactes  cl  de 
laves  porenses,  liées  par  un  ciment  qui  provient  de  Lues  [  ul- 
Térulentes  plus  ou  moins  dérotYiposdcs,  et  dont  la  couleur  va- 
rie en  raison  des  divers  degrés  d'oxidation  qu'elles  ont  éprouvés. 
De  grandes  et  épaisses  coulées  de  iaves  compactes  basaItk{ueSy 
4ans  lesquelles  OD  observe  ({uelqMS  Doyaux  de  duTSoUthe  oa 
péridotdes  volcans,  Sont  ao-^dessus  des  br(^clies,  et  ^élèvent  à 
la  hauteur  d'environ  cinquante  pieds  :  de  miuttière  que  Fen- 
semble  des  divers  dépôts  de  laves,  formés  en  tn£b ,  en  brécHe 
on  en  lave  compacte  basalUipie,  qnî  repose  sur  le  haat  de 
Fescarpement  cakaire,  pent  être  consîdM  comme  mi  massif 
^Icantqiie  ^environ  soixante  pieds  de  hanteor  dans cettepartie. 
-  Ea  cniMîfciBMit  k  snîvTe  le  cercle  pinson  moms  régulier  que 
décrit  cet  antique  volcan^  «t  en  lo  pardctarant  du  cdté  dtoltdâ 
fesbarpcment',  forsqaVm  ést  an  bord^  en  fiice  de  bi  Dkfrancey 
on  m  tarde  pas  à  arriver  dans  nne  twâae  etifonc^,  qui  entre 
dans  fînlérieur  du  ceixle  :  c'est  là  que  fai  observé  une  belîé 
substance  volcanique,  dont  MM.  de  Sauâsure  et  de  Jonville 
n'ont  pas  fiiit  meiilioii,  et  qui  est  cependant  une  des  plus  re- 
marquables ctdes  plub  intéressantes  de  ce  volcan  éteint:  c'est  un 
subie  (ju'on  ti  ouve  dans  le  petitsentieréli'uit  et  profond  qui  existe 
entre  t(  s  «mmences  volcaniques  dont  cette  route  est  semée. 
Ce  saliie  noirâtre,  mélangé  tlt  jM  iite.s  paillettes LriflanteS  qu'on 
prendrait,  si  l'on  n'y  regardoilpas  de  près ,  pour  du  mica  noir, 
mais  qni  contient  une  multitude  de  petites  lames  de  fer  spë- 
ctilaire  brillant  (fcrolrgiste  de  M.  Haûy)  qui  s'attachent  forte- 
ment an  barreaa  atmanté,  fixa  mon  attention.  IT  est  composé 
de  trèe^pelits  frtrgnicns  granuleux  de  fcld-^path  blanchâtre , 
un  p«i  firittéi  et  dis  feid-spath  coloré  en  brun  ,^  et  en  roo^ire 
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par     l'oudede  fin*.  Oa  j  trouve  ami  de  petits  grain»  hobs 
d'appareoce  vitreuse,  et  ressemblant  à  des  molécules  d'obsi- 
dienne., mais  qm  ca  diilèrent  en  ce  qu'ils  souL  presque  aussi 
lurtement  aUiiai>les  a  i  aiiitaiit  que  s'ils  ëtoient  du  fer  pur  j 
j'avois  oljsct  vé  dans  le  volcan  de  Chenavari  ,  près  de  Roche- 
maure,  dépaiicinent  de  l'Ardèche,  au  milieu  des  laves  com- 
pactes les  plus  dures,  ainsi  que  dans  quelques  laves  semi-po- 
reuses, des  grains  ferrugineux  qui  ont  le  même  aspect  et  qui 
iKHàt aussi  forteioeat  attirablesj  ils  ont  un  pende  tpaaspaeeDce, 
ce  qui  ]«)»  donne  un  aapect  vitreux.  Je  iie  saxmti»  vùmK  les. 
comparer  qu'à  certaines  cristalliâaàioltf  4e  ier  qu'on  Ironve 
aobliiuées  dans  les  scories  dfrqsMlques  raffinoriies  d'acier ,  belles 
qoe  celles  de  Bwe^  département  de  l'Isère,  où  j'ai  gecneilU 
de  petits  crîattutt  semMeWen,  panai  lesqyieU  ijif  ea'ami 
^^octaèdras^le  fer  dasrilile  de  Beanlieneet  engsains  vîtyeiu  m 
hea  dTéiQ^m  msi»»i.  ^eilàle  eauie  dififikeiic».  Cesi  wined» 
d'être  particulier  dn  £tr  dans  quelques  cifeoeneteafles.»  qnî 
tient  à  factiott  perticnlière  de  WsaWiwfwitian.. 

On  trouve  dans  le  sentier  dont  f  ai  parlé  beaaceup  de-  fer 
micacé ,  réuni  par  places  par  les  eaujL  de  pluie»  qui  le  détacbeut. 
du  voisinage.  Je  uu  lard.ii  pas,  après  avoir  fait  cent  pas  en- 
i?iron  dans  ce  sentier,  a  i  ecunuoitre  de  (|uel  endroit  proveiioit 
le  sabi  >  ia>à•$paU)lq^e,  lukii^  de  fec  micacé  et  de  i^rain^de^  fer 

vitreux, 

Eu  efTet,  on  aperçoit  bientôt  sur  la  partie  gauche  du  che- 
miu  une  peMte  c^liiue  eu  plau  forleuienl  incliné  sur  la  roule, 
dont,  la^  làSSt  ou^premier  ialu&  e$t<  formé  de  div^H'sos  coucbes,, 
jeidiaoîsprûsque  d^  divitrsas  coulées, <|ui  ont  depuis  deux  piedflk 
ipiqii'à  cinqdfépaiBSsnB  ^  d'uue  substance  porpbyritiqua  friabkh 

«  déccunpQW9»<Qialai  «m4fls«pliii««'déwabeii^4^  mtrejiwwit 
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dans  le  sentier  qui  est  an  bas  :  e'est-là  le  mâgaaip  dtt  saUe 
feldT6patlu({ue  j  des  paillettes  de  fer  micacé  et  des  grains  de  fer 
vitreux.  Tonte  cette  partie  décomposée  peut  iiToir  quinze  pieds 
^élévfttion  moyenne,  sur  une  largeur  de  soixante  pieds;  elle 
est  surmontée  d'un  secimd  talus  où  la  même  substance  forme 
un  plateau  porphyriliqué  très  incliné,  dunt  la  pierre,  au  lieu 
u  être  friable  ,  iui me  un  granti  massii  de  roche  solide.  Ses  êlé- 
mens  sont  les  mêmes  que  la  partie  inférieure  altérée  ,  mais 
elle  a  une  forte  adhf  siotj ,  el  ses  cassures  oflrent  une  substance 
pif  ri  ense,  c()nu)acte,  d  un  bruii-rougeàtre,  mélaugt'e  de  linca- 
mens  et  de  ponits  noîrs,etde  Inniesdeferoligrsle  dont  quelques- 
unes  ont  des  faces  luisantes  de  quatre  lignes  de  largeur  sur  cinq 
de  longueur.  Ces  lames  sont  minces ,  font  mon?oir  lebarreau'ai* 
nUMité  d  une  manière  très-seusihle,  et  lorsqu'on  se  sert  des  petites 
SBguilles  faibles  de  l'appareil  de  M.  Hany^Fon  reconnoit  que 
ces  lames  de  iinr- micacé  ont  deux  pôles  comme  de-vi^ais  aimanlf 
Le  feld-spath ,  qui  entré  couiune  principeconstituant  dans  cette 
singulière  roche,  estdedeux  couleurs:  Pune  Uandiâtre,'  Tantié' 
roog^&tre.  Cette  dermère  couleur  tieut  »  l'oxidatios  dir  fer: 
c^est  cette  altération  dans  le  principe  ferrugineux ,  lorsqu'elle 
est  plus  avancée ,  qui  détruit  à  la  longue  l'adhérence  des  partis^ 
Les  masses  inférieures  en  fournissent  la  preuve:  le  feid-spadr 
est  très-fusible  au  chalumeau  -,  il  est  un  perrfritté ,  dans  la  roche 
solide,  coiuQie  daus  celle  qui  est  devenue  friable  et.  i>ablua- 
nense. 

Mats  une  'cliose  singulière  et  remarqual)le  d«iis  la  partie 
do  tJllus  supérieur  qui  offre  un  vaste  parement  solide  et  si  in- 
cliné! ({Il  ou  a  de  la  peine  à  se  tenir  dessus,  c'est  que  tDute 
cette  partie  ,  qui  est  nue  ,  oflVe  une  mosaïque  à  grands 
compartimens,  où  il  semble  qu'on  ait  dessiné  une  multitude 
dbftcerdes  placés  les  uns  dans^  les  antres  y  formant*  eomme 
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autant  de  sphères  ,  et  quelquefois  de  grands  parallélipi- 
pcdes  rangés  sur  le  même  plan.  Ces  espèces  de  dessins  très- 
prononcés  80Dt<  produits,  par  Toudatioo^Qa  rouille  du  fer 

-  qui  entre  en  grande  proportioii  dans  la  constitutîoa  de  cette 

.  sb^giilière  roche  porphyritique,  où  le  £BUI-«path  se troaTe  allié 

.avec  le  fer  oligiste  et  le  fer  vitrifié. 

On  e8t)embarra88é  de  savoir  ponrqaoi  cette  oxidittioQ  da 
fer  est.- tracée  «n  compartimeDS  aussi  réguliers  et  en  Jinéa- 

•  mens  qni'otit  une  marche  aussi  particulière^  les.  natniralistes 
9pi  visitenmt  cette  zoclie  volcanisée,  bien  digne 'de  leur  atten- 
tion, éprouveront  le  mémo  étonnement  que  nuÂ^  etnen^ont 
justice,  j'ose  Fespèrer^  à  Tetactitude  des  abservations  que  je 
viens  de  rapporter. 

Voilà  la  seconde  fois  que  je  rencontre  dans  les  volcans  éteints 
une  stibsiance  minérale  .semblable.  La  première  se  préscula 
à  uia  vue  sur  le  plateau  le  plus  élevé  du  mont  Meissner 
dans  lo  pays  de  nesse-Casscl.  On  peut  consulter  ce  que  j'en 
ai  dii  dan  s  les  Anuales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  Classi- 

Jication  sjsîématique  des  produits  volcaniques lom.  5,  p.  SaS, 
]Vi  M.  Grosson  ni  MM.  de  Saussure  et  de  Jonville  n'ont  fait 
mention  de  la  roche,  que  je  viens  de  faire  connoltre  ;  M.  de 
Saussure  ne  fit  qu  une  course  rapide  à  Beaulieo  ,  et  il  y  étoit 
smis  guide.  J'ai  eu  l'avantage  d-étre  dirigé  par  M.  deBeaulieu 
fils  qui  connoit  très-bien  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéressant  à  voir 

.d«ns  un  lieu  qui -Hit  l'objet  de  ses  délassemeus ,  et  qu'il, 
parcourt  si  fréquemment  ponr  des  recbercbes  botaniques. 

.  Bn  continuant  k  suivre  la  direction  circulaire  du  volcan  de 
Beaulien,  Fon  arrive  dans  nne  eqtèce  d'enfoncement,  toujours 
an  milicii  des  laves  plus  ou  moins  compactes,  parmi  lesquelles 
^n  tronve  de  la  cliry  solitbè  on  péridot  des  volcans  en  assez  gros 
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noyaax,  dont  qtidques-uns  sont  brillans  et  à  grains  très-sains, 
Ittidis  qae  d'«utres  gont  «n  jMirlic  «Itérés  et  ma  pea  ocnuK. 

Oft  desoelidiBnmédiàieneDt  a^ès  «Uns une  e^èosihcafme 
^  a  «Mb  à  découvrit  «n  lieaii  «oomii  lare  compadé  Jba- 
Mlliqoè,  au  miliaudiiqocd(0D>roit9bitir  une  multittidB^  n^ewiia 
boules  de  lamémesubstauce  j  raj^rochées  les  unes^tolnMinif 
«1  qui  tovmiDli  UDe  «aiUie  trBi*<marqiiaUe.  Ge  csiinttf  da 
iate  cuttij^de  i^eat  fi«t  |our  au  milieii  ^vm  4«&)  fiméde 
'liM  «ll4fé«(m^pariikHi  «t  «omme  tervoM.  Ijbs  laitas  «phé- 
vpïdèft  dom)!  «81  ^nesiton  font  comMcnvrioppêas  de  dïrart 
iÎNiiHiels  épais  de  Ul  même  kfe  compada  qû^momoirih 
iMûrrêan  aîmaMé ,  «t  ooBtieflMi  4]Didqnes  fragmeiA  dSmigàe 
ou  pyroxène  de  M.  Haûy. 

IwiHnédiatement  après  la  oonlée  qni  reoferme  les  laves  en 
boules,  on  en  trouve  Liaei»econde  où  la  la\€  cuiiipacle  a  une  leii- 
daace  à  se  deluer  eu  espèces  de  feuillels;  cette  !a\c  contient 
de  la  clirysolithe  oopéridot  tles  volcau.s,  tanttk  înlactL'.  tantôt 
altérée:  on  y  trouve  aussi  de  l'augiie  ou  pyroxene  foi  tcment 
chauffé  et  presque  ibudu.  Qut,*iques  parties  de  ce  courant  OBt 
ansii  des  globuks  blancs  qu'on  peut  considérer  conune  une 
iave  WKtygdaloide  A  grains  calcaires.  «Ty  ai  recuôâi  quel^pies 
'iragiiieiis  difoUwUeiiiie  <  M.  de  Beaulieu  fils  m'en  doMUL  tm 
4ciuMatinoiix«aiarqfuaUaper  sa^elle  vitrificatibo. 

Oa  àrriw  ensuke  sur  mœ  j^eliie  butte  snr  la^pMUe  oa  a 
lAsBlëdescyprAs,  cna  rm  trouve  des  laTCS  amyg^^Ioidesi^ 
grains  «t  A  fÀtifees  anoes  calcaires  tfak  entrant  en  dëcompos»- 
tkMn.  On  .voit  anssi  siir  le  Sol  des  pierres  Isolées  Hanches,  à 
caMnresosneoides ,  non-efiÎBrTesoeiiieSf  foi  ont  un  6ger  as- 
pect de  pechêi9iti\AàÊZ,  Cest  encore  ici  one  des  pierres  ans* 
^cUes  SanSBore  a  donné  Je  nmek  nom  de  9&kkake,  Je  ITai 
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'ëtadîë  avec  soin  en  place;  j'en  ai  cassé  plus  de  cinquante  mor- 
ceaux pour  eu  suivre  ies  Duamrcs  et  les  'dÎTCSrs  'êegrés  dallc- 
raiioii  j  et  je  considère  celte  pierre  ronane  un  simple  silex  de- 
mi-transparent, analogue  au  silex  |)HMTp  à  fusil,  m<^lé  de  cal- 
Caire,  à  qui  l'aeliuri  du  ieu  a  jin]>rirtit'  un  caractère  particn- 
lier,  et  que  Tau  a  ensuite  un  peu  altéré.  La  nièuic  pierre  se  . 
trouve  Aussi  daus  les  «nvvrous  d'une  autre  ceUine  volcanique 
«n  Toa  toit  me  plntatïon  ét  dkèmm  vemb)  à  |»ea  tie  dii-«. 
t^ooe  du  ehàtcsn  de  Beaiolitii. 

CiiMiravbjci  digne  d9imiHHiae,iil]ien^  par 
•I  dont  StÊuimn  •  dk  nfetûot,  cTestla  iûoiUDe  OilettiretiàroD  . 
voit  dealam  poMusei  al  daa  lates  compactes  (jni  w  ttonvaiit 
canaw  înifikiîitées  au  milîaii  d'mfe  pkvrb  lialcaifv  ddré, 
4'na  Uanc  UgèvaflaM  «saucé  ^uam  leiifle'îa]iaiir«.  âannare 
«'an  aifoit  trowé  ^  daa  moroaMUt  iaoléft.  U&a  croooBtaaeB 
que  ja  )fiia  rapperlar  m*a  permiad'eii  voir  daif  uaaseaco»- 
aîdéraklaa  m  plaça.  Je  dois  dira  cependatit  à  U  Ioiiai>ge  da 
célèbre  nataniliste  de  Genève,  qn'il  «5roît  bien  saîn  k  yén~ 
table  théorie  de  ce  fait.  «  Ce  qui  me  parut  le  pliss  remar- 
t.  quable,ditce  minéralogiste, ce  sont  des  moi  ceauxmélaugës^ 
>»  de  lave  poreuse  violette  et  de  pierre  calcaire  blanche  com- 
vi  pâcle.  Od  voit  là  des  fragmens  de  lave  enlièrmnent  enve- 
»  loppés  par  la  matière  calcaire  et  i.snK  s  an  milieu  dVlle  ^ 
»  quelques-uns  de  ces  fragmens  sont  cxtrémeuieiit  angult  ux, 
«  avacks pointes  aiguës  et  des  angles  rentraos.  Cependant  iâ 
t»  pierre  calcaire  les  embrasse  de  toutes  parts  d  remplit  toutes 
a  leurs  cavités  exténanras^  U  faut  donc  néceasairement  ^Bte  ces 
n  9ioroeaux  de  laTcasoianl survenus  pendant  laformatioiidala 
»  pierre  calcaire,  e|  ipi'ils  aient  'été  déposés  daito  on  temps 
»  oà  ccUo^  étoil  ajsex  moUapovr  se  mouler  sur  leur  Ibxinay 
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I»  et  pooriant  assez  ferme  pour  qu'ils  y  demeurassent  suspendus 
»  sans  gagner  le  food*  (  f^Qja^e  dan^  Les  Alpe^ ,  Loiue  Xil , 
»  pag.       )•  " 

Cette  description,  qui  est  Irès-cxacte,  me  dispensera  d'en- 
.  lirer  dans  de  plus  grands  détails  à  ce  sujet.  Jo  du  1  siMilcment 
que  M.  de  Beaulieu  ayant  fait  ouvrir  autour  de  cette  butte  des, 
excavations  pour  en  enlever  des  pierres  et  y  former  une  route 
circulaire  qui  sert  d'avieaaue  pour  arriva  sur  le  haut  du  moi»* 
ticole  oà  l'on  voit  un  groupe  de  cyprès  consacrés  à  ia  mémoire 
parente  aimable  et  chérie  $  ces  exçEfrations  et  les  tra- 
vaux .qu'pn  a  faits,  pour  décorer  ce  monument,  dTane  .piété 
et  d'une  sensibilité  toucliante  et  honorable,  ont  mis  à  découf 
.  vert  des  masses  considérables  de  .pierres  calcaires  jcompactaf 
renferment  extérieorement ,  et  dans  leurs  partiesintérienrcSy 
'de.  gros  firagmens  angqieux  de  lave,  compacte  noire  -  de  la 
mtore  dabasalte,  et  deslaves  poreuses  d'un  brnn-foneéYiidâtre; 
de  manière  que  tonte  la  base  de  la  botte ,  qui  est  d^une  élendne 
.considérable,  n'est  composée  que  des  mêmes  maiîèreset  d'mi 
.semblable  mélange.  J'en  ai  envoyé  on  Moeremarqaable  pour  le 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  ,  qui  pèse  plus  de  quatre- 
vini^ts  livres,  et  qui  est  digne  de  (igurer  dans  cette  importante 
collectiou  des  plus  curieux  objets  de  la  nature.  L'inspection  de 
l4pt  de  laves  iui plantées,  pour  ainsi  dire,  à  une  grande  pro- 
fondenr,  au  milieu  du  calcaire  dur  et  compacte,  ne  permet 
pas  de  douter  que  le  volcan  de  Beaulieu  ne  fût  sous-ninrin  ,  et 
que  les  laves  compactes  et  poreuses  (jue  ce  volcan  eiançoit 
dans  ses  momens  d'éruption  ne  tombassent  dans  un  fond 
ynou  et  vasenx,  formé  de  matières  calcaires  qui  ont  acquis 
par  Ja  siiite  lu  consistanee  e|  la  dureté  qu'elled  ont»  Qe^  oa 
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fait  de  plus  à  ajouter  à  tant  d'autres  propres  à  démontrer  que 
les  volcans  éteints  li^s  plus  éloignés  de  la  tuer  ont  été  baignés  ,' 
à  des  époques  sans  doute  d'une  date  bien  reculée  ,  par  les  eaux 
d<;  l'aulique  OcéaOj  qui  depuis  lors  a  duuiuue  coiihidérahle- 
nient  de  volume  par  les  nombreux  et  j)uiss;ms  moyens  qai 
concourent  à  la  décompositin  jouroalière  de  l'eau. 

Ces  moyens  tieaneut ,  les  uns  à  la  multitude  immeBae  dflt 
polypes  de  toute  espèce  dont  Iq. travail  continu  et  sans  cesserez 
naiaeant  parvient  à  former  de  nouvelles  îles,  à  élevierle  iond 
de  certemesmers  et  k  reodre  k  nafigation  daDgereuie  dan» 
quel<{ae8  parages  i  aqx  coquilles ,  dont  les  espèces  sont  si 
■ombreuses  >  paitîeolièfeinent  celles  qui  vivent  en  femille^ 
tdies  que  les  liuitees,  qu'elles  forment  des  bancftdeplosîeai* 
Kea«s  d^étendne}  les  antres,  aux  poiswns,  aux  célacés  et  à 
tant  d'êtres  organisés  qui  habitent  les  eaux  ;  enfin  ces  peiH 
plades  immenses  de  végétaû  et  Métros  vivans  qù  couvrent  là 
snrftce  de  la  terre,  peuvent  être  considérëes  avec  les  premiers 
comme  de  véritables  înstrumens  de  chimie  et  de  physique 
vivaus  qui  décomposent  1  eau  ,  eu  séparent  les  principes  élé- 
mentaires, s'approprient  ceux  qui  leur  couvieunent,  al  laisSsnt 
dissq)er ,  sous  l'u  iiie  aérienne ,  ceux  qui  leur  sont  étrangers^ 
C'est  là  probablemerjt  une  des  grandes  causes  de  la  diniiimiion; 
des  mers  et  de  raugmentalion  de  la  partie  solitlu  du  globe,  et 
€*9St  ainsi  que  la  matièresembte  élre  deëiiuée  par  la  nature  à 
lenier  €lBn8>  un  cercle  perpétuel  de  ionmea  et  ds  modificatiiMMii 
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NOTICE 

Sur  le  gisement  des  poissons  fossiles  et  sur  les 
empreintes  de  plantes  <f  une  des  canières  à 
plâtre  des  environs  d'Aix  ^  département  des 
/Bouehes-^Rhône, 

PAR  11  B.  FAUJAS-SAUfT-FOUD, 


Jic  vifilar  es  17M  W  cttrièMS  à  plâtra  dei  «ifirM  ctAix 
«è  ftm  tronre  des  squelette»  dt  powencanaK  corkPKei  qodU 
çptlbî^aiisBi  grands  que  «eux  die  lieate«BelG»t  dsns  Ia  Vé^ 
maïs,  aÏBsi  qse  des  e^apneinteft  deplMMet(i). 

Comme  M  Bevhw  avoil  fiit  eeanoltre  ces  carrières  ^  dans 
son  ffistoir»  natitreUb  de  la  Provence  j  les  uJbsei  vuUoiis. 
î^avow  fuites  restèreiH  dans  tues  journaux. 

lËtt  17^,  M  de  Saussure  visita  ces  can  icros  et  desceudit 
avec  un  de  sfls  (iîsdans  un  puits  en  exploataLioo  ,  i[in  avoit  cin- 
q^iante-ci nt{  pieds  de  pcciloiuitHU'.  (  fl^M^  itt4iM^f^4'% 

tuiue  lii ,  pag.  327.  ) 


{i)n«Kifi«àAia,aMM]MiM]lMiùiHdelOI.  de  FoM.GoVMdie.  de  SbÎd*. 
Vinent*  etdant  eeila»  de  M.  Giiead  »  de  beeu  «|  gnode  peiiiOM  foMilM  d«e 
ctfvîifei  àplAtve  dei  envirai»  d*Ais* 
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Mais  ce  célèbre  naturaliste  ne  mesura  point  Vëpaisseur  des 
diverses  couches  cpi'il  faut  traverser  j^our  arriver  au  fond  de 
la  carrière.  • 

Le  17  du  mois  de  septembre  i8o5,  me  trouvant  à  y\ix 
avec  M.  le  comte  Marzari  de  Vicence,moa  ami,  qui  retour- 
ooit  en  Italie ,  nous  noos  rendîmes  sur  ces  carrières  à  plâtre 
qui  ne  sont  qu'à  trois  quarts  de  liem  de  la  ville  «  sur  la  route 
de  Lambesc  et  sur  le  haut  de  la  peat6.nipîdéeoiiiiiie  mt  h 
déDommptkm  de  Montée  dAvignm, 

Nous  donnâmes,  la  préférence  à  une  carrière  exploitée  par 
m  nommé  AnUnne  FéràutUj  «itoée  aor  la  partie  droite  dn 
grand  dieraiiiy  en^allant  dfAiz  k  -Avigpoa  j  Ton  nous  aarara 
qo^G^ëtoit  np«  dt»  pbs  proioBdes.  lie  maltrè  onvriér,  k  qui 
die  appartiont  et  jqû  hdnt»  tne  petto  maison  &  cdté  da  aa 
carrière  y  est.  ânlelligent  et  atlanlif  à  racoeniir  lea  objets  qui 
iméreasent  riiîaimre  natnreileu  A  eés  titras,  nons  loi  devione 
lapréférencet  et  «yvétmeil  oonnoit ,  d'aprèstine^andeliabitade, 
la  disposition,  Tordre  et  f  dpnasavr  daa  cwuliea ,  et  que  le  puits 
de  la  carrière,  dans  laquelle- on  descend  par  des  marches  ra- 
pides, a  soixante-douze  pieds  huit  pouces  de  profondeur, 
nous  ne  pouvioaspaii  mieux  rencualrer.  Il  alluma  aussitôt  des 
lampes  j  M.  Marzari  se  chargea  de  vériGerles  mesures  par  pieds 
et  par  pouces  avec  la  plus  sévère  exactitude,  et  nous  Jescendimes 
dajs  iii  ^uits.  Voici  le  résultat  abrégé  de  nos  observations. 

I.  Schiste  marneux  d'ti  n  gris  blanchâtre,  mélangé 
d'argile  fil  de  caicau  e,  dont  les  petites  couches 
ou  feuillets  ont,  les  unos  six  ligues,  les  autres 
un  pouce,  et  les  plus  épaisses  deux  pouces: 

en  tout  diMizé  pieds ,  oi .  *  «   la  - 

8  •  29 


22%  A  H,  X  A  X.,E.S    O.U  .  «  .0,  S.  S  a  Ht 


X    Argile  molle  et  bumi(}e,  grise,  mêlée  de  eal* 

caire,  plutôt  en  grands  dépots  et  en  masses  . 

qu,'cii  couciiià  dislincles  ,  quinze  pieds  .   .      i5  • 
3,    Schiste  marueux,  dur , que  les  instrumens  eu- 

lèyei^l p4i]  ieuj  1  lels  ei  qu^  ouvneiâaommeQt 

/oT^i  deux  piediS  ...........  a 

^,    ]MacQe  jweri^use  piu$  dure  encore  que  cdie 

du  niitueroS  el  qui  porte  sur  les  Itoixlenom 

de  pierre  froide ,  deux  pieds   »■  ' 

Argile  grise, i^oll^»  ijoéléftdA calcaire, ^lialr* 

l^iedssv^  pouoef  ••«...  4  ^ 

^   .  cell<v«i  reolermt  qwlqnes  crisUux  emi^ 
.  formes  et  des  cristaux  rhomboidaul  di;  gjfpM^ 
d'i|D«  coulniu:  «nftpiiée,  mai&  favilUmte  Àn»  ■ 
Im  cumv^liV^  «nvrîtrm  ont  douné  à  cette 
aoucbebtwuB  daplAtvttdiiiiaavatBe  qoalîté: 

^.  Scbiilt^in^ocsv^dWUapeliife,  quelque^ 
gL  isâtve  911  ^HP  ^péfmntk  On  paitm  enlever 
des  ftiHU«t»4fl^4>l(  lignes  y  d'un  poiio»  et  quel- 

daos  cerUûfB^JDo^pfCeiiix  vteouBdar  dansd'aii- 
tres ,  un  pea  Intnminetu ,  et  renferme  des  pois> 
sons  de  diverses  espèces,  tous  conchés  à  plat 
et  dans  la  même  situation  naturelle  quils 
am'okut  s'ils  etoient  morts  eu  place.  On  en. 
trouve  de  SIX  pouces  ,  d'un  pied,  quelquefois 
de  deux  et  de  trois  j^ied«  de  loogoetic,  ayant- 
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leurs  têtes»  lotira  vertèbres  ,Tèars  qtîèties, leurs 
nageoires  et  leurs  parties  mnsculairos  forte- 
ment imprimé'îS  dans  la  matière  pierreuse  : 
leur  coolmir  est  lifune  à  l'extérieur,  et  queï- 
qtiefois  d'un  brun-fauve,  maris  Tintérieur  est 
translucide  et  d'une  couleur  de  succin-foncé.  '. 
Ils  ont  bcaudoQp  de  ràpports  avec  les  poissobà  ' 
foflsilos  de  Mm^Bolca  dans  le  Vérobais.  Lés' 
espèces^ii  sont  variées.  M.  Darluc ,  tom.  t,paç. 
49  de  sù^'RUtoite.  natureUâ  de  la  Provence^  ' 
en  a  -déterminé  pluakofs,  èC  aile  de$  nUàm^ 

rades  et  «ntree  ^àUËsaas  éinitiqiies}  mm  c'est 
1111  tr«viilàTé»î&r  ou  plàtôi  itefaîre^  fycfhio- 
logie  n'étafit  f»  aVttkoéë  alors  èomme  elle 
f  est  4  présent:  Un  bon  CsUlo^é  des  poissons 
fossiles  d*Àik  Mrôît  Uea  tmpôHànt'  pour  la 
géologie,  strrlotil  sîfonaùcotiipa-uoit  cetotï- 
Trage  de  bonnes  figures.  On  viont  d'eu  publier 
de  très  -  belles  -sur  les*  poisSofis  fossiles  de' 
Monte  Bolca ,  qui  pourroieut  servir  d'objets 
de  comparaison;        •      •  •  • 

Celte  cotirho  cl(»s  can^i^cs  d'Aix  qui  ren- 
ferme des  ptiissons  est  à  trente-sept  picJs  de 
profendcur.»  On  y  trotr^ô  âtiâsi  de  Vèfr-^Ues 
empreintes  d^uti  Végéta)  ^ui ,  au  premier  as- 
pect, pârroît  avoir  appâfteilu  à  une  es|}èèe 
de  palmiei-,  tnâis  qoi  n'est  point  de  cfHie  fà- 
niille.  J'eiidttti  tffitnol  à  la  fin  de  ceitetVouce.  ' 


DU  MUsAujI 

La  conchedont  ilest  question  a  quatre  pieds 
d'épai>5cin  ,  ci  t   .  4 

8.    Marne  grise  dure,  (îitep/emî/roiW<r,  deux  pieds  a 
g.   Marne  sein  t  ruse  aoiie^  dure,  dite  pierre  •  .  . 

noîre^  huit  pouces  .  ■«  ."  B 

10.  Plâtre  en  exploitation.  Cette  pierre  gypseuse 

est  grise  ,  disposée  en  petites  écailles  plus  ou 

moins  brillantes  et  eo  coacltiBS  ^^isses.  On 

en  détache  d*groa  blocs  arec  des  cob^  de  fer,- 

des  muleanx  et  des  pinces.  I/épeianeiir  «de 

ce  banc  est  de  cinq  pieds  .......     S-  * 

11.  Marne  dura,  dite /Memj^viMi(9  et  qpisDGcè^ 

immédiatenutnt  ail  gypse  ^  dix  pODCSs  •  •  •  i«. 
is.  Argile  grise,  mâlëe-de  inûlécides  calcairef ,  se  . 

renièniiaiit  ddS  cristanz  de  gypse  rhondiiKH'  • 

daox  et cnnéifonnes,  trois  pieds  •  •  •  .  3 
i3.  Argile schisteose,  marneuse, noire,  avec cbIsp 

taux  de  gypse ,  dite  pièrre  iuwD^,trois.pieds.  3 
i4<  Argile  moUe.arec des  eristanx  isoUs ^  gypse , 

quatre  pieds  •  *  •  4 

15.  Argile  marneuse ,  ayant  des  zones  non  c&  qui  * 
,  nhemeni  avec  des  zones  de  marne  argileuse 

Ijlauche,  dix-buit  pieds  .........  iB 

16.  Piàtre  gris ,  eiploité.  C'est  le  second  banc  de 

gypse;  cebii-ci  a  cinq  pieds  d'épaisseur  .   .  $ 
Gypse  de  forme  j^cliistcuse ,  ou  plutôt  matière 
gypseuse  y  formant  une  très-petite  conche  • 
ieuilletée^  qui  porte  immédiatemenl  sur 
dfantres  coodiss  on  SeiiiUetSr  trè^minces  de, 

I 

I 
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marne  dure,  d'un  gris-fauve  >  sur  laquelle  on 
trouve  de  pelils  poissons  dont  la  grandeur 
n'excède  pas  trois  pouces,  et  qui  sont  Irès- 
rapprochës  les  nnî»  des  autres  sur  les  éclinn 
tillons  que  j'<'n  ai  vu  Connue  ces  poissons  ue 
sont  ])as  (lune  ii  e-î-ljelie  conservation  ,  quoi- 
que ijien  distincts ,  il  sera  dirticile  d'eu  dé- 
termioerles  espèces  avec  précisioa.  Celte  pe- 
tite eouche  de  marne  «ne  des-  poissons  et 
recouverte  de  oooches  plos  minces  encore  de 
gypse^  n'a  en  tout  que  dîeaz  ponces  •  »  *  9 

ilinsi  Toili  une  coocke  k  soixsnte-dooxe  pieds  hait  ponces 
de  profondeur  dont  on  n'avoît  point  encore  fiât  mention ,  soit 
qu'on  ne  fSkt  point  penrena  k  cette  pcofondenri  soit  qa'on 
cAt  négligé  jusqu'à  présent  de  FoibserTer  :  c'est  ce  qni  m'a 
dâerminé  i  publier  cette  Nblke,.  . 

On  n'a  point  fait  de  percement  dans  la  carrière  diont  il  est 
gestion,  au-delà  de  k  profondeor  de  soixant^^iiaze  piedft 
fanit  pouces. 

Saussure  a  fait  mention,  dans  sa  Description  d'une  des  plâ- 
trières  des  etj virons  d'Aix,  des  feuilles  d'une  plante  qu'il  croit 
être  de  la  ianiille  des  paluiiers ,  et  qu  on  trouve  ^uelq[aefois 
dans  la  couche  r\  .°  ^  ,  on  sont  les  poissons  fossiles. 

«  J*aî  rap])oi  té  ,  dit  ce  célèbre  minéralogiste,  tom.  ni,pag. 
»  J3o  du  f  qyagc  daiis  les  Alpes  ^  une  de  ces  empreintes 
w  que  je  crois  être  d  une  feuille  de  palmier.  Ce  sont  des  rayons 
»  divergsne  dont  le  centre  msnqne- aussi  Inen  que  l'estrémifê 


>i  o])po^^co.  Ces  rayons  ont  dix  pouces  dans  leur  plus 
»  grande  longueur;  on  ne  peut  pas  jngcr  de  celle  qu'ils  auroient 
»  eno  du  cùlé  où  ils  divergent  j  mais  du  côté  du  pédoncule 
j»  ou  de  celui  où  ils  tendeul  à  se  réunir ,  il  paroit  qu'ils  au* 
j»  roient  eu  encore  troi^  pouces  de  plus.  Les  côtés  au  les  ner- 
»  yurea  de  la  feuille  ont  environ  une  ligne  de  largeur  dans  la 
.  »  partie  où  elles  sont  le  plus  convergentes,  et  environ  le  triple 
»  dans  celle  où  elles  divergent  le  plus.  Outre  les  nervurési  on 
n  distingue  des  stries  longitudinales  très-fines  et  très-ferrées^ 
»  mais  on  ne  peut  en  voir  aucune  transversale.» 

Je  me  suis  procuré  une  de  ces  empretntès  cTune  plus' Belle 
•conservation  qaé  cdle  dont  Saussure  à  fait'  mention  ;  elle  est 
remarquable  surtout  par  une  portion  du  pédicule  qm  est  J>ien 
distincte,  et  qui  manque  presque  toujours  auxautres  empreintes  ' 
de  celte  même  ^  feuille  fossile.  Elle  n'appartient  point  k  'une 
feuîfle  de  palmier,  ainsi  qu'on  favoit  cru  jusqu'à  ce  jour  , 
mais  à  une  grande  graminée  inconnue.  La  lettre  ci-jolute  d'un 
de  nos  plus  illustres  j)olanisles  le  prouve. 

Mox  CUEft  Collègue  bt  Ami,  j'avoU  cru  d'al>ord  qae  ta  feoille  pétrifiée  sar 
laqaelle  vous  iii*ar<i  bit  HumiKiir  de  me  couoller ,  avoit  «{ipaTtena  h  un  piJmîar 
(le  U  divUioii  de  eenx  qaî  oui  le*  feuille»  {wliuéet  on  ji^eupéee  éu .  fttne 
a^aiy  vilf^qpvfetraivotr  eumioée  plti»  «itpjuiveioepl,  fei  ctMir^ë  d'o|iBÎD».Je 

SUIS  porté  k  croire  tjue  c'esl  une  iruillp  île  quelque  graminoc  dont  jp  ne  puis 
ccpendaal  indiqurr  ni  le  genre  ni  l'e'^pccc,  parce  «qu'elle  n'olTre  aucun  caractère 
dTaprfs  }eqael  yi  pnisse  le  MV«wr.Ce  ftti  MM  ùit  enire  qo'dle  c*t  ime  gctnit* 
jiée,  c'est  le  meo^  énmnpuél  tfm  Ym  r«m«\m  inr-le  laie  êm  H  i«ge  4*eè 
iiatt  U  CwiOe  t,  C^i^ictcre  ^ai  iieusle  petidni  Ift  palmiers.  Voilà  ,  Monsieur  et 
cher  Collègue ,  tin  lM  jircîsscrarnt  birn  vaguo  ;  mnls  cV;  t  le  seul  que  je  puisse 
TOUS  donner  ,  parce  que  les  feailtcs  de*  gramirtécs  oftrent  trJ-s-rarement  des  dif- 
Sérent*»  (Faprès  letqcRlIo  on  pattso  les  j-ocoonoUtc  avec  «Mrtitudc.  Cependant  je 
ffl  : W¥:m^  ^  « .  «Tfii  «et  iMe»e«aniw  fn  mî»  feri^ 

#  le  .çirDtivi  existe  «bas  no*  clinutar 

Je  anis, etc.*- OË^FOKX AINES. 
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RECHERCHES 

Sur  les  plantes  ^ornement  et  sur  leur  ifUreduo- 

iion  dans  nos  jardins, 

PAR  J.  P.  F.  DLLEUZE. 

SI       Observations  préîhmnmres, 

lêàtis  de  cultinrteiir  est  de  tous  le  plus  paisible,  celui  où  l'on- 
«btîeiit  da  k  manière  la  pins  indépendante  la  récompense 
im  90Ù.  travul  ^  eeini  yen.  lëqnel  on  aoupire  an  miliea  des  agi> 
Miona  dPnne  vie  tmntdtnense  et  dans  la  carrière  ména«  de- 
KaniBilioB.  Les  hommes  qne  les  emplois  émineos  de  la- société 
mieraient  au  sein  des  TÎUes,  veulent  tronyer  près  d'eux  une 
image  de  la  cam^gne  ^  ils  rassemblent  dans  leurs  jardins  les 
beantës  delà  nature;  souvent  ils  cultivent  des  plantes  pour 
se  délasser  des  travaux  de  I  csin  ii,  et  cet  amusement  simple 
et  rustique  leur  semble  préférable  aux  dtsu actions  que  le  luxe 
pourroit  leur  orfrir,  La  culture  des  jardins  est  en  effet  aussi 
intéressante  par  elle-même ,  que  satisfaisante  par  st  s  résultats. 
Les  fruits  qu'on  a  fait  naître  paroisseot  plus  savoureux;  et  les 
fleurs,  indépendamment  des  espérances  qu'elles  donnent,  sont 
■ne  des  sources  les  plus  fécondes  de  nos  plaisirs  :  elles  ont 
même  sur  les  fruits  cet  avantage  i  qu'elles  nous  prooareni' 
des  jouissance»  long-te^ps  contiimét»  efc  i— jewps  égaisment^ 


ANWALES     nu  MUSÉtTBI 

puissantes  sur^nos  sens  et  notre  imagination.  Dès  Tcnfance  , 
leur  couleur  et  leur  fonine  «ppeUeul  les  regards;  elles  plaisent 
à  tout  âge  )  et  les  femmes' en  ont  fait  partent  lenrs  délices  et 
leur  plus  bel  ornement.  Il  en  est  un  grikttd  nombre  de  char^ 
mantes  qui  croissent  dans  les  prairies,  sor  les  rodiers,  dans 
les  bois:  la  modeste  violette,  le  noogoet  oderant,  fâ^ante 
margoerite,  Fanbëpine  n'eiigent  àncon  soin: les  orchîs  qui 
semblent  préfiSrer  les  liens  incnkes,  le  cliémfeniUe  «^étendant 
en  guirlandes  sur  la  lisière  des  bois ,  rhéliantbéme  en  ombelle 
dont  les  toiiffes  ^datantes  de  blanclieur,  décorait  les  coleans 
escarpés ,  ont  d'autant  pins  d'agrément,  qu*îls  le  doivent  i  la  na- 
ture. Mais  l'homme  aime  à  varier  ses  jouissances,  et  quelque 
belles  que  soient  les  fleurs  agrestes  et  simples,  celles  duiil  uoui 
aivons  eru  itiii  nos  pari*  ri  es  les  surpassent  eu  beauté.  Les  unes 
sont  étrangères  :  les  auu  us  oui  été  tellement  perfectionnées  pai  U 
culture,  qu'elles  sont  devenues  pour  les  lieu  nsles  des  espèces  par- 
ticulières :  il  en  est  uièuie  plusieurs  dont  le  type  j)riiriitir  n'est 
plus  connu.  L'objet  principal  de  ce  Mémoire  est  de  i  ecliercher 
le^r  origine  et  l'époque  de  leur  iulroduclion  dans  nos  jardins. 

Cest  danç  les  contrées  méridionales  qu'oi^  a  toujours  en  la 
plus  de  goûtpopur  les  fleurs.  La  douceur  du  climat  en  fait  naître 
un  plus  grand  nombre d/ios  ^es.çampiRgnes,  elle  en  rend  la 
çoltnreplus  facile|  et  dispose  les.babitans  à  faire  plus  de  caa 
des  sensatiops  agréables  qq'elles  procunent  Les.  Grecs  lès  aïK 
moieut  passionnépieni:.  Tbàkpbraste  (f }  nous  api^oend  ^'jb 
«liltiyoieut  Ie9  ro9e8^Iesgiro4ées,les.  violettes,  les  narcisses,  las 
iris;  et  noQf  Usons  dans  Aristophane  (2]  qu*à  Athènes  on  porloit 
Ions  les  jour*  an  niarcbé  des  corbeiUes  de  flenrs^oi  étoîent 

(i)  Thcophr.  UîsL  plant,  lib.  6,  «. 
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enlevées  k  V'wsUokU  On.  toH,  par  lee  écrits, des  pluiosophes, 
des  poêlés  et  des  faistoriens^  qoe  dans  toute  la  Grèce  on  en 
laisoit  un  usage  continuel.  Non-seulement  elles  étoient  «comme 
aajonrdlmi,  la  parure  delà  beauté)  non-seulement  on  en  omoit 
ies  autels  des  Dieux,  mais  les  jeunes  gens  tfen  eouronnoient 
.dans  les  fêtes,  les  prêtres  dans  les  cérémonies  religieuses,  les 
convives  dans  les  festins.  Des  laisccaux  de  fleurs  couvroient 
les  tables  j  des  guirlandes  de  fleurs  ëtoieut  suspendues  aux 
portes  dans  les  circonstances  heureuses,  et,  ce  qui  est  plus 
remarquable  et  ]>lus  eti  lujj^oi  à  nos  mœurs,  les  philosophes 
eux-mêmes  portoieut  des  couronnes  de  fleurs,  et  les  guerriers 
en  paroient  leur  front  dans  les  jours  de  triomphe.  La  même 
coutume  avoit  lieu  dans  tout  l'Orient. 

Cependant  la  culture  des  fleurs  ne  fut  pas  perlée  chez  les 
anciens  au  même  degré  de  perfection  qu'aujourd'hui.  Ou  n'en 
connoîssoit  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  et  on  n'avoit  pas 
l*art  de  leur  donner  cet  éclat  et  cette  magnificence  qu'elles 
'ont  acqtn's  depuis.  Les  Grecs,  doués  d'une  imagination  bril- 
lante et  facile  à  émouvoir,  étoîeni  enthousiastes  des  beautés  de 
la  nature  :  ils  Timitoient  engrandj  tnaîs  leur  vivacité  learendotl 
incapables  de  cette  observation  lente,  de  ces  soins  minutieux 
par  lesquels  ou  en  perfectionne  les  productions.  Ils  se  conten- 
loient  des  fleurs  simples  qui  eroissosent  autour  if  eus,  et  ils  en 
rsle  voient  k  cbamie  en  leur  atlrSmant  une  origine  mytholo* 
giqne.  Tbéopbraste  parle  avec  détail  des  plantes  propres  à  laire 
des  couronnes ,  expression  qui  répond  à  ce  que  nous  appelons 
plantes  d'ornement  (i).  Plusieurs  de  ces  plantes  nous  sont 


(l)  Je  CroU  dcTOir  dire  un  mot  des  couronnes  ,  et  Gipliquer  l'eipreftsioQ  plantœ 
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ineoniiiiM  ânfonitl'hui ,  pai'ee  ipi'elles  ne  sont  désignées  dans 
les  écrifs  des  anciens  qae  par  un  simple  nom  ou  par  des  carao- 
tères  vagues;  mais  parmi  celles  qui  sont  bien  déterminées,  il 


de  Tttùjc,  Mais  il  j  dbriailitmâi  ci  g^^ndral,  qu'il  a'j  tnk  «WNm  circoiutanoc 

remarquable  où  l'on  ne  se  couroonAl  de  rameaux  de  diverses  plantes  ou  de  guîr- 
N.  landes  de  fleurs.  Ces  courouDes  étoicnt  un  signe  d'allégresse  dans  ceui  qui  en  or* 

îMieiit  1e«r  front.  ]H«i«  Vieîildi  eHes  furent  décernée* «oanlie  pris ,  e<mm»mutpm 
^'hoaneor ,  4Ap<ûi«an^«  de iie«la.  Ateb*!»', lîk  «  «a.  i ) «M«lnow- 

•  ion  espieù  gestamen  »  wm  amendés  ù^urim  ,  êtàtà  n  inventum  ut  sic  l ulu- 
lent tt  m  in\i^ric  Lftiâ'.r,  pietatis  ,  niorinn  optimortun  ,  inf^cnii  et  iffft'-^'i/r  ,  i'jr- 

tntis  ac  stremiitaÙJ  ,  victorix  etfeUciiatij  »  deni^ue  summi  ùiter  hominet  f*n^ 
.  . .  »  •  ♦ 

Belen  la*  «noMiotaalMr»*  l'usage  des  qovraanM  ^^à^nàâA  dipt  In  mpMt 
.  pno  ii«*bii  imsgiiunl  fua  Ict  liante»  dont  ellee  liment  tr«Méei  ^voient  U  -rcvtn 

de  préserver  dke  fumées  du  Tin,  t^e  rafraîchir  la  tètCt       conserrcr  la  netteté 
des  idées  et  în  gBÎrttî  de  l'esprit.  Elles  df?inreul  LicnlAt  un  ornement  dont  on 
ftit  pot  se  passer.  Ou  eu  portoit  à  tous  les  cooti? es  au  commencement  et  à  le 
fi»  dn  repas;  et  les  philosophes  eox«mèBie>  «a  ornoient.  leor  ftwit  lBiiii|nHt  m 
réomMoicttt'  k  laUe,  oomme  on  le  toU  par  le  3.*  Irrre  «fei  Propot  d»  taUm^  dn 
Plolarque.  Ces  couronnes  se  nommoîcot  coronœ  conviviales  ;  elles  étoient  de  lierre^ 
de  violettes,  de  rnT<(.  On  appcloit  coroUee  celles  qui  étoient  plus  p<>titr><(et  plue 
clégaoles.  On  les  renipU^oit  enhirer  par  des  couronnes  de  ilsurs  artitIcicUcs  qu'on 
arrosoit  de  diTcrs  parfums.  Cet  usage  qui  passa  de  la  Grèce  chez  les  Romains 
dm«'  jusqu'en  S*  lièele  d«  l%re.  nbnAicmie»  Aime  rabus  des  oonramee  ci  des 
jpr^mtM  fMll^  \l  ^ri  |w>î».^  ^ krltitiiiinfiT  gftirtt  tw  f"-"^*  Mrttfi,  litt  irger- 
daot  comme  un  signe  de  mollesse  et  un  ralBnenent  de  Toluptié.  Il  m  tiBat, 
cependant  pas  moins  que  ia  révolution  opérée  p:ir  le  christianisme  pour  y  £irre 
renoncer.  Tertullien  et  S.-Cléiaeat  d^ Alexandrie  combattirent  cet  «bus  avec 
mmae  les  Ibnee»  de  ran^neneei 

^  MnUlee  eepironnes  ^knlm  |»m  iiiifcrpwi  d*ng»<enilBifc«h>;  eHas  eninîuni 

les  statues  dos  Di  >  \  ;  c  Res  décoroieni  égeleioent  le  front  des  prêtres  et  des  viergee 

employées  «lanî  Irs  ti'i  ' m unif^  religieuse».  On  en  dnnnoît  pour prix.dans  hs  jeux 
puhliCS  ;  L'Hrs  ot<;.i(  ni  même  Ja  rt'coTnpense  de  rcux  qui  s'otoicnl  di,>-tirigijcs  paf  quel- 
que action  d'ccbt.  il  résulta  de  là  que  le  mol  couronne  devint  synonyme  de  pcis» 
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!>'  ■  s  ,8  .T  o,  I  K-B  v.  ▲  T  v-  n  K  II  &  B.  adi 
en  .est  .dont  9011$  faisons  pen  lie  cas ,  et  mm  ponvops  acsurer. 
(p'il  se  troaYe  très-peu  de  fleiirsdotibles.  Il  pareil  même  quç. 
les  Grecs  p'sn  aYoinnt  pas  d'autres  qoe  k  rose  »  Ui  violeU6y  lei 

►     •  .     -  '        ■      ■  . 

~ — — .  -  -     •  '      I    . ..    .  * 

récompense,  éloge  «  «tnwwt,  wdlwe^  fwiwtkw,  et  qti»I»w«iMrMMW 
fut  sou^oU  enfloyé  dans  ]«  MHS 4e  l»Mr,  déeonr. 

Il  7  avoit  à  Atbfaies  et  à  Rome  de<  bouquetières  dont  l'état  l'coit  de  trcsaer  â» 
couronnes.  Ces  couronn«>s  tHoient,  les  unes  d'tinf  -ifulr  ripr<  ,  de  (leurs ,  les  antres 
de  fleura  diverses ,  d'auires  de  rameaux  de  certaines  ptaïues  cUoisics  ,  à  cause  dû 
quelque  kWe  «jmbolique  ou  ntjthologique.  On  nomnta  d'ttbord  corouarùt  le^ 
fbale»  eoDMcriei  à oeiimige,  et  dant  les  «mes  AoieaicaJtiT^,  les  antres  coeil- ■ 
fies  dans  les  ehampe  :  mais  enflahê  ce  nom  flit  étend»  à  tontes  feeDes  qaîsembloîeîil 
deroir  èue  distinguées  par  leur  beauté  on  Uur  parfum.  Alors  flores  eorotttirU 
signifia  beitcs  ifeoi»,  ileim  A'otne— t,  eonwn  carewsigeifiok  ocneeteat ,  ei» 
cellenc«.  . 

EÉfiat  tMNMUÉ  les  flenn  étoîeat  principalement redwrehées  p(tar  les  c«NironsQs, 
In  mot  <M»M«»  An  lenilia employé  pont  cehd  de  Jlant,  Oar  diaok  eneîllR'  des  eoo^ 
lemes  pour  eeeUlir  des  fleurs  f  on  éa  voh  ptnsinnn  nom  pies  dans  k»  ^les.  C'ett 
avec  goût  f>t  en  snîvant  l'analogie  que  Lînnscus  a  donnd  Icnanid0<con»/4>f  dîmif 
nutif  de  corona^  à  la  partie  la  plus  brillante  de  la  tieur.  - 

Bermi  les  plantes  employées  à  faire  des  couronnes,  il  s'en  trouve  plusieurs  qui 
ii'éieîsHt  fsmsvfMMBi  ni  fer  leur  fMvliMn',  ni  psrkhsiiuié  de  lenrs  Rsuf»  et'  dë 
leur  feuillage,  conuun  Ui  Terreinc,  l'adic ,  l'asperge  épinetMa»  ète>  I«c«rcllobL,d^ 
terminé  par  les  circonstances,  n'cloil  nullement  indifff'rent  :  on  s'en  serroil  comme 
d'un  langage  emhléniatiquc  qu'on  entenduit  alors,  quoiqu'il  soit  devenu  fortobjcu;' 
pour  DOut.iV'tfcr  fiores  nmi  herbœtemeri  congereèontiir  in  coronamenta....Omiiia 
mseioçuiJ peeitlianJtf^Maimnt,  tgmpori,  nbtuy  personit  %  digaitati^  spei 
nSMCettHastadittlmt  m^rÀkt  finuH,  /Uieit0tieo»gmiiin.  JRet  mtiUB  t/fiea€étar 
lo<juetantur.{Puàt,fVh*  3«lb  l*)-Les  auteurs  ont  négligé  d'expliquer  le  seds 
de  la  jtlujiarl  de  ces  signes,  parce  qu'ils  étoîcnt  alors  connus  de  tout  le  mondé. 
A  cela  se  ioignoieot  encore  des  idées  religieoses;  tm  grand  nombre  «le  fleurs  et  de 
plantes  étant  consacrées  à  quelque  Divinité  :  comme  le  lis  à.Jearan,  le  rom  à 
Yénns.Ie  peTOi  k  Cérès,  resjpliodèle  iw  llmss,  1»  fsegnihe  et  In  laniierà 
AyoUoDfVoliviar  k  Minerve,  klism  à  Bi««lM»yW  p«BpInriBMcdb»l»ofptis 
à  Pluton,  le  c'iônc  à  .lupilcr  ,  etc.  ,  etc. 
U  aeroti  trop  long  de  donner  les  preuves  de  ce  que  j'^rancei  on  peal  consijlter 
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grenadier  et  la  giroflée.  Ils  n'avoîent  pas  non  plus  songé  à  les 
rassembler  dans  desparterreSb  Pour  s'en  convaincre,  il  sufllt  de 
lire  les  descriptions  qu'ils  nous  ont  laissées  des  jardins  des  Hes- 
pêrides  dans  la  Mauritanie ,  de  cenz  de  Sémiramis  à  Babykmey 
de  ceux  d'Alcînoûs  dans  l'ile  de  Corcyre.  On  voit  qu'en  em- 
ployant tontes  les  ressources  de  la  poësie  pour  en  peindre  les 
délices,  ik  n'ont  point  dit  qu'ib  fussent  embellis  de  fleurs. Ces 
jardins  ëtoient  seulement  des  retraites  ombragées  ^  arrosées,  et 
décorées  de  divers  monomenS'  Ib  offroient  une  inoage  de 
FÊlysée  tant  célébré  par  les  poètes ,  anuena  vireia  fortunaio- 
rum  nemorum.  On  ne  commença  même  4{ue  fort  t^ird  à  en 
avoir  de  pareils.  Epicureqai  vivoit  trois  cents  ans  avant  notre 
ère,  eut  le  premier  un  jardin  dans  Pintérîeur  d'Athènes  (i). 
Les  auteurs  grecs ,  connus  sous  le  nom  de  Geopomci,  qui  ^ 
plusieurs  siècles  après,  ûiU  eci  il  sur  l'art  ôca  jardius ,  nous 
prouvent  assez  qu'on  n'y  élévoit  polaL  de  plantes  curieuses |  et 
que  les  parterres  à  fleurs  n'ëtoienl  point  connus. 

Les  Romains ,  étrangers  d'abord  à  tous  les  arts  d'agrément , 
ne  s'occupèrent  point  de  la  culture  dvs  fleurs.  Sous  les  rois  et 
ilans  les  premiers  temps  de  la  république  ,  leurs  jardins  ne 
contenoient  que  des  plantes  potagères  dont  le  soin  étoit  confié 
à  la  mère  de  famille.  Mais  lorsque  le  luxe  commença  a  s'intro-* 


le  iavanl  et  curieux  ouvrage  de  f aschali8(c^tf  Coronif,  lib.  X,  Lugd.Bat.,  1671» 
La  natitre  y  e$t  ëpai«ë« ,  «i  tew  Iw  fUMiga  (Im  raeiMW  niMift  aux  cow 
Fonnes  7  Mat  «spliqué».  Il  eàt  été  k  désirer  q««  faotenr  «ût  ilé  plm  iuiniii  tu 

botanique ,  cl  qu'il  eftl  essuyé  de  dclermÎDer  à  quelle*  plantes  connues  auiuonfhw 
il  faut  rapporter  celles  dont  il  donne  l'ancienne noiuenclature  daju  son  troisième 
livre.  Vo^ex  au»&i  Laoxoni ,  de  Coronù  €t  Ungitentis  »  avec  les  noies  de  Banif- 
fildM  •  Fcrrare,  1 7 1 5 ,  in^i 
(i)  PliM»  lfv«  f g  f  «.  4^ 
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duire,  Hs  prirent  pour  les  couronnes  une  j)assion  si  vive  qu'on 
crat  Décessaire  de  la  réprimer  par  des  iuis;  et  l'usage  des  cou- 
ronnes fut  sévèrement  défendu  à  ceux  qot  n'en  avoient  pas 
reçu  le  droit  OQ  par  leor  place,  ou  par  une  concession  par- 
ticulière des  magistrats.  Quelques  actes  de  rîgoenr  n'empé- 
dièrent  point  qne  ces  lois  ne  fussent  éludées  sous  divers  pré- 
textes, et  enfin  totalement  oubliées  :  <e  qui  étoit  une  distinction 
devint  une  parore  générale;  les  hommes  les  plus  élevés  en 
dignité  ne  craignirent  point  d'afficher  cet  appareil  ^él^ance 
et  de  Inxe  qù  rëpngnoit  au  caractère  d'une  nation  helli- 
queose,  et  Qcéron ,  dans  sa  troMime harangue  contre  Yerrès, 
reproche  à  ce  proconsul  cf  avoir  parconm  la  Sicile  dans  une 
litière ,  assis  sur  des  roses ,  ayant  une  couronne  de  ileurs  âur 
la  téle  tiL  uau  autre  a  sou  cou. 

Sous  ceux  des  successeurs  d'Auguste ,  qui  furent  la  honte 
de  leur  siècle  par  leurs  débauches ,  comme  ils  étoient  la  ter- 
reur des  gens  de  bien  par  leur  cruauté,  le  gont  ût  place  à 
la  profusion  ,  et  le  luxe  des  fleurs  fut  porté  jusqu'à  la  folie.  On 
ne  se  contenta  plus  d'en  faire  des  couronnes  et  des  guirlandes, 
.qni  du  moins  présentoient  des  idées  gracieuses;  on  voulut  les 
.entasser  autour  de  soi  »  de  manière  qu'elles  produisissent  une 
sorte  d'ivresse.  Au  rapport  de  Lampride,  Héiiog^ale  iatsoit 
joncher  de  tonte  sorte  de  fleurs  ses  lits  ^  ses  appartemens  et 
les  portiques  de  son  pelais.  Cependant  on  se  borna  toufours  è 
rassembler-  dans  des  champs  les  plantes  destinées  à  ces  divers 
usages ,  sans  songer  è  les  employer  è  la  décoration  des  jardins  , 
à  en  former  des  parterres^  à  les  élever  dans  des  vases.  Les 
jardins  uaagailiques  que  la  richesse  et  le  loze  engagèrent  à 
construire  étoient  de  vastes  parcs  où  Ton  se  rassembloitpour 
jouir  du  repos,  où  l'on  faisoit  une  dépense  considérable  pour 


des  statues,  des  obélisques ,  do»  édifices,  des  viviers ,  mais  où 
l'on  necbercIuMt  poiot  daos  les  fleurs  l'élégauce  et  la  variété. 

Pline  a  consacré  trois  livrer  Ue  son  Histoire  naturelle  à 
traiter  des  jardins,  et  il  a  employé  plusieurs  chapitres  à  pai- 
1er  des  fleurs  d'ornemeat  :  on  voit  quelles  *  u>i<tnt  en  petit 
nombre^  il  dit  même  expressément  qiu;  It  llomains  ne  col* 
tivoieiit  presque  que  des  roses  et  des  violettes.  Paucissima 
nostri  gênera  coronameniorum  in  ter  îmrtensia  novefe^  ae 
pœne  violas  rosas<iu<^  fantum  (i).  Haller  en  a  fait  l'observa» 
tion  :  mireris /xircitatem florum^  dilril ,  en  parlant  des  plantes 
nieutionnees  dans  Pline  (a). 

Il  y  a  dans  les  Géorgiqnes  de  Virgile  un  passage  reniais 
quable  qui  prouve  qu'on  semoit  quelques  fleurs  dans  les  plâtft^ 
bandes,  autout  des  planches  de  légpimet.  [ 

SU  n'étpit  tempsde  tarmi^ar  xtion  voyage,  dî^Iepoèle^  fen- 
seî^erois  peat^trè  Fart  d'qrner  les  jardins  j  je  tibaixtcroîs  ]« 
plantations  de  roses  daFSestumj  jecëlëbreroisle  narcisse  tardif, 
l'acantlie  flexible  ,leUerre  pftUssant  et  le  myrtheami  des  rivages. 
Pois  parlant  du  TÎeiUard  de  Coryce ,  qui  ne  possédait  qufune 
«Space  de  terrain  eilrénieniept  borné  ,  il  y  avoit  cependant , 
ditle  poète,  quelques  légumes  autour  desquels  étoieut  des  lys, 
des  verreines  et  des  pavots. 

Ble  UflMa  ttnuBi  in  dumU  olus,  «Ibaque  clrcaot 
{«lia,  Tcqbsnas^e  preoMUM  reMumquc  papav«r 
RegoBâ  «giialMtopet  «nimis. 

Geomc,  lih.  4,  T.  i3o. 

On  voit  que  les  plantes  citées  ici  le  sont  bien  plutôt  comme 
plantes  écoBiomiqoes  que  comme  plantes  d'agrément, 
-r— ,  » — "    ■    ■  ^  '      ■  — r— * 

.    (i)  Pline,  lib.  21  ,  cop.  3. 
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/.  Cofaimetié  t  copoposé  tut  poème  ftir  les  Jardins  i  il  Fadressé 
à  son  ami  Sylrîiui  Virgile ,  Im dit-il ,  ayant  daiid  ses  Gëorgiqaes 

légué  te  sujet  à  ses  successeurs,  je  me  propose  de  le  traiter 
lyC     nie  Je  l  ouvrage  a  dû  engager  (-olumeile  à  parler  do 
toîilos  les  ûeurs  cultivées:  et  s'il  ne  fait  mention  que  d'un  petit 
nombre,  c'est  qtie  les  Uomains  n'en  cullivoient  ]> as  d'autres  (ij. 

Ainsi,  sans  parler  des  plantes  venues  <li  s  deux  Indes,  nos 
tulipes,  nos  jacinUiCS,  nos  teillets,  nos  renoncules,  nos  auc- 
unes, nos  or«iU«6  d'oars  sôufc  des  accjui^itions  des  temps 
œoderaes. 

ieurs  furent  toujours  pins  t^cherchëes  en  Egypte  ,  en 
Sjrîe,  èn  Perse ,  daas  l'Asie  mineiire  qu'en  Europe. 

An  rapport  d^HeUttuiciks  5  eitépar  Albén^  (3) ,  les  anciens  , 
Egyptiens  dmioiattt  iMaîieonp  de  soin  à  leur  cUlttire;  comme 
les  Grecs  9  3^  en  fttsoieixt  des  cooronnes  aïoqnelles  ik  atta«> 
ciuMtnt  un-  gran4  pvûi.  Amesie,  sinhpie  particulier,  en  ayani 
oflferl'waii  èm  PartsMis  ,  ce  prince /endianté  de  la  beantd 
des.  fleurs  qoî  là  oompsoMit ,  vodiit  dbnnoitre  ceint  de  qui 
il  atoit'f^eÇQ  ce  préiiàit)  il  kd  aceorde  Sabord  son  amitié  et  lui 
donna  ensuite  le  commandement  dese»  armées  ;  ce  qui  con- 
duisit Aniasis  sur  le  trône  d'Egypte  (3)  .Les  Syriens  éloîout  si 
p.-issionnés  pour  les  fleurs  ,  que  le  roi  Antiochus  ,  pendant  l'hi- 

(1)  Le  piâre  Rapin  a  trè«-]>ieq  comparé  Jca  jH-dim  des  Grecs  et  des  n<liiuiîiis  «v«c 
«9a  èes  peuples  «wtonat i)âiis  l'euèUrale  diMwrtilyw  JDévairtrtà  0$Uu>if  A«r- 
îtmsi*  dùciplinÀ  ,  qu'il  «  {ointe  à  «m  pocaw. 

(p)  Alh.  deipD.,  Itb.  iS. 

(5)  P.irtamis  n'est  pis  conmi  dans  rhlstoirc.  Amasis  t'ioit  le  f.ivorî  ci  îe  gdnéral 
des  armées  d'Aprié«  dont  il  usurpa  le  trône  ,  IjtjQ  sms  avauL  i'crc  citR^iiennc.  Mats 
Il  importe  peu  que  r«iMiçdole  aoit  <mie  oa  supposée  ;,o|i  a'tarsij:.  fo^  «Mrfte^'la 
CMtaae  d'Anasis  à  une  telle  cavae,  «  let  bdl^;fliip*>  «IaKÎenI  MChé  ikéher- 
diées  des  EgyptieiUL  ■  ^  .  • 


Ter  qu'il  passa  à  Ghalcis  dans  Me  d'Ëubée,  en  faiaoît  Tenir  k 
grands  frais  des  contrées  éloignées  (■)•  La  cnltore  dès  plantes 
d'agrément  ne  lut  pas  moins  en  honneur  chez  les  Ptersesj 
mais  on  s'y  livra  dans  des  vues  plus  sages.  ^ 

On  Ut  dans  X Economique  de  Xénophon  que  le  jeune  Gyros 
fiisoit  ses  délices  du  jardin  qu'il  avoit  à  Sardes,  que  hii-méuM 
en  avoit  ordonné  la  distribution,  et  qu'il  avoit  planté  plusieurs 
arbres  de  ses  propres  inains.  Ce  goût  des  Perses  pour  les  jar* 
dius  subsiste  encore  aujoiu  d  hui  :  on  peut  voir  daiïsKa;mpfer(2) 
la  description  de  ceux  d'Ispahan  et  de  plusieurs  autres  appar- 
tenant aux  princes  dans  des  villes  éloignées.  Leur  plus  grand 
plaisir,  dit  Raempfer  ,  est  de  se  retirer  dans  leurs  jardins, 
d'en  faire  construire  de  nouveaux  jusques  dans  les  lieux  les 
plus  écartés  et  les  moins  fertiles,  d'en  tracer  eux-mêmes  le 
pian  et  d'en  diriger  la  culture.  Outre  les  arbres  fruitiers ,  on 
y  voit  beaucoup  d'arhres.d'orptiment  et  des  parterres  de  toute 
sorte  de  fieurs.  I^rosesySDQteD  grande  aboodaDce  \  lesprijOr^  . 
cipaux  arbres  d'ornement  sont  le  gainier ,  trois  espèces  de  jas- 
mins, les  rosiers  de  Chine,  l'olivier  de  Bohême  «t  les  saules  de 
Perse  appelés  bidsmîck  dont  les  chatons  sont  oidorans  (3). 

A  en  juger  par  quelques  ouvrages  de  poésie  nouvelle* 
ment  traduits  du  sanscrit,  les  anciens  habiuns  des  rives  de 
rindus  et  dn  Gange ,  avoient  pour  les  fleurs  encore  plus  de 
go6t  que  les  Egyptieus  ,  les  Perses  el  les  Greci  Plosiéors 
plantes  étoient  ches  eux  consacrées  par  U  religion  et  des- 
tinées particulièrement  à  ses  cérémonies  :  quelques  -  unes 


(t)  Floras,  liY.  o,«lkapi.  a 
•  (a)  Amtn.  exoi.,  p.  if7«lt«îv* 
^  GMta  «^p^     |M  «aoQra  Aé  «(portée  dm  ww. 
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même  ëtoient  rogai-dées  comme  l'habiutioa  ik»  iiyin{kbes;  oa 
leur  rcndoit  une  sorte  de  onlt*.  Le  soin  d'arroser- cet  pbotei 
choisies  étoit  la  principale  oocopation  ties  )eimes  vierges  élef 
yéts  danila  ntraito  -dn  JbranieB.  Les  fleorsqui  n'éloMBfc  pàiot 
rcaiyéos  pour  des  natges  reKgîeiix  étoicDt  employée  k  faim 
des  caoreiuièsei  des  gnîrJandes  ;  «t,  ce  qom  ncm  tiwroBi»  pas 
va  dMtJas. Grecs,  aatéamu/ut  dans  des.  parterres  les  ileiifs 
«mqnellés  en  attadioît  le  plos-  de  prix.  Le'drame  inlilnlé 
AïOQwSafa,  côniposé  près  d*iui  siècle  avani  l'ève  duriliiS— s  4 
CD  offre  im  ^and  nombre  de.  prenres  (  I  ) . 

En  avançant  vers  l'Orient,  nous  trouvons  que  les  Chinois  et 
ies  Japuu:u5  oui  lou^ourà  eu  pour  les  jartims  uue  pa&siou  ex- 
cessive :  les  fleai^  leur  plaisent  à  tel  point  qu'ils  en  retracent 
l'ijnai^csor  leurs  vases,  sur  leurs  étoiles  et  sur  les  pîipiers  dont 
ils  décorerjt  leurs  appartemens.  Ces  peuples  pai^iblcb  ont  con- 
servé leurs  antiques  usages,  lors  même  qu'ils  ont  clé  soîimis 
|)ar  la  conquête  :  ils  sont  aujutird'bui  ce  qu'ils  furcui  dans  tous 
les  teinpa  La  diflîcalté  de  pénétrer  dans  leur  pays  est  cauae 
qiie  noos  ne  oooiioissaBS  k  piu^iart  de-  lenra  plantes  d*or* 
que  par  km  pcinluns  krilkntes  mais  iaoorrectes. 


(1)  L'empereur  t'tîcrie  en  apercevaul  Ie«  jeuoesûlles  i^ui  «ont  dan»  le  bois  sacré: 
m  Oto  tnnm  ttMBcM  èmnat  fMê  <é  leBilililiiw  Ibeaiéa ,  «t  ktlsondsMt 
•  |ltiifmi  éoîf«M  Cékr  h  place  à  cellea  de  la  forêt,  qui  les  curpasaraC  ftr  Im 
»  1Hlll*BT  tt  parfnin.  u  If  tlut  bAanLy  of  maids  who  d»aN  in  v/oodland 

retnatt  cannot  easily  be  fonnd  in  the  récessif  a  palace;  tlie  pnrden  ftowers 
miut  make  room for  the  biossotiu  of  theforett  wich  êxcell  tltsm  m  colour  and 
fragram:*,  iMoauk,  A«t.i,act,]pb8k  ClMà  ^rWiOiMi  J«MifMmM  d** 
von*  U  cwneÎMnwasM  dnm  wllwtiirt4»  mwmh.  Omk  qpl|«*«M«Mbrit  |im 
TuiglU***  peuvent  lire  la  traduction  firan^ûw  qu'en  a  donnée  M.  Brogoicre  et  qu'il 
a  accompagnée  J'cxccllcutosnoti-*.  Fllesp  trouv»-  à  Paris,  clif^?  Trtultcl ,  i  vol. 
yoOTrage  original  esta  la  Inblrodâî^ue  inip6i»le|  écrit  «ir  de»  leuilles  de  palmier. 
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Plasieurs  cependam  sonl  arrifée»  jusque  chez  nous  à  diverses 
époques ,  comme  laTeme-margoerite,  le  clérodmdramy  ïbor^ 
tSEsia ,  le  camélia ,  etc. 

'  Dans  le  moyen  âge,  la  culture  des  âeiirsfiit  prescpie  entièr»- 
ment  afaeàdoooéeà  Rome  :  il  né  (ut  plue  question  de  ces  diamps 
plantés  de  roses  et  de  violettes,  nuaria  et  «eâ&srâi,  si.oélcbres 
da  temps  de  Pline.'  An  milieu  des  dévastations  des  Barbares 
et  des  factions  intérieures,  les  hommes  riches,  agités  par'  le 
crainte,  nedierclièrent  point  à  embelUr  leurs  héritages, .et  le 
peuple  pouvoit  à  peine  ratirer  de  la  terre  de  quoi  fournir  à 
sa  subsistance. 

Le  goût  des  jardins  d'agrément  se  conserva  nn  pew  pkis 
dans  l'empire  f^mc  :  là,  les  grands,  souveiiL  ëluigaés  dea  alfaires 
par  les  inlngues  du  palais,  ailuicut  cliercber  la  paix  dans  U 
retraite  ,  et  la  culture  des  fleurs  étoit  pour  eux  uu  arnuscnient. 
.  Les  Arabes  s'étaut  partagés  eu  d(  ux  coluaies,  au  huitième 
siècle,  sous  la  conduite  des  califes  ,  étendirent  leurs  conqiièics 
eu  Europe  et  en  Asie.  Ils  bâtirent  en  Persela  ville  de  Bagdad, 
et  fondèrent  en  Espagne  cet  Empire  célèbre  où  ils  rallumèrent 
le  flOTinkgfii  des  sciences.  Ceux  d'Espagne,  contenus  heoren- 
sement  au-delà  des  Pyrénées  par  la  valeur  des  Français ,  se 
livrèrent  à  l'agriculture  ^  ils  traduisirent  et  commentèrent.  les 
auteurs  anciens  ^et  s'occupant  particulièretnent  de  l'étude  de  U 
médecine  et  de  celle  4»  Ut  botanique ,  ils  ne  négligirent  point 
la  culture  dès  ftenrs.  Plusieurs  dfentr^eux  voyagcbrent  chez  leurs 
frires  ^Âsiepour  faire  des  recherches  d'histoire  naturellè,.et 
rapportèrent  en  Europe  des  plantes  intéressantes^  Cest  pra* 
bd»lement  par  cette  Toicque-  nous  sont  arrivés  lebesilic,  le 
somback ,  etc.  Ebn-AIwan  nous  a  laissé  la  liste  des  fleurs  qu'on 
lojok  dans  les  jacdins  de  Séville ,  au  XL*  siècle.  Elles  sont 
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o'histoi&s  mâture  l  le.  a-»9 
pins  nombreuses  que  celles  que  cnltivoieDt  les  Grecs  et  les 
licMaieiiis^  ii  j  en  a  quelques-unes  que  nous  m  connoissons. 
plus  (i). 

Lorsque  pat  la  prise  de  Gonstantinople  les  Turcs  eurent 
donné  de  lasiabîliié  à  leur  Empire  et  qu'ils  commencèreol  à 
jouir  de  la  paix,  ib  sfadonnèrent  particulièrement  à  la  cultare^ 
des  fleurs.  Un  gontemement  despotique  les  éloignant  des  arts 
et  des  sciences ,  ils  «lierchèrent  à  se  dédommager  par  oet  aninr- 
sèment  des  jouissances  de  l'esprit.  Belon  pari©  aT«c  admiration' 
des  jardins  qu'il  uvuit  vus  chez  eux.  «H  n'y  a  gens,  dit-il,  qui  se 
»  délectent  plus  de  porter  de  belles  fleurs,  ni  qui  les  prisent 
»  plus  que  les  Turcs.  Ils  foui  peu  de  cas  de  leur  odeur ,  et  ne  se 
w  soucient  que  de  la  vue  Ils  en  portent  pinsu m  s  seule  à  seule 
»  dans  les  plis  de  leur  turban  j  et  les  artisans  ont  plusieurs 
M  âeurs  de  couleurs  diverses  devant  eux,  dans  des  vaisseaux 
»  pleins  ^eau.  Par  quoi  ib  ont  le  jardinage  eu  aussi  grande 
•-Mommandalion  que  nous,  et  font  grande  diligence  de  re- 
»  convié  des  arbres  étrangers,  et  surtout  qui  portent  belles 
>i  fleqrS|0l  n'y  plaignent  pointl'argent  »  (Belon ,  ti?.  3 ,  cbap.  5 1 .) 
jBosbeq  y  aitUtassadeor  à  Gonstantitfople  en  z55o ,  noua  dit  la 
même  chose  :  il  a|once  qde  les  Turcs  se  donnent  finiquemment 


(i)  Voici  la  lifte  dr';  princi pairs  plantes  (l'oriirmeut  ijidi(|aée5  {wr  ELij-Ali>  anf 
tom.  1,  ItT.  37 ,  d«  la  traUocuoo  espagnole  i'iiuieurs  espèces  de  roses  ;  1«&  giroflée* 
éi à&ÊbmÉM coukui, dot wm, awMfc giroflfc  é'mm ,  «n  wwy  et  flearitcBéttf| 
]«BTiolattM}lMl»j  kBjmpliM  UaMjlÂeaaoBulle$kDMcm  jaune 
et  le  N.  de  Macédoine  ,  jaune  en  dedans,  ronge  en  dehors  ;  la  ni«tri«iTe  ;  sept  es- 
lÙH-fH  de  basilic;  lalarande;  l'acacîa  k  fleurs  blanches,  d'une  odeur  stwiTc;  l'aUbea; 
riulbisçusj  le  kva(«»«d)on« ;  b  nisfin  bi«BC  ec  jaune,  flear  auionuiaie  à  oignon; 
Le  ward  et  le  xaanL  .       .    '  .' 

3i  * 
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(les  (leurs  eu  pi't^eut ,  et  que ,  forl  avajires  (TaukurSy  ils  Qf  Imi- 

Jancent  pas  à  le$  pay^       çU^r  (l). 

Les  Gaulois  et  les  .uiriens  peuples  du  Nord  ne  s'occupoioiit 
pobti  Je  1»  culture  des  Ueqr&  Ce  ^uà^nt  s'îatrod^iiU  chcs  Gpx 
(jpit-imque  la  rlvjlÎMiboneui  fait  despcO|^y  knrd^ne  kgpMrre 
«9fsl  pkisi.lfulûque  professiuii  dsf  boîitmM  Vixea^  iant^ 
le  çQwmvm  «t  W  ^péilîtioiisloiataiiie»  «w^ttot  élabli  te  re» 
Uékm  lOMrîcitt^CliiwleiniigBeiiéiië^igeft  neo.povr  ^ 
pdcir  «BfcmrtWlpt  )m  ecâcuccs  beaux  arts  qui  adonfîwwii 
les  flaoeiir8.9  pour  fo^oorager  l'a^ricttUora  M  favoriser  l^plaa* 
taiipML  IkaîÉna  jiar.4it}s  ^  nidis  quoiqu'il  filt  rea  oerni^^^ 
«lance  avec  le  célèbre  AaroB-al-Raschild^  il  se  songea  poiti^  i 
les  embellir  de  vëfjélaux  étrangers.  Dans  son  Capilulaire  tle 
ViHis^  donné  à  la  tin  du  Vlil.''  siècle,  ce  piiuce  iuiiu|ue  a  ses, 
jurtiiijicî  s  lonics  li's  piaules  (ju  il  veut,  (ju'on  cultive  dans  ses 
domanieij.  Ces  plantes  sont  au.  nouibre.de  soixaiJte-treize,sau!i 
y  comprendre  les  arbres.  lies  seules  qu'on  puisse  regarder, 
comme  d'agrément  sont  le  lis  et  la  rose,  par  lesquelles  com- 
mence la  liste  y  et  quelques  plantes .indigènei^  coilÎYéçft  peàt-. 
être  pour  Wrs  usages  éconacniiiiM^,  comtfie  lîinty'IaTQmai'ki/ 
ItaltlMii.  Ce  fut  au  XIII.°  siècle  qaa  l^H^urs  d^qmeaMftl  OIMA- 
mencèrent  à  s'introduire  chez  nous.  Les  Croisés  en  ayant  Ta 
dans-  les  jardins-  d'Ëgy pte  et  de  Sjrie,  ils  en  apportèrent  pfai- 
sieurs  en  Europe  :  quekpie»nnes  se  consenrèrent  dans  les  jar- 
dins des' inomeSy  dont  eKes  cbarmoientlii  soUtnde;  mais  leur^ 


(i)  Turcat flores  ¥nUè  eTcob.nt ,  n-^fjm  dubitant^  aUo^uin  mmmime  prodig^^ 
il^gjtitnio  Jiore  alitfnot  atpttrorum  snmptum  facir,'.  Mihi  ffunijne  iUi  flort^Ss 
aaque  dttaa.t.  nonpano  cotutabuuty  etc.  Aug.  liustN-f^mi  S|tt«t. ,  tiaoov.  itioS  ^  8 , 
«p.  I ,  ]!.  5i.  (  Celte  Uan  fil  dM<«  d«  Tieme ,  1 554,  > 
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d'bis'toibb  li&ïirABt&i. 

cnltiU'e  Dtf  M  rép«D4îft  qu'au  XW  iî&cle«  AIôr»k  botan^d^ 
comoicDçant  à  devenir  vaa»  tcience  iùèépméMtê  âo  Ik  mé* 
émxiB^  <îa  coMtiwit  quelques  {aordins.  dertiués  «6:^  plîmteâ 
carianeCT  et  uti&at  :  pour  en  lugmeoterle  nouilMpe  roueecucillît 
celles  des  pays  étrttagers  :  lacLécoovertede  ÏAmétUfùe,  k  pa»»' 
sage  aux  Indes  devenu  plus  facile^cn  firent  cooiKitftre  beau-' 
coup  de  nouvelles  :  les  voyageurs  rceueillircnl  des  graines 
qu'ils  envoyèrent  en  Ëurope:  ou  prit  un  soiu-  particulier  des 
fleurs  qui  parurent  le  mériter;  on  (rt  tloul)ler  les-  nrïes  p;ir  la 
culture;  on  fit  varier  ie.-^  ( oui!  urs  et  la  grandeur  de*?  anlrr^  ;  1 1 
peu  à  peu  elles  devinrent  un  objet  de  luxe  et  de  coiuHiercc. 
Le  caprice,  la  mode  et  la  rareté  donnèrent  à  quelques-unes 
un  prix  particulier.  A  qiio»  l'excès  ne  se  méke^il  pus  i*  JU  est 
à  cesoiet  des  Anecdote» trop  rtirieuses  pour  queuons  lespaa^ 
ttons  flOUfteOcnce  ^  mais  nous  désirerione,  en  indiquant  les  fleorA 
socoesiiveuient  introduit»-  dans  nos  parterres ,  engager  les 
honiiiias  de  go6l  à-  i^àttncher  de  pvëféreoce  k  celles  qui  se  dis- 
tiiigQeDt|Mnr  kmr  ^dat  et  pav  leur  parfinn^  i  ceHeeqoi  dàrent 
lonip-tempe^à  ceflea  dont  la  caluniit  est  facile.  Que  des  «ma- 
teors  raasoinblîSBt  ions  cliâvBbka  dtvencs  espèce»  de  inor96a« 
d^ixîa,  oda  pont  être  utile  an»  progrèsde  la  science;  nais  il 
faat  attendre  ces  fleurs  phisîeors  années  poor  en  jodr  que?" 
qnes  heures  :  tandis  que  les  narcisses,  les  CBillets,  les  roses , 
les  giroflées  et  une  foule  de  plantes  de  bordure  penvent 
nous  donner  des  jouissances  presque  coutinuelles.  Ces  jouis- 
sances auroient-elles  moins  de  prix  pour  être  à  ta  portée  de 
tout  le  monde?  En  voyant  la  b- llo-de-nnil  o-lornnte,  l'hé- 
liotrope, la  reine-marguerite,  le  réséda  '■ur  la  hnritlque  des 
ouvriers»  Thomme  sensible  bénit  les  jardins  <le  botanique  d'où 
sont  sorties  ces  richesses  qui  viennent  répandre  quelques  dou* 


ceurs  dans  Tatelier  tle  l'artisan  et  dans  la  cabane  du  pauvre. 

TlitopliriUfle  séparoit  eu  deux  classes  les  plantes  d'orne- 
m en tj  les  unes  cultivées  uniqueinent  pour  leius  fleurs,  les 
autres  à  cause  de  i  élégance  ou  de  l'odeur  de  leur  feuillage  (i). 
On  peut  les  diviser  d'après  d'autrascoasidérations,  et  les  par- 
tager d'âbord  en  plunies  indigène»  et  plantes  étrangères. 

Parmi  les  indigènes,  les  nnes,  trcs-ancieimement coonoefly' 
ont  fi)[é  d'aliord  l'attention  par  leor  besulé ,  et  elles,  sont  danf 
nos  parterres  à  pen  près  oe  qu'elles  sont  dans  nos  «ampagnesy* 
comme  l'îrin  9  l'ancolîe ,  la  psrce-neige  ;  d'antres  ont  été  .per feo-' 
li^mnées  par  la  culture,  qui  tentât  a  produit  des  variétés  de 
toutes  les  nuances ,  comme  dans  la  primevère  et  l'oreîHè  d'ours; 
et  qui  tantôt  a  multiplié  le  nombre  de  leurs  pétales»  comme 
dams  le  bouton  d'or ,  la  giroflée  jaune ,  la  julienne ,  etc.  ;  d!antres« 
enfin  ont  d'abord  été  négligées,  parce  qu'elle^  ne  se  phâsoient 
pas  dans  les  jardins  :  il  a  fallu  les  naturaliser  ,  le&  rendre  poar- 
ainsi  dire  domestiques:  telles  soûl  la  mélisse  à  grande  fleur,  la 
gcnliamie  ,  la  saponaire  à  feuilles  de  basilic  ,  labaxilrage  bjp- 
noïde ,  et  plusieurs  auli  as  plaut«;  de  bordure. 

I/es  piaules  eirangeies  se  partagent  naturellement  en  an- 
cuelieb  et  \  ivacos.  t«es  premières  n\'iyant  [)0uit  à  redouter  la 
gelée  ,  parce  qu'elles  parcourent  tous  les  périodes  de  leur  exis- 
tence entre  le  printemps  et  Tautonme,  ont  pu  être  cultivées 
chez  nous  aussitôt  qu'on  s'en  est  procuré  des  graines  :  les  autres- 
ne  peuvent  l'être  dans  des  climats  ditllérens  de  ceux  d'où  elles- 
sont  originaires,  qu'avec  xlcs  soins  pacticnlierà ^  il  iant  des 
conciles,- des dbches»  des  châssis,  des  orangeries,  des'  serres» 
Il  en  est  mémo  qqe|q«c»-un^  parmi  les  annodies  qu'il  faut 

^        I  '*rm  I    I  ■—Il  II  Il  ■  ■  Il  ■■■ 
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Jttxier  de  bonne  heure  pour  qu'elles  Eenriasent  avant  l'ai^-  * 
tomne  |  et  qu'on  ne  peut  &ké  lever  ^avec  le  leoonrs  des 

^  Ainsi  y  ipuHqoe  les  ancien»  aient  ps  se  procorer  plnsîeorB 
plantes  iotëtvssantesde  l'Orient ,  deFIndeet  des  dôtes  d'Afrique , 
ils  n'ont  point  songé  à  les  âever ,  parce  que  les  moyens  d'y 
réussie  étoient  inconniis  ou  trop  dispendieux.  Ce  fut  seulement 

sous  les  Empereurs  qu'on  employa  le  verre  à  faire  des  vitres 
dont  les  carreaux,  quoique  fbrl  ciiei'6,  ueloieut  pas  d'une 
grande  dunension.  -..  .  '. 

Ou  doit  donc  partager  eu  trois  sections  Les  plante»  étran- 
gères vivaces. 

1°  Celles  qui  supportent  la  rigueur  de  nos  hivers  :  elle* 
vienuent  des  climats  tempérés  de  l'Asie,  comme  le  niarroniery 
Thortensia  j  ou  de  l'Amérique  septentrionale ,  comme  le  pavia  y 
les  aster ,  les  verges  d'or.. 

2.**  Celles  qui  viennent  du  Levant  ou  des  contrées  de  TAmé» 
làqoeoùilne  gèle  point:  elles  doiventétre  abritées  dans  foran*^ 
gerie.  On  doit  encore,- sons  le  rapport  de  la  cnltore,  ranger 
dans  cette  classe  plusieurs  plante»  de-  Sibéne-,  dn.  détroit  de* 
magfJUii  et  mémo  des  Haates-Alpes:  elles  ont  besoin  d'être 
abritées  pendant  l'hiver,  parce  que  dans  leur  pays  natal  la  neige 
couvre  la  terre  avant  les  gelées,  et  ne  disparoit  qu'apris  le  re* 
tour  da  printemps. 

3^  Celles  qui  sont  originaires  des  pays  sittiés  entré  les  TVo*- 
piques  :  elles  exigent  la  serre  chaude. 

Enfin  on  peut  encore  considérer  les  plantes  d'ornement  sons 
le  ]  a]>poi  t  de  l'usage  auquel  elles  sont  plus  particulièremeul 
destinées. 

Il  eu  est  dont  on  coupe  les  fleurs  pour  ^  faire  des  bouquets^ 
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cesontceUesqiiAlei  fleiirittMporteiit  es  coriie^ 
cbëa,  oomiiielesoeilkts  j  leBnvreûsM,  les  préBétBy.  téc  lymitres 
sont  placées  en  pot  dans  les  appartemens^  comnM  le  fissaml^ 
jacques ,  Fslétris ,  l'héliotrope  ,  le  rosier  èa.  Bengale.  Quelques 
unetf  sont  coltÎTées  sans  méliiige  dans  des  plandies  qui  leur 
sontnoiqneineDt  consacrées,  comtnelestQiipéb,  les  renoncules, 
ou  placées  dans  des  yeses  et  disposées  avec  symétrie  snr  des 
gradins,  comme  les  oreilles  d'ours.  Pour  les  conserver  plus 
lorig-leinps ,  on  éleud  au-dessi\s  des  toiles  qui  les  garantissent 
de  la  pluie  et  de  Taideur  du  soleil.  Plusieurs  sont  propres  à 
i'aire  des  bordures,  comme  l'œillet  inii;iiardise  ,  le  pazon 
d'olympe.  Un  grand  noiiibre  décorent  les  plate-handt  s  dtj  non 
parterres  ,  soit  au-dessous  de  loeil  et  sur  le  premier  plan , 
comme  l'œillet  d'Inde,  la  reine-marguerite  ;  soit  sur  un  plan 
plus  éloigné ,  comme  la  rose-trémière,  les  aster,  les  hélianthes. 
D'autres  enfin  eoibeUîssoit  les  bosquets  et  les  grandes  allées 
des  |ardins,  comme  le  mérisier  à  Éenr  dooble,  lelilas,le 
rynga  joit  serrent  k  faire  des  herceans  tooffiis  et  parfinnés, 
comme  le  chemefeaille,  k  dénatite  et  le  jasmin. 

lîoas  nvons  cra  otite  d'indiqner  ces  divers  points  de  ^ne. 
4*  Mais  dans  ce  Mémoire  nous  ièrons  connoltre  ce  ^m  est  relalif 

A  râatrodxiclion  des  plantmcPomemeot ,  en  sntvam  Tordre  des 
famiDes  natorrfles.  Çette  méthode  nous  conduira  k  parler  de 
-  quelques  plantes  qu'on  ne  voit  chez  nous  que  dans  les  jardins 
de  botanique ,  mais  qui  ont  été  fort  célèbres  dans  d'autres  temps 
ou  dans  d'autres  pays.  Elle  nous  donnera  en  même  temjjs  Toc» 
cusion  de  remarquer  quelles  sont  les  familles  où  l'on  trouve  le 
plus  de  p!aTit*r>  propres  à  la  décoration  ;  et  l'on  verra  que 
qiioj(|U(:  les  (loin  i^t es  aient  rarement  considéré  leur  art  SOUS 
ie.  point  de  vue  bot^nique^  ils  ont  cepeadaut  choisi  qoeîq[ties 
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plant»  dans  oeil«iiieft6iaiitt«s  où  bs  fleus  oi^t  en  général  peu 
d^édat,  taodb  qdHk  an  mu  éé^Si^  dta  baaaoBnp  plus  IwUes 
dans  d'antres  finbiUaB,  oà  pratqnetonsJaBgaircs  bol  dteflaurs 
remarquables.  €e)avenl an  plaisir  qn^on  tnxm  àToir  dans  nn 
mSm  heù  des  végiéUtti  d'un  aspaiet  diff&Nol. 

Kotts  i/entrerons^  dans  avcvn  détail  snr  las  arbres  ei  les  ap- 
Li  isseaux  qui  dêcorenl  nos  parcs ,  nODS  bornant  à  indiqaer 
Succinctement  i  e|ioqii€  tle  l'inUoduction  de  ceux  qui  sont  nni- 
qrtcment  recbercliés  pour  leurs  fleurs,  comme  le  lilas  et  le 
Tîiérisier  à  fleur  double.  Ce  n'est  pas  que  ce  sajet  ne  présente 
un  grand  iutérét  j  mais  M.  Desfontaines  ,  se  proposant  de 
donner  un  ouvrage  sur  ](^  arbres  et  arbustes  qu'on  ju'ut  éle- 
ver en  France ,  nouâ  sommes  sûrs  q^à  m  kiaaera  rien  s  dé^ 
sirer  sor  leur  hisKiirs. 

'  Vmnt  qn«  noos  emiioBsdss  pkaotes  dfafnsnMial  antrai  qn* 

celles  qoî  croissent  dans  nos  campagnes  on  qui  sont  cultitéis 
de  temps  immémorial ,  il  a  fallu  que  les.  botanistes  allassent 
kscbercber  dans  leur  sol  natal  :  annite  poor  las  aoclimSAsr  (i) 


(i)  BMâint  pas  prendrecc  mot  dana  un  seoc  absolu  et  eninipk'ea  fiMant  pâmer 
tocccssiveTnent  les  plantes  par  direr^  degrés  de  température  ,  on  puisse  toujoon  le» 
accoutumer  à  un  clhnat  plus  froid,  et  panreair  à  conaenrer  eu  pleine  terre  dan» 
In  départemeas  du  centre  et  dst  nord  de  la  FranoeoellMqai  croissent  dan»  nndU^ 
ffe  EtpagM« «t  aéiM  m Prorenee.  L'onagert  rdWier,  b  mjit»«MM» k flarî» 
depoia  ploaiears  sî^les,  périssent  dans  fetlûVers  rigoureu,a*Q»  ne  sont  aBrîlâ<> 
"Les  arWcs  des  pav^  cliauds  qui  dut  nrr-  si've  perpétuelle,  et  ceux  qui  n'ont  pas 
da  Iwiurgeons  ^raiili  ux,  ne  potii  t-^mi  gainais  sopporter  iagelét».  Mnis  H  r^t  vrai  que 
|jluafeiffS  piaules  perdeai  peu  a  peu  une  partie  de  levr  fteu&iiuitic  au  iroid  ,  sufw 
«MAlMifte  IM  Mbifli*  ^graine  fmUm  H*  idt»  4«  gfaM&OM-  Glll» 
tfAAîyi  €t  J^yiiwlwfii  mtiëmmU  êmuimm».  dTaM  fMte  «mm  hit», 
«t  on  leur  ikit  iaaenaibteaMl  riia^ar . d' habitude.  Si  donc  on  ne  post  aâuunlÎMr 
ém  ptoataaA'Mi  ciuMitrii  diMwl^ifil  jm«aièM«  aur  lesquelles  oa  ■#  yraK^ 
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et  les  iniiltiplier>  il  a  faUadesâoinsqti'oii  n'a  pv  prendre  qn» 
dans  les  jardiiis  de  botanîqm.  Cest  là  «pi'ont  été  cokivéês 
d'abord  la  plupart  4«  plantas  étrangères  «jevennes  commnnes 
anjenr^hni.  Noos  en  citerons  nne  finie  qni  obt  ëté  élevées  an 
jardin  de  Paris.  Les  faidînîsrs  flenrislee  sont  ymm  ;plus  tard, 
et  le  pins  souvent  ils  ont  tiré  des  jardins  de  botanique  les  planlfii 
dont  ils  ont  ensuite  fait  un  objet  de  commerce. 

Aiusi  \d  jacjiuhe  est  venue  d'Orient  dans  le  jardin  de  Coi> 
tusus  à  Paduuc;  elle  a  éié  perfectionnée  pliu9  tard  pai'  les  iieu- 
ristesde  Hariem. 

L'oreille  d'ours  a  thr  a^iporice  des  montagnes  de  Suisse  par 
des  botanistes ,  et  les  ileunstes  tiaoïancUenoat  obt£tiU|par  la 
cniture,  un  grand  nombre  de  variétés. 

La  reine-marguerite  a  été  envoyée  de  Cbiœ,  d'abord  au 
Jardin  de  Leyde,  puis  à  cekâ  de  Jacques  $l^ard  à  Ëiiham, 
isnfin  au  jardin  dis  Paris.  Dans  ce  dernier ,  op  esC  parvenu  À  la 
rendre  double,  et  on  en  a  distribué  desgi^aines  aux  amateors; 
<Dt  c^est  ainsi  qu'elle  ^est  répandue  dans  tonte  l'I^urope. 

Pn  voit  que  l'eustepce  et  la  propagation  des  fleura  d'orne* 
ynent  est  dne  à  plusieurs  drconsiances;  il  a  fallu  : 

t.*  <^e  des  souverains  on  de  ricbes  amaSwrs  établissait 
dos  jafdins  do  bptiini^ue  pon^  seryjr  de  dépét  aux  plantes 
noaveUes» 


rica  gagner ,  quoiqu'elles  «oient  «riginunt  âm  pay»  oà  la  tmfénimê  fié 

î)raiiroup  pIuS  chaudCf  il  6n  est  auîsi  fju'on  rrmi  moins  (\ip1ir.nles  par  une  cultiir* 
Lien  din'gëe.  Tout  cela  est  reofermé  <i.-ui&  crrU-tidcs  limites  qui  b«  sont  pas  les 
'mêmes  pour  les  dîrerses  espèces  d'eu  mime  geore,  ni  pour  toutes  les  plaïUes  d'nn 
niême  fÊj»,  I/ocpérienee  iettlep«aiéoimnrà  cet  4§imA  im  rfiwlteii  puiaii  Kov 
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aJ*  Que  des  naturalistes  entreprissent  des  voyages  ponr  dé- 
eomrir  et  enyojer  des  plantes.  Les  commerçans  qui  vont  dans 
das  pays  peu  civilisé  peuvent  bien  en  rapporter  les  végétaux 
qui  servent  à  la  nourriture* des  babitans,  parce  que  oeut-ct 
les  leur  fon|;connoitre^  mais  ce  sont  uniquement  des  botanistes 
qui  vont  dberdiar  dans  les  campagnes  les  plantes  dignes  d'ein» 
bdUr  nos  parterres. 

5.*  Que  Part  de  la  culture  fit  des  progrès,  et  qu'on  imaginât 
les  serres,  les  châssis  et  autres  moyens  de  conserver  les  plantes, 
de  les  acclimater  peu  à  peu, et  même  d'en  obtenir  a  lorce  de 
soins,  de  patience  et  de  tâtonnemens,  des  variétés  plus  remar* 
quables. 

4.**  Enfin  qtie  des  jardiniers  flenrîsles  s'occupasseut  à  cul- 
tiver plus  particulièrement  telle  ou  telle  espèce  de  fleurs^  et 
qu'ils  les  introduisissent  dans  le  commerce. 

Noos  «Uons  jeter  un  coup  d'œii  sur  ces  divers  objets. 

Nous  commencerons  par  une  bistoire  abrégée  des  princi» 
paux  jardins  de  botanique,  antérieurs  à  celui  de  Paris.  Cette 
bisloire  se  lie  à  celle  du  Muséam:eUe  est  du  ressort  des  Aur- 
Qaks,  et  n^est  nullement  étrangère  an  sujet  de  ce  Mémoire,  £n 
^fSst,  qpoiqne  la  plupart  des  jardins  de  botanique  a^ent  d'abord 
été  institués  pour  la  culture  des  plantes  médicinales^  ils  ont  égft* 
lement  répanda  les  plantes  d'ornement  et  les  plantes  écono- 
niiqw^.o  !iâ  dans  la  suite  on  désire  faire  quelques,  rechercbes 
«or  Forigine  de  ces  dernières,  l'aperça  que  nous  allons  pré- 
senter servira  également  de  préljminsire,  et  il  ne  sera  pas 
ueceâôëijre  d'y  revenir. 
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OBSERVATION  relatwe  à  fextrok  itwi»  noHcè  de 
MM,  FomcRonr  èi  Vitv^XLnf ,  imprimée  ifani  -fe  ^* 
cahier  de  la  4.*  tfmtif?  des  Atmaêes  du  Muiéum^p.  Inon^ 


Lorsque  nous  lûmes  à  î'Instilnt ,  dans  Télé  de  Tan  III,  noire 
Mémoire  sur  la  découverte  d'un  métal  jusqncs  là  inconnu,  et 
nommé  aujourd'hui  iridium ,  daos  Ja  poudre  noire  'qui  reste 
après  la  dissolution  du  platine  par  Facide  nitro-murialiqaef 
M.  Dcscotils,  ingéniear  des  mines ,  lot  dans  la  même  séance 
np  Mémoire  soir  cette  substance  métallique  qa^it  avpit  décon- 
Terte  de  son  cdté  dans  la  dissplntion  du  platine ,  et  loi  attribua 
sortant^  comme  nous  l'aTÎonsfait  n<»as-m^me8,  la  propi'iélé 
de  colorèr  en  ronge  les  sds  triples  qne  le  platine  forme  avec 
le  mnrîate  d'ammoniaque.  Nous  nous  fîmes  un,  vrai  plaifld^  de 
citer  rîatéi^essant  travail  de  M.  Bescotils  dans  là  dernière  If  0* 
tîce  Ineà  rinstîtui,  le  17  mars  f8o6 jamais  comme  jious n'en 
avons  pas  reparlé  dans  Textrait  qne  nous  atons  ftit  insérer 
dans  le  VI."  c.ihier  de  la  4  *  année  des  Annales  du  Muséum, 
et  comme  M.  Descoliis  pai  oii  désirer  que  nous  reparlions  de 
sa  découverte,  nous  satisfaisons  ici  très-volontiers  à  ce  désir.  Au 
reste  ,  le  Mémoire  de  M.  Descolils,  imprimé  dans  les  Annales 
de  Chimie  et  ailleurs,  et  lerajiport  qrai  eu  fut  fait  dans  leteiu])S 
à  l'Institut,  éta]>iisâent  et  fixent  assez  netlement  la  part  qu'a 
M.  Descofitils  à  cette  découverte^ 


Digitizeu  OO; 


SUITË  DU  MÉMOIRE 

SUR  L£S  ÉLÉPHMS  YIVAIifS  ET  FOSSILES. 

PAR  M,  GUYISIL 


AftvtctiBlX 

Compamion  des  mékhoîres  itféneures  des  e^fècés  iûê- 

phans  vitwiÊes  etfossîks, 

mâdboim  infiSriear«8  foosiks  trouTéesfléparéawnt  et  à  deir 
jlifitancwi  immemès  Jes  çrftnea  de  ^bérk^  p«r  eaBempkeor  les 
Jxirds  du  JMôtet  eii  LombarUe^  ont  offert  des  caractères  qui 
iwinbloient  déjà  indi^pës  par  cens  dn  crAïU.  -  * 
'  H  en'rtelte  cpie  lÂ  crADes^anxqndSi  ces  mAchoires  apparu 
tenoieiit  deroient  risieiiibler  à  cens  de  Sibérie,  et  que  les 
caractères  de  ces'  demlers  n'ëtoieiit  pas  de  sicnples  diflKrences 
individuelles,  mais  appartenoient  à  toute  Tespèce  fosisile.  Voici 
les  caractères  offerts  par  les  niàcLoires  inférieures  : 

1.**  L'espèce  des  Indes  et  celle  è!Afiique  ont  leurs  dents 
d'en  bas  coiiverr,entcs  en  avant  comme  celles  d'en  haut:  d'où 
il  suit  que  le  canal  creusé  dans  le  milîeU|  à  la  pointe  anlé- 
rieure  de  la  mâchoire,  est  long  et  étioit. 

Xies  mâchoires  fossiles  ont  leurs  dents  à  peu  près  parallèles 
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comme  les  crânes.  Le  canal  est  donc  beaucoup  plus  large  à 
proportion  de  la  longueur  totale  de  k  madioire  :  mats , 

a*  U  est  aussi  beaucoup  plus  court , 

thiD9  l'ekfèf  e.d^!bi4ei  et^aos  oelletl' Afrique,  où  le6  alvéoles 
àes  défenses  ne  descendent  pas  au-delà  de  la  pointe  de  la  mâ- 
oboir».  îitl^eivt)  •celle-ci  ipM  i^mwotm  %Dlré  les  défeMee  j 
eUe  se  prolongé  donc  en  une  ^espèce  d'apophyse  pointue. 

Dans  les  têtes  fossiles,  au  contraire^  où  ces  alvéoles  sont 
beaucoup  plus  longs,  ïbl  méclloire  a  dà  être,  pour  ainsi  dire» 
tronquée  en  avant  :  autrement  eUe  n'auroit  pu  se  fermer. 

Ces  deux  différences  sauteronl  aux  yeux  de  ceux  qui  regar- 
deront les  figures  i  ^  2 ,  3,  4  ^  ^  de  la  pL  Y ,  qui  sont  toutes 
an  sixième  de  la  grandeur  naturelle." 
.  JPig.  I  est  de  l'espèce  d'Afrique. 

Fig.  2  est  d'une  lète  (les  IndcsàloLiguesdéfensesoui/ûiiwte/a^. 

Fig.  3  de  uotre  grand  squelette  des  Indes  à  courtes  défenses 
ou  mookna.  . 

Fig.  4  et  5  de  deux  ua4içl;iaire^,%^es  .tf  oi^y^  .AAx  eu- 
virons  de  Cologne. 

Tai  donné,  pl.  II.,  £ig,  4  et  5,  le  profil  de  ces  deux  pqrlîoilS 
de  niàjçl^ùres  fossiles,  pour  qu'on  pui^$e  le  comparer  à  ceux 
4es  êSg^Q^  m^pp^^e^éWl^és  même  pi  ,  %  a.  cjt  3.  J'ai 
foisi  marqué  avec  deç  points  une  tf^fj^màdtisv^  eUe 
4evpit  être  swus  le  crâne  fossile»  fig-  i>  . 

Les  mâchoires  lîi^siles  du  eabinet.d^^liiin^tii^^'^dbBt  fai 
4esdes$inS)^  ^  àoxii  Merk  en  a,  sepféieiité .  mis  (Û.*  Mitre  « 

|U>,.^.i^e  dTufi  jac  de^HÙigne^  diom^  par 
(Danub.  Jl^pl       (pt,aliM]uii^ent  les^m^biea  cuxactères: 
d*oà  Ton  peut  bien  o»9c]9rf  .  ^'i]9  sont  à  peu  pr^  généraux 


Digitized  by  Google 


d'  ■  i*&  T  0  a  R'B'  li  Al  9  V  KB.UL  1.  sSl 

Us  sont  d'ailleui  s  cacore  confirmés ,  «ainsi  (|ue  ceux  des  dents, 
par  le  dessin  de  màcU  ii  c  nilcritnirc  envoyé  par  1  Académie 
de  Pétershfijir^^  et  CO|)ie  \A.  \'HI,  lig.  i. 

Cepeud.tjji  je  ne  doîs  pas  lairo  (fuenioosa^^tami^M.  Adrif*n 
Cawper  ^  possetie  une  laàchon  e  de  Ceylaii  qui  à Waiie  beau- 
coup de  ceUet  de  l'espèce  tùraate  dont  mus  mm  parlé  jus- 
qu'ici. 

Comparée  à  UDemlcboine  fataik  de  dimensioiiA  à  p«ttprès 
égales ,  son  canal  antérieur  s'est  troQTé  pluslarge  et  beancoap 
maiiM  ^ro£^d ,  et  les  ilkâcMîères  pi'es^  aussi  patfiMtemenI 
pariUèlM^  taadii  qa'nîMiAfltE»  mAdiGti»  daCe^laaa  c»mèni 
eiiwl]i6MioiNi^  pins  étroit  'çw'k  proosiàt*. 

Cest  o»  qM  M.  CfwygF  andt  aanoBoé  dus  It  Anwnpp 
im  onMmi^  ^Mt  ^hjatmif,  p.  ao,  .et  apiïk  «.  bîn  ¥iiiil« 
me  redire  aiw  plnà  dedélail  .dm  dena  kttreft  dont  A  tient 
dft  m1i«w)ree.  Getta  wîélé  bdiiridadle  n'empéchoit  pas  que 
le»  de«li  dft  eette  inêelioirfr  livmmm  lee  proportiofle  ced^ 
naires  à  Feepèce  vivanteL  M.  Campuer  y  en  me  donnant  ces  dee» 
Criptîons,  afouloit  que  la  mâchoire  fossile,  comme  toutes  les 
autres  dt^  cette  espèce,  ofTioit  des  QÙt£S  pitis  ceuiiiiâj  plus 
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Cotnparaison  des  autres  os  dans  ïéyphant  des  Indes  et 
dans  celui  d Afrique,  "-Dernier  caructère  extérieur  des 
deux  espèces ,  pris  du  nombre  des  ongles,  — '  Examen 
des  divers  osfouUes  d  éléphant  <pte  foi  pu  recueillir  ^  o» 
dentje^me  suis  procuré  de  bonnes  figures^ 

'  Je  â'aî  en  fHNir  Iw  oI^Mi  tndtés  daiM  cet  «rtîde 
sqiideltefKfl  l'aspiced'Afriqae  et  dW  indmdnliniMltft ,  odui  que 
Jhwemey  avoit  préparé  MmsLonbXIV,  et  qu'ont  décrit  P^r- 
nmlr  et  /WAmton/mais  j'e»  ai  en  deax  de  l'espèce  de»  bides  y 
préparés  Tini  et'Faniresoua  mer  yeux  par  M.  i^MUMM»,am 
proeeetenv.  Us  sont  pri»  tôn»  le»  deux  d^iadividûs  miles  :  le  ' 
premier  de  la  yariété  dite  aux  Indes  mookna,  qui  n'a  jamais 
que  des  défenses  tics-coui  Le:>  j  Tauire,  de  celle  dite  danntelah^ 
ou  à  longues  défenses.  Notre  indiN  idii ,  r[nl  ap|iai'tcnoit  à  la 
varitilë  mookna  par  se*  dents ,  appoi  ten oit  jinr  sa  iurme  à  la 
variété  komarea  ou  trappue;  le  dauntelah^  au  contraire,  appar- 
tenoit  à  la  variété  nicrghée  ou  élancée.  Ainsi  ils  réunissoient 
â  eux  deux  les  phocipales  diûereoces  que  les  élé^kans  des^ 
Indes  peuvent  offrir. 

Enfin  M.  Mertrud  aToit  conservé  quelques  os  isolés  dune 
femelle  de  l'espèce  des  Indes  de  la  variété  komareoy  morte 
à  la  ménagerie  de  Versailles  en  178»^  el  dont  la  peau  bourrée 
a  été  donnée  par  aotr^  Mnsémn  an  caBioet  derUnivevaité  à» 
PaVîe. 

Nos  deux  sqndecies  des  Indee  m'ont  montre-  qoe  Isa  dilflK- 
fencea  de  proportion  des  yariélés  seréduiseat  à  pea  de  chose. 
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Lies  os  Je  Icmelle  oui  prouvé  que  les  sexes  ne  produisent 
point  dans  le  squelette  de  difTérences  sensibles,  si  ce  n est  un 
peu  plus  de  luinci m  dans  les  os  longs  de  la  femelle:  maïs  j'ai 
vu  en  même  temps  que  les  espèces  en  produisent  de  telles} 
que  plusieurs  os,  examinés  chacun  séparément  avec  attention^ 
peuvent  faire  connoitre  à  eux  seuls  s'iU  YÎfiimeiit  de  X'espèctf 

Afrique  ou  de  celle  dett  iodes, 

1,"  Uomopiate,  par  exemple ,  fournit  des  canieleres  amn 
trandbiés  que  le  crân&  Ses  trois  cdtës  ont  d'antres  proporttons^ 
et  ses  SDglesd^autres  ouvertures)  enfin  sou  eon  est  Leaucoup 
plus  large,  et  l'apoplijse  récurrente  èe  son  épine  est  tout  an* 
trement  placée  daos  Eléphant  dss  Indes  que  dans  cilni 
d*Afri^. 

Dans  IWopIate  de  Téléplianl  des  Indes,  pL  Vm,  %6, 
l'apophyse  est  entre  le  mflien  et  Je  tiers  infôrienr  de  la  .Ion-* 
gaeor  de  Fos.  Dans  cdnt  ^Ji&ïqae,  ib. ,  fîg.  7 ,  elle  est  axH 
dessous  du  quart  inférieur» 

Lies  omoplates  foasiles  qae  f  ai  eues  i  ma  dispesilîoii  no  sont 
pas  assez  entières  pour  être  comparées  complètement  à  Celles 
des  élépli.iiis  viv.iiis  j  mais  les  qtiaU  c  fragmens  du  cabinet  de* 
Stutgard  (pl.  VIll  ,  fig.  8  ,  9  ,  io  et  1 1  )  ,  et  celui  du  nôtre 
(  pl.  VU,  fi^.  (»  )  iiioriii  cnt  beaucoup  plus  de  ressemblance» 
a^ec  leléphant  des  TihIls  (|u'avec  celui  d'Afrique. 

Autant  qu'on  peut  en  juger  ,  elles  étoient  plus  inassives  et 
préseutoient  à  l'humérus  une  iaceUe  articulaire  phiâ  large  à 
proportion» 

Toutes  ces  figures  sont  au  douzième^ 

IVotre  ôaioplate  fossile  vient  d'un  indÎTÎdn  d'environ  dis 
pieds,  n  y  en  «  deux  un  peu  plus  grandes  parmi  ceUes-  èm 
StntgarcU 


â.^  Uhm^éms  donne  des  caractères  fl|»éctfiqaes  moins  frap- 
pana  qno  Tomoplate. 
Cependant  eeliiî   Afrique  eaf  pins  grélè  qne  oélni  d«s  Ikcfeii 

6a  crête  deltoïdienne  descend  pUishas-;  sa  crête  inférieure  ex- 
terne iaiL  uiuius  de  saillie  en  dehors.  Voyez  pL  I,  li^-  4»  -^t 
.celui  d'Afrique  ,  et  I  celui  des  Indes. 

Uhumenis Jossih  de  notre  cabinet  (  même  pl.,fig.  4»^^) 
re3i>eiiiJ>ie  [wu^  ;i  n  lui  des  Indes;  il  a  cependant  sa  crête  in- 
lîêrieuro  externe  seusiliieaieîit  plu^i  courte  à  proportion. 

Le  canal  du  biceps  est  aussi  plus  large  dans  Tliumérus 
d'Afiriqne^  plus  étroit  dans  le  fossile  que  dans  celui  des  Inde& 

Yoyaa  pl.  I ,  |îg.  3 ,  où  ka  tiéfees  sopérienres  des  trois  haméms 
«ont  représentées. 

Cal  Immérua  fqssile  qui  vient  de  Casan,  et  que  Banbenton. 
MMationnesons  le  n.*  MXXXUI^eak  long  da  ce  qni  in* 
diqaa  m»  îadifidn  de- S-  pieda  et  qndqnas  poncea  de  liant  sen- 
leinent:  anasî  n'ëtoît-il  pas  adulte,  car  les  ëpiphysea  sont  encore 
séparées.  Un  élépkant  des  Indes  de  8  pieds  de  hanteur  an 
garot  a  cal  os  df  -  e,8lo. 

X*  UmHmhbras  a  dana  Féi^plianl  im  caractère  génériqna 
IrèMremarqnabla  et  dont  je  ne  cannoia  point  dTantra  exemple: 
c^eal  ^fua  la  léte  supérieure  du  radius-  est  saisie  et  comme  en- 
châssée entre  d«»x  apophyses  du  cubitus  qui  sont  deux  pro- 
ductions J43  hik  iacette  sygHlulLll^  Ct>inme  cette  tùtc  u'eat  pas 
ronde,  le  na^ouvement  de  rotation  est  impossible.  Le  radius 
traverse  obliquement  sur  la  face  antérieure  du  cubitus  pour 
aller  se  terminer,  à  son  roté  interne,  par  une  téte  plus  grosse 
que  sa  téte  supérieure ,  maiâ  moindre  que  Vinleriewre  du 
cubitus. 

Les  fîg.  16  -  si3  de  la  pL  VU ,  toutes  au  donaiènie)  donnant 
nneidée  de  cette  singnlièra  cotiformatioii. 
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Elles  montrent  aussi  que  ces  ofl  sont,  coonuufi  les  antres , 
plus  grêles  dans  l'éléphant  d'Afrique,  %*  16-19,  que  àaxa 
celui  des  Iodes,  fig.  20-3J.  La  coiDparaisoa  des  fig.  19  et  23 
qui  momUxM  les  têtes  supérieures  vues  perpendiculairemaiit, 
iaic  TOUT  que  ceUe  du  radios  est  posée  plos  obliqoemoiit  dao» 
Mépbant  des  Indes,  plostraiisyegsabmeBtdftBsceJoi  d'AfrigaOr 
-  Aa  moiBeot  ou  j'écris,  moa  collège ,  M.  Fai^mr^  lapporte 
d'Italie  un  cubitus  fossîlei  trAnvé  auiî  bords  du  P6^  que  je 
regrette  de  n'avoir  pas  eu  iMsea  tôt  pour  le  fiûro  grufor  :  beii* 
rensement  on  peut  s'en  faire  une  idée  en  se  le  reprdssn* 
tant  nn  phîs  trapu  que  fièlai  des  tades^mais  loi  lessem^ 
blant  poar  tout  le  reste. 

On  peut  jD|w  de  ces  proportions  par  les  mesures  ci-joiutes 


CUBITUS 

fOMHS. 

035 

0,7a 

tiMfawdola  ftcHleinpaUioaittmii*  • 

La  longneor  da  cnbitia  fiossib  indiqiie  îm  élépbtul  âs  9 
pieds  et  demi  de  liant. 

V  Le  hoism,  Pi«rro,Ganifer  m  a  ptd»lié  nue  noitîé  nn- 
tilée«  dans  le  XXUL*  volume  des  Ménoirt9  de  rjadéme 
d^Qarkm.  II  y  en  aun  entier,  aases  vurtilé  eoift^  dans  le  ca-* 
btnet  de  Dannstadt,  dom  je  donne  ici  (pl.  VU ,  %  t  oIif) 
deux  dessins ,  Kédoiu  w  cent  ^  ia'(^Qft  bien  fooln  énvopr 
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JâM.  Schlej-emtacher  et  Borkhausen.  «Tat  placé  à  c6té,fig.  3 
et  4)  vues  semblables  du  bassin  de  notre  éléphani  des 
Indes  daunielak  Les  parties  mutilées  n'étant  pointsusceptibles 
de  comparaisons ,  nous  sommes  réduite  à  examiner  la  fi^re 
dn  détroit  et  celle  des  trous  ovalaîres  et  des  fosses  cotylo'ides 
avec,  leurs  proportions  respeetivesi. 

Il  paroit  que  le  diamètre  antéro-postérienr  est  plus  grand 
à  proportion  dans  le  fossile.  Ses  trous  ovalaîres  sont  plus 
grands  que  ses  fosses  cotyloîdes ,  tandis  que  c'est  l'inverse  qui 
a  lieu  dans  le  vivant. 

■  Voici  une  table  comparative  de  cts  dimensions: 


• 

1 

BASSIir 

Diamètre  Tcrtical  du  tion  oralairQ  •  •  *  • 

4' 

IHunitiii  uttét^'fùtténiÊnt  du  détnit  •  •  • 

• 

II'  y 

D^aprls  U  largeur  de  la  fosse  cot^oîde  ;  ce  bassin  fostiSb  de> 
voit  venir  dW  élépbant  de  moins  de  8  pîéds^ 

Une  portion  â^ischion  que  91.  Faujas  vient  de  rapporter 
d'Italie,  m'a  offert  un  antre  caractère  dtstinctif  que  je  n'avois 
pu  voir  dans  ces  figures  >  quoique  j'aie  remarqué  ensuite  qu'il 
est  bidiqué  dans  celle  de  Camper.  Oest  une  fosse  assez  pro- 
fonde )  à  la  face  supérieiu  e  de  i    ,  entre  ie  Lord  de  la  iu^se 
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eoi^k/léb  èl  U  htad  iiii«rM  de  TiMbioiî»  J«  ti'«ii.  ttam  noU» 
trace  ni  dans  les  ëlëphans  des  Indes, ni  dans  celai  4' Afrique; 

Cette  ^ùttàoD  fient  d'un  individa  de  13  pieds  de  haut.  La 
ttNrittë,  décrite  par  Camper,  yenoit  d'un  ^éphant  de  9  pieds 
et  demi. 

Je  n'ai  pas  trouvé  enlr«  le  bassin  de  l'élépliaTit  des  Indes  et 
celai  de  félëpbant  d'Â fr ifjue  de  diii'érenccs  asiei  fortes  pour 
qu'uu  dessin  pûl  les  rendre  seusible». 

5  *  Le  fémur.  Dans  les  ëléphaus  en  gêner  al  cet  os  esl  trèi*- 
long  et  fort  aplati  d'avant  en  arrière.  Lespî  c  0  d'Afrique  l'a 
plus  grêle  et  à  cou  plus  court  j  ce  qui  rend  an  [Kirtie  supérieure 
moins  large  que  dans  l'espèce  des  Indes^  (  Voye2  pl.  Y,  tig.  6 
et  7.  }  Le  fémur  fossile  que  j'ai  pu  examiner ,  pL  Y,  Gg,  8 ,  et 
tpd  fient  de  Sibérie  (  Daab.,  n.**  MXXXIY  ) ,  a  sa  partie  mm 
périeare  mutilée  ;  mais  sa  téte  infiérienre  m'a  fonniinn  camo* 
1ère  £s^etif  très-sensible  émt  mm  ëcbancmre  «ntre  tesdcvK 
"tmoèflm^  q«i  ae  t4dnit  A  vm  ligna  étroite  ( fnyto%  la 
an  lien  d'où  ht^  aBtecaaaaM  qu'on  fnitdâs  W  denx  es» 
pèeevtifsntsi.  (  Yojva  %  9  al  in.)  Bmk  antres  tétoa  infii- 
iienreafeeaitoi  denotra  Mo^éam,  fig.  1 1  cl  id,  ont  prédiënient 
la  même  particdarité.  Bès  que  je  me  lus  aperçnde  ee^^ttéh 
Meenaisble,  je  A»  cÉrienn  dbiàfÎMr  n  aDadtoît 
les  fémur»  fosailes^  M.  Jmger  m'a  prouvé  qi&'eHe  se  tronve  anasi 
dans  ceux  de  CmiêUtdt,  en  «'ienvoyant  le  dessin  gravé  pl.  VIII, 
fig.  5,  an  douiieoie.  I^os  autre»  delà  même partiesont  au  sixième, 

Daubewton ,  qui  îi'avoit  comparé  ce  t'eniQr  (ju'à  celui  d'Afrique, 
et  ne  lui  avoit  trouvé  d'aulKi  (lillerence  qu  ua  peu  pius  de  lar- 
geur proportionnelle,  altribuoit  cette  largeur  à  lage.  Cepen- 
dant ce  fémur  fient  d'un  jeune  éléphant,  car  son  épipbyse 
&  34 


25B  ■    ARMALKS    DU  MUSSUB 

mfërieure  «st  oncore  distinde,  et  la  tti|térieure  €ft  èéâjUihè^ 
et  perdue. 

,  Cet  08,  long  de  i^i  t  »  indique  un  indîndn  d'enviroii  9  pieds 
et  demi  de  hanleiir  :  no^e  éléphant  des  Indes  de  8^  a  le  sien 
de  0,93  j  mais  on  a  trouvé  des  fémurs  fossiles  beaQCou[)  plus 
grands.'  Jaccè  et  Oliger  JaeobmM  en  dlent  de  4  pieds  an- 
^s  de  long.  Le  plus  long  de  tons  ceux  qui  ont*  été  mesntés 
avec  exactitude  est  celui  dont  parle  Camper  {\)^  et  qui  avoit 
52  pouces  du  Rbin  ,  c'est-à-dire  137,  ou  4'  2"  7'"  de  France ^ 
ce  t[ui  iiiili  jtie  un  animal  d'environ  11  pieds  8  pouces. 

Le  féauir  d'un  élépliajiL  dtis  Indes,  mon  de  vieillie, ap- 
pai  tenant  au  m^me  anaiomistei  avoit,  dit-il,  i3  ponces  de 
moins. 

Cependant  si  1  on  pouvoit  se  iier  aux  mesures  rapportées 
-dans  la  GigmiUomachie  ^  Xe  iemur  du  prétendu  teuto^oc/iu^ 
aor'oil  été  encore  bien  plus  grand,  puisqu'il  auroit  eu  5  pieds 
de  long  ;  et  néanmoins  cette  dimension  n'indi^piêroit  fn'aià  in- 
dividu de  i4  pieds  de  haiit  :  ce  qui  ne  surpasse  point  ee  qne 
les  relations  nous  disent  des  éléphans  vivana  dans  les  Indee, 
..  Latiétieinftnai»,  pl«  V,*  %  it,  ne  vi«i€  ^  d!^  iodi* 
.^vidii  de  iD  pieds. 

.  6.*  lia  janûfe.  Le  tibia  d*Afrii|«e  est  beéiukmp  pk»  grile 
que  cebi  des  Indes,  et  oelni-ci  plus  qae  le  Ibssile.  On  pemen 
juger  pajr  les  fig.  10 , 1 1  et  xs  delà  pi.  VH,  qm  représentent 
.le  tibk  des  Indes,  comparées  au  fig.  i3  ^  i4  et  i5,  qui  sont 
,de  célni  d^Afiriqne,  tontes  àn  douzième.  Les  dessins  fossiles, 
ib.  7 ,  8  et  9 ,  m'ont  été  envoyés  paj:  M.  Jseger ,  et  sont  pris 


(1)  Nov*  act,,  Petrop.  II,  «788,  p.  aSj. 
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cî'iin  (les  échantillons  dti  cnLinpt  fin  StutgardL  Cet  OS  tndi^pie 
un  individu  de  1 1  à  1 2  pieds  de  haut. 

Do  reste,  les  formes  de  ces  trois  os  et  de  hm  iaceiles 

« 

ofTrent  peu- de 'différences.  • 
Je  n'ai  pas  eo  de  péroné  £^ilc. 

La  Gigantomafihie  donne  an  tibia  du  préMndn  teutohochuét 
4  piods  de  loogneor  ,  et  5  an  fémur.  La  mesure  du  tibia  est  • 
évidemment  eomgirée.  Eiie  indiqneroit  un  individn  de  ploM^e 
18  pieds^  et  ufi  convient  point  à  ceUe  àn  ienpnr'^  qbi  né serap-.. 
porte  qn'à.nnindifidn  de  i4- 

>  Hoftre  éUplumt  dée  Liderde.d  piede  «  1011  Itenr  de  0,9a , 

et- son  tibia  de  o^ 
7  *  Le-pÎMl^jdbcvBiriieni'aoflcrt  dans  l'éft^hant  des  Indes 

et-  otini  drAfiriqne  d'antres  diflEfanences  <|ue  plus  4le  grandcnir 

dans  tons  les  os  dn  ponee,  et  on  peu  plqs  de  grosseur  dans 

le  métacarpien  de  Tindex,  et  ^ans  œlw  du  petit^  doigt  du: 

premier;  '  '    •  t 

1  Comme  les  petits  os  fossiles  se  recueillent  toujours  moins 

!  soigneusement  qno  los  grands,  je  n'ai  eu  du  pied  de  devant' 

;  qu'un  seul  mélacarpicn  ,  cehii  du  petit  <loîfi;t.  (  Vovezpl.  Vill, 

I  fi«.  9,  ïo  et  1 1.  )  Je  le  dois  à  M.  G.  A.  Deiuc.  il  est  encore 

i  plus  gros  à  proportion  que  dans  l'éléphant  des  Indes,  et  an^ 

I  noaoeun  individu  de  9  à  10  pieds.  Il  est  assez  probable  que  dans 

hk  grands  individus  des  éléphaas  tant  wimÊLfffm  lioÉ^és ,  les 
>  os  du  pied  croissent  pins  en  épaisseur  qne  les  antres^  jutéci** 
i  sèment  parce  qu'ils  ont  tonte  la  masse  à  supporter. 

8.«  Le'  pied  de  derrièrs  de  Véi^^himt  dAfriqm  9t  im. 

Ibgoe  d^  ceini  den  béet^t  \*,  parce  que  la  lèoette  ttbiale  de 
I         èen^astiajpdf^Ml  plaa  oblîiqiiae;     k  fiicatlè  péronéenne  de 

son  cakanénm  pins  large;  3^*  son  premier  os  cnaéifetee  .pks 
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petit ,  apptiyant  bewooBp  moiofi  sur  le  m^utar^ien  du  «o« 
cond  doigt  j  4**'  unique,  qni  représente  le  gros  orteil ,  pliift 
p0lit  «I  plnâ  poiDtn;  S."  le  métatarsien  du  second  doigt  bemi- 
coup  plus  mince  à  proportion.  (  Voyez  pl.  Yllfl^-é^le  pioA 
des  lades^et^fig.  7 ,  celui  d'Afir^ii&)  Gsadifiëreoces  ifuseor* 
deoty  «DM  ^aé  oiMe»  da  pied  de  devant^  evec  celles  ^  Bane 
ùnm  MminU  nourquer  dm  le  Boasbre  dns  oiigleB. 

Je  n'eî  po.eieBimar  de  tooe  1m  ce  qui  oompetoient  le  pied 
de  detrièfttdp  V^iépiiant  libaMle  que  le  eeul  aetragale.  H  jlliar, 
aujourdlmi  miDÎstre  de  Finlérieiir  da'Tajàmam  dt  Vaples ,  ,a 
lUnfonlottfen  eoafier  «iqu'ile  reenafllldina h  vêI  éJino, 
Je  Fai  fait  graver,  pl.  1,  fig.  s  ,  F.,  et  les  deu  autres,  let  A. 
Outre  sa  grandeur ,  il  se  distingue  au  premier  coup  d'oeil,  parce 
que  les  angles  de  sa  iaceUe  ubiale  approchent  davantage  d  être 
droits,  et  que  la  iacetie  elle-même  est  plus  carrée.  Ce  carac- 
tère n'est  pai>  plus  individuel  que  les  autres.  Un©  portiton  d as- 
tragale du  cabinet  de  Sfnts^ard^  dont  M.  Jœgerm'a  envoyé  un 
dessin  (pl.  VIII, fîg.  4),  est  semblable  à  l'os  dd  val  d Aiiio. 
Tous  deux  sont  de  mt-me  ^praodeuf  efc  TieD|itiit,4'ua  iudi-» 
.fidn de  10 à  II  pied&  , 

9.*  Digreêâùm  sur  les  ongles  èt  dernier  càractère  extérieur 
êaê  éiéphans  t/mau*  On  sait  qu'il  y  a  depoi»  long-leiiipa  dt 
Kneertitude  penpi  les  netotaiiaue  mit  le  wntâtn  dee  onglée 
èâ  VSéfkmoà^  el  tfm>  ^IqnM  km  ont  peAié  ^'il  eit  njel 

H  ae  pent  en  effet  iq^on  ongle  .tomb»  pet  aoddent;  il  en 
flvrM  anen  cp'elqoefoie  qne  Ton  e  prie  ponr  des  ogîglea  dei 
eicroii— non  de  la  ewneHe  de  pied^oMus  il  ne  doit  pee  moine 
Ravoir  nnniaiiàiOiMtavd,  et ye kl riMWMUnati portent 
eanlei  eilJeer 
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Je  crois  m'étre  aperçu  que  ce  nombre  D'est  pas  le  même 
diDS  l'éléphant  d'Asie  et  dans  celiii  d'Afrique  $  et  â  ma  coih 
Jeetore  se  yédài^  ce  sera  on  troisième  cancière  extérieur  a 
e}Q«t«r  à  «iitt  ifue  faumiiieiit  déjà  la  feim»  d«k tàe  «l  la 
grandeur  dfS  oreiUel. 

Voici  snr  qiM»  cette  conjectiira  se  fonder 

Tmks  éléfèeiisderiiiâ^,  Ueo  «samiaés^ 
«foir  tàaq  ongles  devant^  et  quatre  derrière. 

Cest  le  cas  de l'él^luiftt  modelé  è  fiiples,  et  représenté 
IMffBnlIbOftiMieSIiderélépbaDl  môtt  èl*  ménagerie  ât 
Temsillee^  el  disséqué  per  Mertrad;  de  celui  qui  monrnt  è 
Cessel  et  dont  parle  Zimmermann  ;  du  fëtns  du  cabinet  de 
Brunswick ,  décrit  par  ce  dernier;  de  celui  que  représente 
Sei)a  j  enfin,  du  jeune  éléphant  décrit  par  Camper. 

Les  trois  cléphaDS  des  ludes  de  notre  ménagerie  avoient 
ausai  ce  uuiubre. 

A  la  vérité ,  Tllair  dit  du  sien  :  eacJt  shod  \\'ith  4  hoofes  ; 
mais  il  donne  aussi  dans  sa  tigure  six  doigts  au  pied  de  défaut 
gauche,  et  quatre  à  ceux  de  derrière. 

Je  n'ai  en  qoe  deux  individus  d'Afrique  à  examiner  à  cet 
égard:  tin  jeune,  empaillé,  et  un  fétuCy'veoaBirunet  l'antre  dn 
calmiet  dn  Stadhonder.  Leurs  pieds  ,  sortsnl  censt  dn  dernier^ 
B^étoient.  point  altérés  psr  k  marcbe ,  et  préaenteieni  distia»- 
lement,cenxde  déwnt  qoetro  onglm,  «I  cens  ds  dcnière 

Perradty sed  mtetlisie  «il kicD  déoril  «i éUplwnt 
dfAfiiqne  «drile-,  m  loi  domftqM  trois  ^m^fmk  tens la  pieds, 
assis  il  est  nèo^ossibk  que  les  ascroissancss  monMriMMShs 
qne  conaMifmsnratte  toomn  mm  s—s CyWWB  mm^w^BB 

ongle  aux  pieds  de  devant. 


jQi  AMIfALES    DU  MUSÉUM 

I 

A&ticleXI.  ^ 

Jiémmi  ^néral  et  comparatif  de  la  taille  et  dé  la  formé 
des  éiéphans  wons  et  des  éléphans  JhssUes, 

'  Ainsi,  d^pï^ès  tontes  ces  recliercherches  et  tonîes  ces  eom* 
paraisonS) 

Uéléphant  à  crâne  arrondi^  à  Usrges  oreiUes,  à  mâôhe- 
Uères  marquées  dé  losanges  sur  leur  couronne  ^  que  notip 
appelons  éléphant  d Afrique  (  eleplias  africamtS')^eA  an 
quadrupède'  dont  la  seules  patrie  connue  est  jusqu'i  ptéseaft 
PAirîque. 

On  est  certain  que  c'est  celte  espèce  qui  babite  ao^€2ap-A 
eu  Guiuéc,  on  a  lieu  de  croire  qu'elle  se  trouve  anssi  &  Mo- 
saTnbiqxie  :  niais  on  ne  peut  assurer  qu'il  n'y  ait  point  des  indi- 
vitlus  de  l'espèce  suivante  dans  celte  partie. 

On  n'en  a  point  vu  représenté ,  ni  comparé  assez  d'individus 
jpour  savoir  si  celle  espèce  olTi  e  des  variétés  remarquables.  . 

C'est  elle  qui  |i:  iM,luii  lt.>  ])ltis  i^rainles  déHeuSCS. 
tî^  Les  deux  sexes  on  portent  également. 
f  v  ^ii^nombve  iiauv6i-4es:  oagfaw  m  4tiquatre  devant  et  de 
-trois  derrière. 

LfOreiile  est  immense  et  couvre  r^panlOf  -  * 
JLa  pean  est  d'un  brou  foncé  et  uniforme,  '  i 

La  taille  ordinaire  est  de  8  à  lo  pieds»   '       ^'  ' 
Cette  espèce  n'ia  point  été  domptée  dans  ks  téinps  modernSL 
Elle  parolt  cependant  f  anroir  éié  par  les  anciens  qui  Ini  at- 
.iribvoîent  dinftcei^tat  moins  de  force  et  do  comjge  fV^^ 
fesjpèce  snimtet  ■  •  '  '       '  '  \  '  . 
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Ses  mœurs  naliirelles  ne  sont  point  parfaitement  connues. 
Àulant  qu'on  peut  en  juger  par  les  notices  des  voyageurs; 
elles  resseniLlent  cependant  pour  l'esseDUel  à  ceUes  de  Tes- 
pèce  suivante. 

U éléphant  à  crâne  allongé ,  h  front  concave  ,  à  petites^ 
oreilles ,  à  mâclielières  marquées  de  rubans  ondoyans  que 
nous  appelons  éléphant  des  Indes  {elephas  indicus),  est  un 
quadrupède  qu'on  n'a  observé  d'une  manière-  oertainç  qu'ait* 
delà  de  Tin  dus. 

Its'étend  des  deux  côtés  daGaDge^  jusqu'à  la  mer  orientale 
ët  aa^idi  de  la  Chine.  On  en  trouve  aussi  dans  tes  iles  de  la 
mer  des  Iodés,  à  Jwa^  k  Bornéo ,  à  Sumatra,  oie 

Il  n'y  a  point  encore  de  preuve  anthentiqiie  qn'U  «KÎsie 
dans  avcime  paitie  de  fÂfiriqae  ,■  qnoiqne  le  oontrairt  ne- soit 
pas  absolument  prouvé  non  ploa. 

•*  liés  Indiens  ayant ,  depuis  nn  temps  immémonâl,  ffaabitnde 
de  prendre  celte  espèce  et  de  rapprtv<oissr«  on  fa  beanconp 
mieux  observée  que  l'antre. 

*  On  y  a  remarqué  des  variétés  pour  la  grandeur,  pour  la 
légèreté  de  la  taille,  pour  la  longueur  et  la  direction  des 
défenses. 

.  Les  femelles  et  une  pai  lie  des  mâles  n  ont  jamau»  que  de 
petites  défeui»es  droites. 

Les  défenses  des  autres  mâles  n*arri%'ent  point. à  une  aussi 
grande  longueur  que  dans  !'(  .sjjcc  d'Alrique. 
-    Le  uouihre  naturel  des  oo^es  eât  de  cinq  devant  et  de 
quatre  derrière. 

L'oreille  est  petite,  souvent  anguleuse. 
^  La  peau  est  d'nn.gci»  tacheté  de  bcnn.  H  y  en  a  des  indi- 
vidus tout  blancs.  .  . 


a64  AarnàftKS  »v  vu  si  vie 

La  taîib  wie     6    iS  6t  i6  piadi. 

868  manKêf  la  mtniira  Âe  k»  prflndM  et  de  le  dr<enr  oui 
M  déorîletayec  9o|n  par  une  irnltHude  de  vofàgmuê  et 

nataralistes,  depuis  Aristote  jusqu'à  M.  Corse. 

V éléphant  à  crâne  allongé,  à  front  concm'c,  à  très- 
longues  alvéoles  des  défenses  ^  à  tiwchoîic  injcncure  ob- 
tuse^ à  mdchelicres  plus  lurs^es ,  parallèles  j  marquées  de 
ruùofts  plus  SfrTrr.s ,  que  nous  iioiiiuious  t'h'phant  fossile  (  el^ 
phas  primi^t  fiuis  ,  iilurnenl).  )  ,  est  lu  mattmiont  des  Russes, 

Ou  ne  trouve  ses  os  que  dans  l'état  fossile  ;  persouq^s  a'eu  a. 
va  (^DS  Fétat  frais  qui  fussent  semblables  à  ceux  des  siens  par 
leniuels  il  se  distingue,  et  Ton  n'a  poini  va  dana  Tëtai  foMiU 
ha  Qi  deedeneipèeea  piéoédeotfli^ 

.Ob  troave  €08  oadans  beaucoup  ^  pajfii  Biaii  wacya  €W» 
aarrës  dape  cens  du  nord  qu'aïUeMia. 

jD  reatewMoilàraipèee  dae Iodes  plus  iqo'à  «Oa^Afriqna 

Il  dîflîiroit  orfsnwioini  do  la  preasiè«o  par  las  mâèhaliarai» 
les  formes  de  U  mâcliotre  înfërîeiMrs  si  de  Basooaap  d'antMs 
os,  «sais  sBrtaolpar  laloogoenr  des  olvéolsa  da  ass  d^fiasaft 

Ce  danûer  oarosiAvs  doroit  .modifier  singalièronMi  la  6i> 
gare  et  Vorgsnisatioa  de  sa  trompe,  et  loi  dooner  mie  phy- 
sionomie Iktaoconp  pk»  difTérente  de  celle  de  l'espèce  des  Iodes , 
fj^u'on  n'auroit  dû  s'y  attendre  d'après  ia  re&semblauce  du  i  »ssà» 
4ie  leurs  os. 

n  pai  oit  que  ses  défenses  ëtoieut  généralement  grandes  et 
arquées.  Il  n'y  a  poiut  de  preuve  <|u'elics  aifsot  J»eaucou^  dif- 
féré selon  les  sexes  on  les  races. 

La  taille  n'etoit  pas  heancoiip  aU'^dessns  de  ceîle  à  laquelle 
r«spèce  des  Indes  peut  atteindre  :  il  paroit  afoireu  ées  iiMraaes 
en  général  encore  pins  traposs^ 
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)a  copkDr  ^  BapMfiû  Je  noank^ ts^iHamn  da  Jts  nm^A^ 
eocore  moJiy  ^'dkt  éunoai  Ms  halwliiiiig  MÉlnf  ftHnBi 

Mais  il  «M  ISia  ceruin  par  Mi  débris  que  .c'^it  mpe  «apte 
plus  différente  de  ceOe  àn£tdes  que  T^Cmm  i'eM  da^aftei^^i 
^  le  ^iMMt^PsMlMdn  lMy»et  dttfieiMmi 

n  n'y  a  done  rien  d'impossible  k  œ  qn'dUe  ait  supportes 
un  cUpiat  qw  kroi%  p4rir  celle  des  Indes. 

AaTSCi.sXII. 

BésuUmU  géÊérmêX  de  isette  hutoire  4$*  él^^hmê  fàtAê, 

I^es  détails  où  nous  sommes  entres  nous  ont  donc  lait  Toir 
<|iie  les  os  fossiles  4 éiéphanâ  m  rapprocheot  beaiicoap.dt 
cenx  de  l'^fajpAiM^enfoaKdM  vtn^  dma  ka  Jiuh^ 

ri|waliiiil  iiuin  venons  de  toÎt  ansii qne pMfik tous  téoL 
de  ces  06  qu'il  a  été  posaiUedfsiainiiier  et  deoompMrewela* 
ment  àoe»  de  f^ie^Rtei^  liA*M  ont  «flêrt  d»  diA^ 
MiiaOte  et  pbw  ^reiida»,  3par  «K«inpIe,iqaB  prike  d^e  œ  da 
«AtfMrf  et  de  lTdhw.  Hoilt  eft.«MM  coddn-  qiie-  te  dens-  ëlé» 
pliepâ.aeepiit  pM  CBliènaHBldéla  néaMeifièBab  -  ;  " 

Cette  omdaîiûa,  qaî  poémMi  ne  pas  peretere.  com^ldla* 
ment  dénonilnie^ai  elle  decoBcemoitqDeoe  teula|iimaLftnile^ 
attendu  <^e  les  di0iéifeiHMT<eria«rcp]ées4ie-sont  pas  en  efTet 
d'une  ircs-grande  importance,  prend  de  la  force  lorst^ue  ion 
yoit  <jue  les  espèces  dont  le^  os  accompagnent  ordinairement 
les  siens,  telles  qne  les  rhinocéros  et  les  tapirs,  difïïorent  en- 
core pins  que  Ini  de  lenrs  congénères  TÏvans,  et  ffne  moine 
qiielq!its-unes,  telles  qne  les  divers  mastodontes^  n'ont  aujoor* 

djlmi  aucuo  oQDfÉaàw  existaat 'OODtuii.  .         "  < 
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1/irtide  premier  nous  a  montré  que  les  os  fossiles  dNélé- 
pluttis  se  trouvent  pour  rorduiaire  dans  les  couches  meubles 
et  superficielles  de  la  terre,  et  le  plus  souvent  dans  les  terraios 
d*alIuvion  qoi  remplissent  le  fond  des  vallées  ou  qui  bordent 
les  iits  des  rivières. 

Ils  n'j  sont  presque  jamaîs  seuls,  mais  péle-mêle  avec  les 
ÔS  d'autres  fjuadrupèdes  de  genres  connus  ,  comme  rhinocéros, 
bceuis,  antdopes,  chevaux;  et  souvent atec  des  débris  d'ani- 
maux marins,  tels  que  coquillages, OU  antres^  dont  une  partie 
se  sont  même  attachés  dessus. 

I^elènd^M^piieilif  de  PaUaa^oilu  de  Fortisetdebeaucunq^ 
d^aotres  ne  permet  pas  de  douter  que  cette  dernière  circoo»* 
tance  n'ait  aonTOit  liaii,  ^lo^a'eileiiesoît  paétonjodn.  None 
avons  noniHBiànes  en  ce  monMnt  sons  le»  ym,  nat  pertm 
de  mâclioira  cliaigiedamilUpaMaetdfpsltl^ 
'  Laicoûdhyqiiifaqeèyrwitlsi  qsiMéplMawiia— l  pMtfoDa 
tgèi-ynaAi.4piiieiir  ;  preéqne  jamab  attas  ne  sont  ^one  na» 
tare  pîarrsosa»  Dssont  vaBenent  pétrifiés,  et  Fon  m  citeqa^oD 
ou  ion  eosamplai  €&  ilsy  en  ait  m.^tiÊienÊÊtiÊ  êâm  de  la  ' 
pieriatedqinlUèiieim  aotre^sovpwt-m^^  ils  sont  simplement 
accompagnés  de  nos  coquilles  commnnes  d'eau  douce  ■  la  res- 
semblance, à  ce  dernier  egavd,  ainsi  qu'à  l'égard  de  la  nature 
du  sol ,  des  trois  endroits  (iont  ou  a  les  relations  les  plus  dé- 
taillées, savoir,  Tonna,  Cantstadt  et  la  forêt  de  Bondi  ^  est 
même  trèa-remarquable.  Tout  paroit  donc  annoncer  que  la 
censé  <jui  les  a  eniouis  est  l'une  des  plus  récentes  ^pxi  aient 
contribué  à  changer  la  surface  du  globe.  ' 
.    C  est  néanmoins  une  cause  physique  et  générale  :  les  osse- 
■senfi  à'élépàans  fossiles  sont  en  trop  grand  nond>re ,  et  il 
j  en  a  dans  trop  de  oomtém  liiisrtas  jstt  WÊ^tm  iwlrnliil  lèlss j 

.o 
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pour  que  Foa  paime  toupçonner  qu'ils  y  «mT  élé  ccfn^oin 

par  les  hommes. 

Les  couches  qui  les  contienuent  el  celles  qui  sout  au-dessus 
d'eux  mouueat  qne  cette  cause  étoit  aqueuse,  ou  que  ce  sont 
les  eaux  qui  les  out  recouvert*?,  et  que  dans  beaucou])  d'en- 
droits ces  eau\  étoient  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la 
luer  d  uujuu  1(1  il ui,  puisqu  elles  uourrissoieat  des  êtres  à  peu  . 
pr^  semblables. 

Mais  ce  ne  sont  pas  ces  eaos  qai  Jes  out  traiis|)ortés  où  ilsèoat.  ' 
JjBS  détails  dam4me  article  prenyfnwmtrflttt  qu'il  y  a  de  ces  os«' 
•eoieiis  à  peo  près  dans  toutes  les  •eamltrém  que  les  natonilisieft 
^IpirofNirues.  Une  irruption  de  la  mer  qui  les  aUroit  apportés 
iealOTyipfcde>|i»Mt  qoe  fi0éjphmtdes  /i«i2sv  hebUeniainiMiaàc, 
n'anroîtpolesHjpMidnmMlojii^lwdii^^^ 

VféBim l'vNnMoift  rqulsa  eafiMiieiw  i^ert  pUÙidlevée 
tu^dojwg  dm  fpmièm  fMKm  4»  iuMNiUgbeBy  puisque  les* 
concbee  qa,'ellA-a  dépMéei «I  qm  iMooTMt^  leftouemeiu  w 
se  tronyeiit  qiii»*da«fl  des  pluBiébp6a4l0fëe8.Oan^ 
pumt  corameut  les  cedtfr—d^éléjphim  Mfoiêiil  paétretrtms- 
purlëâ  dauâ  ie  nord,  pardessoi  l«i  montagiies  du  Thibet  et 
hs  chaînes  des  AUm  et  des  Ourals:     •  "  U  »  :  » 

De  plus  ces  os  ne  sont»  point  roulés  :  ils  conservent  leurs 
arêtes,  leurs  apupliyses  ;  ib  n'otiL  point  été  usés  par  le  frotte- 
meut;  très-àouveut  les  ëpiphyses  de  ceox  qui  u'avoient  point 
^IMSore . pçis  leiw  accroissement  complét ,  y  tiennent  encore, 
quoique  le  moindre  effort  suHise  pour  les  détacher  :  les  seules 
|lt«S)ratloyi8  que  Fon'  y  remarque  Tiennent  de  la  découipasitioa 
qU^  enft <flAi»fà9  két  ^jour  dans  )a  terre. 

Oft'ii(l|L<pMt>p<8  se*  représenter  nonpliis  que  les  ca&ms' 

It  A  U  férité ,  àam  oe 
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ca$)l08  0^  imMnt  restJSsiintact»;  mais  il»sepoiettf  aussi  restés 
rassemblés  ei  ne  seroient  pas  ëpars. 

Leé  caqoîlks ,  b»  nuUéfMMMs:  et  doii'ey  ]fnrbdliettoiis  mârîAes 
qpî  je  sent  fixte  snr  qoelcpuMus»,  prduvcM  ifallleiirs  qo^ils 
SQtil  r^é»  t»  mmM  quelque  temps  déjà  dëpoaillés  et  séparés 
an  fond  do  li^aîde  4|ai  les  reeonynnt. 

Le^  os.d*élépbane  éteuBot'doiic  déjà  dansrtes-  Kenz  oâ  ônrles 
trouve,  lorsque  le  liquide  est  venu  les  recouvrir.  Bs  y  étdient 
é^ars  commo' peuvent  l^éta»'jàKi^  oeUte  p»V5^tëflr  es*  èei  che* 
yavjL  et  des  aotRes  aoimaux  qaâ  rh^biDsnt;)  et  dent  les  cadavres 
sout  réjKuidus  dans  les  champs.  >  :  ' 

Tout  r«' ml  (Jonc  exU'èinement  probable  que  le»  élép&aosr 
qui  ont  iouiiii  ies  os. fossiles  halHtaiont  ek  vivoient  dans  les 
pays  aù  l'on  trouve' au|onrd'bai  letirsi  ossmiens.  '       -  •  '■  - 

Ils  n'oiU.  Jonc  pu  y  tlisparoitre  que  {)ar  une  révolntion  qui 
a  fait  périr  tous  les  individus  esistans  alors,  ou  par  iiîi  chan- 
gement de  climat  qui  las  ft  empêché  de  s'y  propager.  Maiar 
<pelle  q^a'ait  été  eetlfi  cause  ^  elle  à  dû  être  subiciçi 

Les  os  et  l'ivoire»  û  pccftêlÉDiieBl  conservés  dans  lés  planeri 
de  La  Sibérie:,  oeje  sont  que  par  le^fireiilqwlas  y  coogète,  on 
qui  en  général  arrête  l'action  d«B>ëlëliieB8.  sa»  «ttsw-  Si  «efroié 
n'étoH  arrivé  qu^  par  4âgi<«8\  et  avec  lenteur,  œsosMieiié^  et 
è  pli^  forta miffn  k$: pu^mttiim  àfmtîM  eiMert <|ÉeW 
qiu^^ya  m^Vl^  fimqiii  iMéqÎDl,  «litfmiv  eu  1»  tempê 
di?jf|B,ri4qmiflK^  pay# 
^^mi^A^^m^  .'-t  if"!         :  •  '  '  '    •  '    .  ■/      •  .» 

la  terre  on  dW.inm^.l^l^^tifeit  éitoir^wiirtttlilivèdir 

4aD4  la  Bo^inoujijl^4>)ferd«gMbA,  tiipd>e«t»sl>lisp  ypaâmÉiak} 
^  Si  les.<^/;i^f  aç^u^]^  4^  Jkdh*  ftoifgfc  les  deJceadams^  d» 

II 
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ces  anciens  ëléphaiis  qoi  se  seroient  réfugiés  dans  leur  dimat 
«fanjourdliut ,  lors  de  la  catastrophe  qui  les  ilétroisit  dans  les 
antres,  il  seroit  impossible  d'ezj>li(][ucr  ^tpurq^uoî  leqjr  espèce 
a  été  détruite  en  Amérique,  où  Po»  fr«nive encm  des  débris 
qui  |)rouveut  qu'ils  y  ont  existé  autrefois.  Le  vaste  empire  du 
Mexique  leur  ollroit  assez  tk  haulcurs  j>our  échapper  à  une 
inondatiou  aussi  peu  élevée  ffue  celle  qu'il  faudroit  supposer, 
et  1<  ciuiial  y  est  plus  ckaudqu  ti  ne  laut  pour  leur  1(»in|uj- 
raïueut.  Nous  avous  montré  {i'ailleni  s  que  les  moutaj^ues  de 
rilhàuie  (le  Panama  o'oiil  poml  été  uo  obstacle  à  leur  passage 
dims  XAniérifiue  méridionale. 

lté»èMwmaâlimimteê^\iàtapirgif^inCesque  et  Urhkweéros 
fossile  vivoient  dans  les  mêmes  pays ,  dans  les  mémas  cantons 
que  les  élépTians  fossiles,  puisqu'on  troUTQ  lenrs  os  dans  les 
ménMS  couches  et  «laD»  le  même  état  On  ne'  peut  pas  imagjbier 
one  cause  qui  anroit  fait  périr  les  mis  en  épargnant  les  autres. 
Cependant  «es  premiefsanîoiaiix  n'existent  bien  oerlamemaat 
plus,  et  jH  n^p^nt  y  nwf  à  lenr  é^prd  ancone  eo&tçalation, 
aiuÂ  .qpe  nous  le,  mmtrons  k  leurs  cbapitres. 

Tout  se  irénnit  .dono  poor  Uke  penser  que  Vél^tkmttfo^ 
^sUe^  est»  comme  enS|  dPwM  mpke^  éteinte,  quoiqu'il  nê- 
senUe  plus  qu'eux  à  Tane  d«i«spèo8s  «u^oardfbni  «ittanlm^ 


SUR  LË  GRAND  MASTODONTE, 

Aninud  très-voisin  de  f  éléphant,  mais  à  mâche- 
Uires  hérissées  de  gros  tubercules,  dont  en 
trouve  les  os  en  divers  endroits  des  deux  con- 
ûnern  'f  et  surtout  près  des  bords  de  tOhio, 
dans  l  Amérique  Septentrionale,  irnprop re- 
ment nommé  M.ds$MQUTB  pw  les  Anglais  et 

,  par  ks  ÎHtbitam  des  Etats-Unis. 

SMiIemeni  c'est  ict  le  pfas  grand  de  tons  les  animaiis 
foeaflet  |  c^esk  encore  le  premier  qui  ait  convaincu  les  nam- 
ralistes  qa*il  ponvoit  y  avoir  des  espèces  détroits  :  la  gros^eor 
monstroeo^deses  djmtsmâclieli&eB,  les  pointes  fenoldabl^ 
dont  ellqs  sont  liérissëes ,  ne  pouvoient  en  efietnunqner  dTal- 
tirar  rauention;  et  il  étoSt  bien  aisé  de  sTàainrar  Rançon  des 
grands  animanz  qne  nons  comioissmis  n*en  a  de  cette  forme 
ni  de  ce  volume.  Aussi ,  quoique  Daubenton  ait  pense  pencJant 
quelque  tb'iups  qu'une  partie  d'ealr  ellcs  pouvojerit  apparlenir 
à  l'hippopotame  (i)  ,  il  ne  tarda  pas  à  revenir  à  une  opinion 
meilleare,  et  Buiïoa  deci^i  a  i^ieutot  que  u  tout  porte  à  croire 
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»  que  cette  ancienne  espèce,  qu'on  doit  Tcgarder  comme- 
»  lu  première  et  la  plus  grande  de  tous  les  animaux  ter- 
»  restres  ,  ri  a  subsisté  <jne  dans  les  premiers  temps  y  et 
0  ni  est  pomt  parvenue  jusqu'à  nous  (ij  «  Néanmoios  ,  il 
s'étendit  pas  son  assertion  au-delà  des  grosses  dboU  poslé- 
fwires ,  et  continua  de  regarder  les  dents  moyennes  et  à  cLemi-^ 
usées  comme  des  dents  d'hippopotame  (a).  U  coDtiiiua  aussi 
à  attribuer  à  l'éléphant  le  gros  fémur  trou?ë  dans  le  môme  Uea 
^e  ces  dents,  comme  le  lui  avoit  attribué  Daubenton  flb 
196a  (3)  y  quoique  William  Ilunter  eût  fait  imr  , dès  1767  (4), 
^a'U  offit>it,atiisi  que  les  dents  et  la  naâdioire  mlKneon ,  d» 
4iffîrflMe6  sensibles  atec  ces  mêmes  parties  dans  Fél^hant. 

Ce  deriûer  anatomiste  étoît  tombé  de  son  cèU  dans  une 
dooble  erreur  qni  a  tnflné  sor  les  dénominations  improprea  • 
appliquées  dspois  &  cet  anknaL 

Uavoîtima^né  qp»  le  mammmiA  desbabi^msde  la  Sibérie, 
dont  il  n'avoit  jaraus  TO  d'ossemens , étoit  le  même  qu(  l  aui. 
mal  de  l'Amérique  Septentrionale  (5)  ;  et  quoiqu  II  ait  depuis 
été  réfuté  par  FallaSj  lequel  dénioolia  bultisaniiuoiU ,  aiosi 
que  Doub  l'avons  vu,  que  le  mammouth  est  uu  vei  iiable  élé- 
phant ,  les  Anglais  et  les  habitans  des  Elats-nnis  ont  continué 
de  détourner  ,comiiie  fVdliam  Jlunter^la  signiâcation  de  ce 
mut  et  de  l'appliquer  à  notre  mastodonte  :  en  quoi  ila.ont  été 
suivis  par  presque  tous  ceux  qui  eu  ont  parié. 
.  L'autre  erreur  introduite  par  fVUU4un  H^/aaUr^  est  ^ue  co 


(i)  Epaques  dt  )» Hilwre.  (  ilToA»  9). 
(s)  M  dfc 

(5)  Mém.  deTAcdea  Se.,  i-^a,  p. 
(4)  Traosact.  pbiL ,  IMM  LYIU,  ^  4a* 


a^!!  ANNALES     DU  MTTSÉunIf 

prétendu  mammouth  tiovoit  ('irc,  d  après  la  strucUire  do  sos 
dents,  uu  cammite  (i)  inconnu.  Quoique  Camper  ait  déjà 
rejelé  celle  idée  (2) ,  comme  elle  rendoit  encore  cet  être  en 
quelque  sorte  plus  merveilleux,  elle  a  aussi  été  adoptée  près-» 
qoe  généralement,  et  a  procuré  ;iu  mastodonte  IkàÉÊaaâmM^ 
tion  iéléf^utttt  eamivàre  qui  lui  convient  moins  encore  ^  ftÛ.  mlL 
poesible,  que  edie  4e  mommoifCft. 

Depnb  lors ,  les  compilateurs  ont  sans  cesse  eonlbiida  le  imi 
mammouah  de  Sibérie ,  qui  est  du  genre  de  ÏMphimt^  avec 
ce  prétendu  mantmau^  d^ Amérique,  et  il  en  est  résulté  les 
récite  les  plus  embrouillés.  Cest  ce  qui  nous  détermine  enjoni^ 
d'hui  i  proposer  pour  ranimai  fossile  d'Amérique  on  nom 
générique  nonvean  qni  lasse  disparottreces  fausses  dénomina- 
tions de  mammouth  et  ^éléphant  camwor^  lesquell^  ne 
peuvent  donner  que  des  idées  contr.iires  à  la  réalité. 

CeUe  mesure  est  d'autant  plus  convenable,  que  nous  ver- 
rons bientôt  ([ue^  d'après  les  règles  anjoui  d'Imi  ne  raie  ment 
rerues  en  zoologie,  cet  anintal  iluil  loniu  r  un  i^cîîre  parlîcu- 
iier  qui  conir  rend  plusieurs  autres  es})èces.  IN ous  empruntons 
le  nom  de  mastodonte  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  deiil# 
mammelomtées  f  et  qui  expriment  par-conséçpientsoo  princi-> 
pal  caractère. 

Au  reste ,  ce  n'est  qoe  pér  une  longae  suite  de  travaux ,  de 
réflexions  et  dé  comparaisons  qu'il  a  été  possible  d'erriver 
«ilx  cotnnoîssances  plus  exactes  que  nous  rassemblons  enjonr- 
dtbiii  sur  sim  snjel  IL  y  a  ^eâs  d&.ceot  années  quVm  sfca 
occupe* 


(i)  Tnuttacu  pbilos. ,  tomt.  LVIIT ,  p.  42. 
(a)  NoTft  Act.  Peuop.,  ume  i  »  p.  11»  p.  asi. 


Digitized  by  GoOgl 


D'aiS.TOtftC   H  Jl«  Vft  Bli  4.  9. 

dodAir  Maf^t  4aM       lM«  «m  dooiw  Woodwmrdl 

xnomtnienx,  démvarts^  «k  1 7o5 ,  à  jdSboiiy^  teB  kiVbui'dlff- 
An§feterre,  aujonrdlmi  dans  l'Etat  de  Iféw^T^rck^  prèg  du 
la  rivière  d'Nudson.  U  les  croyoit  des  os  de  géant ,  et  propres 

à  confirmer  ce  que  dit  la  Genèse  d'anciennes  races  d'hommes 
gigaDte.srjues.  Il  païuit  néanniunis  que  cette  auuonce  ae  Ht 
pas  grand  eilet,  et  que  l'on  ouiilia  encore  ces  oe  pendant  près 
de  trente  ans. 

En  1739,  im  officier  français  nomme  //onya?/^^/ ,  naviguant 
dans  F  Ohio  pour  se  rendre  sur  le  Mississipi ,  quelque  sau- 
vages de-sa  troupe  trouvèrent,  à  peu  de  distance  de  ce  fleuve, 
sur  le  bord  d'anmaraiSi  dss  os ,  des  machelières  et  des  dé- 
ftnsestcet  offidarrappoorta,  Taimée  d'après,  an  fémur >  une 
•KtrMlé  dft  défense  et  troisinâdbfllièras,  èParia,  aoo»  las 
cimservoQS  enoava.  Ce  sont  les  premiars  morceaux  de  cet  an». 
laaL  qn'cp  ait  vus  en  Enmpe^  al  c^ast  d'apiès  le  lien  où  ils  ont 

loi  ft  donné  géBérdmem  las  noiiis  d'tfnt* 
mal^  ^^éjphma  al  da  mm/mauA  ée  tOkhf  qooiqp^îl  y  ait 
da  MO»  éÊOâkim  dtÊtârm  endroits,  oonmo  nons  Palkm» 
▼oir 

he  tiam  et  la  définse  farmt  dédarés  par  DanBenton  ap* 
parlenir  à  F^A^Am,  et  les  nlididîères,  tont^ 

niédûures  et  qui  étoieBl  i  six  pointes,  à  fhippopoiam^,  t  Car 

»  on  ne  peut  guère  soupçonner  (  a)oatoit-il  )  que  ces  dmit 

»  aient  été  tirées  de  la  même  tête  wec  la  défense,  ou 
n  fjtteUf^s  ttient  fait  partie  d  un  même  squelette  avec  le  fé^ 
7)  mur  dont  il  s  agit  ici  j  en  le  supposant^  il  faudrait  aussi 
»  supposer  un  animai  incoam  f  auroit  des  défenses 
8  36 
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]»  4eiMMë$  à  ceUes  de  téUphani ,  e I  ifeitl»  ino&wvi 
v  \f«in2lei£Z0^.d  die  Ihippcipetmne  (i).  »  H  atoit 

taillë  encore  davantage  les  nnsoiis  qa'R  croyoit  avoir  de  na 
poÎDt  admettre  un  tel  animal  dana  m  Mémoire  In  à  FAcadé- 
mie' le  38  aoAt  1761. 

'    Cependant  cette  opinion  eiistoit  déjà  chez  plufiieurs 

sonnes. 

*  Lii  autre  officier  français  nommé  F  abri  a  voit  annoncé  à 
Bufîon  ,  des  1748 ,  que  les  sauvages  regartloient  ces  ossemens 
épars  en  divers  endroits  du  Canada  et  de  la  Louisiane ,  comme 
provenant  d'uu  animal  particulier  lis  nommoient  le  père 
aux  bœufs  (9). 

■  Les  grosses  dents  à  8  et  10  points,  qu'on  ne  ponvoit  rai- 
sonnablement confondre  avec  celles  de  rhippopotame ,  étoient 
déjà  connoes.  Guettard,  dans  les  Mémoires,  de  l'Âcadémie 
pom*  1751,  en  avoitûiit graver  une,  trouvée  avec  d'Aitres  oa 
dans  im  marais  qui  oecnpoit  le  fond  d'un  cnl-de-sac ,  entre 
denz  montagnes,  et  aans  doute  Tniie  de  celles qa^avoientiap- 
portées  Longuèil  et  ses  compagpMMis. 

•Les  Angjbis,  -materes-vaconnas  da  CSanada  par  la  paîz  d» 
S763,  ne  tardèrent  point  à  donnerl  ces  rechûreiliës  «ne  nou- 
velle activité.  Le  géographe  ÔeoF^  Croghan  troova  en  176$ 
Ibeaucoop  de  ces  os  à  4  milles  an  snd-est  des  bords  derOÂM», 
dails  le  pays  avjonrdlim  ndmmé  Kenimck&y^  snr  un  liane 
tfievé,  toojcto»le  long  it%ak  grand  mAtals  salé,  et  probable^ 
ment  la  méms  qefavoioit  viûlié  les  compagnons  de  JLpngueU^ 


fi)  T?i?f.  Tial.,"XI,  (lescr.  <Iu cab. clu  roi ,  RQQÇKV* 
(3)  fiolif. ,  Epo^pe»  de  k  asU  No|è  joit*  9> 
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les  deilts  à  toberàdes  et  lee  àituBtêM  y  ëtôîént  pélMiéle,8aii8 
,  avcmie  mftcli^ère  d'éléphant  :  l'idée  d'un  animal  particulier 
se  confirinoit  donc  de  plus  eu  plus. 

Ce  M.  Croghan  envoya  en  i^Gj  plusieurs  caisses  de  ces 
niorceaux  à  Londres,  soità  lord^/ie/Aw/7ie,'soit  à  1  ranklin ,  soit 
àtiaulres,et  <rc>//;7/j>rj;!  en  fît  passer  une  grosse  dent  à  Buffon[i\ 
et  publia  sur  ie  tout  une  notice  dans  le  volume  des  '£ran^ 
actions,  kl  atlribuoît  encore  les  deieuses  à  l'éléphant. 

Dans  le  nombre  des  pièces  envoyées  par  Croghan  étoit 
une  demi-mâchoire  inférieure,  aujourd'hui  déposée  au  Muséum 
britannique  :  c'est  celle  que  décrivU  fViUiam  Hunter  daiu»lef 
TransacUtms  philosophiques 'fcmx'fil^Ji^^y  II  s'en  servit  poor 
démootrer  que  l'animal  en  question ,  toot'en  difiërant  sensi- 
blement de  l'éléphant, n'aroit  rien  de  Goaminn  avec  Fhippo- 
poteme^ettl  loi  attribiui  pontiTemeot  les  défenses  trouvées 
avec  oes  dents.  Mais  Boflbn  ne  parollpas  avoir  connu  ce  Mé^ 
voire,  et  n'en  îêSx  nnlle  nientîon  dans  ses  Epoques  âe  la  no- 
Ittre^  imprimées  j  comme  on  sait,  en  1775.  H  yfitconnollre>  le 
premier ,  que  œs  mêmes  dsntsà  hait  et  dix  pointes  se  trouvent 
anssi  dens  l'aDcien  CSpotinent  S  en  publia  nne,  pL  I  et  II ,  que 
loi  KVOÎfc  donnée  le  comte  ^  Ver^ermes  eii  1770,  et  qu'oïl 
«voit  déconverte  dans  la  peàie  TarUtrie  en  disant  nn  fomë: 
C't'sl  une  des  plus  grosses  que  Ton  ait  jamais  eues  :  elle  pèse 
onze  livrer  quatre  ouces.  Line  seconde,  rapportée  de  Sibérie 
par  l'abbé  Chappe  ^  fut  représentée  pt  IILjNous  conservons 
l'une  et  l'autre  dans  ce  Muséum,  ^  ' 


(i)  Epoque»  de  U  nature ,  pl.  FV  «I T* 
^i)X«««  LYiU,  cité  (Iw  hMti 
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PaUoâ  annonça  k  méma  didift|en  1777  ^piNir  tes  dento  i 
sîxpoiBtes.Ilenfitgraw  ane fort  osée  dâa  mont»  Oiinrif  (i)* 

A  cette  même  époque  et  dans  ce  mémo  Tohanef  p.  219, 
Camper  montra  do  nonwa  qoo  l'animal  ans  greases  dents 
avoit  de  plus  grandes  anak^es  avec  Félëpliani  qnTavoe  Vhip- 
popotame ,  et  qn'il  ëtoit  fi>rt  probable  ^11  a?oil  miotrempe^ 
dans  aucun  cas  il  ne  pouvoit  être  considéré  comme  Car- 
nivore. C  eloit  un  grand  pas  de  fait  dans  la  connoissance  Je 
notre  animal  j.  laaià  le  grand  auatoaiuite  à  (^tu  uu  le  devait  eo 
ût  ])ientùt  un  rétrograde. 

Un  morceatt  considérable  du  crâne  et  quelques  autres  os 
aboient  été  trou^vés  en  1780  par  le  docteur  Bro-wn  ,  et  ex- 
posés à  la  curiosité  jjubliqiie  dans  la  galerie  de  peinture  de 
M.  Charles  Willson  Pealc^  à  Pliiladelpliie,  où  ils  donnèrent 
à  ce  dernier  Tidée  da  beau  Mofiouii  d'HiiiQijne  t^Mm^He  ^'il 
a  formé  depuis  (aj.  '       '  ,  •. 

M.  MichaëUs,  profiatteur  à  Mnpnrg»  s'étaot  procuré  des 
dessins  de  grandeur  naturelle  de  ces  os,  les  fît  veir  à  Cmn^er^  - 
-  atcdoMprenantkpartiedapalaiao&lasdanisaesnppvodienty 
ponr  k  pmn  antérioaroy  rei^rda  ks  apopl^aei  pté^goides 
comme  des^  os  înf armaTiHaket ,  et  no  inmva^par  ronnéqtiom 
auGono  place  poor  des  ddftns^  Il  déckra-  done  e»  1788, 
iVÎM^.  AcL,  tomo  n,  p.  2%  ataBÎv.«i|a1I  sîëtoîttimnpé;  que 
l'aBunal  de  TObio  avoit  k  mnsaaiL  points  et  sane  définssa; 
qa*il  ne  reaiembloît  pas  k  TélépHant ,  et  ^oo  bModme  ne  sa- 
Yoit  plus  que  penser  de  sa  yrak  nature. 


(1)  Acte  fttrapb ,  1777 ,  iptfW       aiS,  tiklX, 

(a)  Yoyesl'EpUredeAfMfcwMlrPMl»  k«ifbe,a»lMi  ïkSHifwUklom 
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Il  par  oit  que  M.  Michaëlis  a^it  aussi  ayancé  ce{t€  opinion 
dans  deux  écrits  que  je  n'ai  pu  me  procurer  ,  mais  qui  sont 
insères  dans  ie  Ala^asia  de  Gœttiagen^  pour  les  sciences  et  la 
littérature,  5.'  auuée  ,6.*  cahier  y  el4«*  aunée,  2.*  caliier. 

M,  Autemieth  ^  professeur  de  Tubingen,  ayant  fru  la  com- 
plaisance de  m'envoyer  d<\s  copies  de  ces  mêmes  dessins,  me 
les  expliqua  tout  autrement  et  suivant  leur  véritable  sîtoatioR'^ 
.  mais  malgré  tout  mon  respect  pôor  les  lumières  de  ce  savaâat , 
anrec  Keqml  je  auis  iié  d'ane  véritable  amtiié  depuis  xùb.  frt^ 
mièn»  jvnMise,  raucorké'de  Fiam  Cmnpar  ëcok  Ait»  pw 
laisser  encore  des  doutes. 

•  Je  m'adressai  an  fils  de  oe  oélàbre  matonuste ,  M.  Adnm 
Camper  j  qôi  éloil  d'aolaiifc  phu  eo  état  d'téclaireir  )a  qneatwtt, 
^em  3]âilrepèreatoit«oqiiie,pett  detemptaraiisa  mort, 
le  mànam  wàâm  qfà  «roii  eervi  dforijgiial  «a  diatmo^Ganfle 
^^«oatFembama. 

Ce  fiaveail  reipeetableaoatîiii  dfabord  TopinieB.  de  eon  père 
avec  «n  sèle  lÀn  natorel  poor  la  mémoire  d^nii  et  grand 
homme;  mais  après  de  nouvelles  objections  de  ma 'part  dt 
un  nouvel  examen  de  la  sienne,  il  m'écrivit  enfin ,  le  i4  ji«u 
1800  :«  Le  résultai  de  mes  recherches  sur  l'inconnu  de  l'Ohio 
w  n'est  pas  conforme  à  ce  que  j  eu  avois  promis  dans  ma  pré- 
»  cédenre;  le  morceau  en  question  n'est  pas  le  fra^jnent  an-- 
j»  térieur ,  mais  le  postérieur  des  mâchoires.  »  Et  il  me  dé- 
montra cette  proposition  par  une  foule  de  raisons  nouvelles 
et  déUcàte»}  ftmdées  sur  les  connoissances  étendues  d'anatomie 
comparée,  ^il  a  aeqtiïsas  «après  de  Jfuii  des  pins  gMods 
mitres  que  cette  scisnœ  ait  eos. 

H  Admn  Cémtp^t  %,  tmé^  oiipW  ds  cette  4îMRwm, 

•  ■■*,.» 
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"dans  la  Description  anatotnifjue  d'un  éléplmnt  mdle,  par  5oa 
père,  qii'i!  a  publiée  on  1802,  p.  22. 

Mais  pciidaut  que  nous  travaillions  ainsi  en  Europe  sur 
quelques  fragmens  de  cet  animal,  M.  Peale  continu  oit  à  en 
recueillir  les  os,  et  il  avoit  été  assez  heureux  pour  en  obtenir 
deux  squelettes  presque,  complets  qui  ont  décMié  la  question 
pour  tonjours/ 

Ceat  an  printemps  de  •  1801  qu'il  apprit  qu'on  yenoit  ^ 
trouver ,  FautoiiiDe  précédent ,  plusieurs  grands  osMineiiS  eu 
Creofiant  une  niarnière,  dans  le  voisinage  de  iVtfWÂw^,  sur  la 
mière  d'Hudson,  dana  TEtat  de  N&w-'Ywk  et  k  floiiaote- 
mç^  milles  de  la  e*pita)e.  U  reodit  àoaaitdt  avise  ses  fils^ 
et  ayant  troa^é  une  partie  considérable  dn  aquelette  clies  le 
fermier  qui  Tavoit  tiré  de  U  terre,  il  Taeqnit  et  fenvoya  à 
Fliiladelphie^  IL  y  avoit  iui  crâne  trèis-endommagé  .daaa  sa 
partie  supérieure  :  la  mâchoire  inférieure  avoit  été  briaée, 
IcéMéfenaes  mutilées'  par  la  tnalàdresse  ët  la  précipitation  des 
ouvriers.  II  fallat  attendre  la  fin  de  la  récolte  pour  continuer 
les  recherches.  (Ja  les  reprit  donc  eu  autoiime  :  la  fosse  lut 
vidée  de  l'eau  qui  s'en  étoit  emparée  j  des  jjompes  y  furent 
entretenues  pour  la  débarrasser  de  celle  qui  y  aliuudoit  à 
mesure  que  l'on  avançoit  ;  aucuns  frais  ne  fuient  épargnés  : 
maisaprèsplusieur  s^t  riiainesde  travail  et  la  découverte  de  toutes 
les  vertèbres  du  cou ,  de  plusieurs  de  celles  du  dos ,  des  deux 
omoplates  ,  des  deux  humérus,  radius  et  cubitus,  d'un  fémur, 
d'un  tibia  et  d'un  péroné,  d'un  bassin  mnliié  et  .de  «^elques 
petits  os  de^  pieds  qui  se  trouvèrant  tpus  enU'e  6, et  7  pieds 
de  profondeur,  il  en  manquoit  encore  plusieurs  4^  plfu»  io|i* 
porUiMf  comme  la  inàchoire  inférieu^<»,  e|^ 

Poortàçlier  delesoMeniriM.  i'^e/Sraerendilè  we  millei 
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de  là ,  vers  un  petil  marais  ci  où  i  un  avoit  tiré  quelques  cètes 
huit  ans  auparavant.  Il  y  fit  encore  travniller  quinze  jours, 
et  recueillit  diverses  pièces,  mais  non  telles  qui  lui  m  nquoient. 

li  se  retiroit  .  désespéraiit  ])i ('S([ue  <ie  réussir,  lorsqu'à} ant 
passé  le  TVallkill ,  il  rencontra  un  fermier  qui  avoit  trouvé 
/quelques  os  trois  an^  auparavant ,  et  qui  le  cooduisit  sur  le 
lieu  de  sa. découverte.  Cëtoît  encore  iià  inarais  à  vingt  milles 
à  l'ouest  de  la  rivière  d'Hudson. 

Après  plusieurs  jours  d'un  n ouTean  travail  ^  Il  eut  le  bonheur 
d'y  déterrer  ime  mâchoire  inférieure  complète,  accoiapagaëe  de 
pfaisiieurs  os  pffîadpaux^  rapportaBt  doiîc  comme  en  triomplie 
les  précieux  fi*nhs  de  cette  pénible  campagnè  de  tifoîs  inqîs  j 
Û  en  forma  deu  sqodeltM  copiant  artificiellement  sur  les 
os  de  Ton  ceni.  qui  Bianqooient  an  cdié  opposé.  - 

On  peutidire  nuûntcnant  que,  d^Apiès  ce-  travuly FosCéo- 
logm  die  ce  grand  animal  est  eniièremeiit  -comné,  -sii'oA  en 
«soepte  senfement  la  partie  supérieure  dnicrinu^ 

Le  plus  compkt  de  ces  deux  squelettes  "eet  placé  dans  le 
Muséum  de  M.  Peale  à  PhUaâaîphie  ;  l'autre  a  été  apporté 
par  l'un  Je  ses  (ils ,  M.  Rembrandt  Peale ,  à  Londres ^  où  on  le 
iait  \  (iir  publiquement.  M.  liembrandt  Peale  a  en  donné  une 
descriplioii  i£u  ù  a  bien  voulu  m'adresser ,  etdont  j'ai  tiré  le  récit 
précèdent  des  travaux  de  son  père  :  j'en  profiterai  encore  beau- 
coup par  îa  suite  (1).  :    '        '  -t  j  ^ 

On  a  donne  dans  divers  journaux  anglais,  français  et  alle- 
mands, des  notices,  soit  du  squelette,  soit  de  ces  deux  bro- 


(1)  Account  of  ti*«  Skelelon  of  the  mammouth  ^  etc,  Londres  iBÔa  in-4*<*»  et 
4'iiMédiUon  fort  ««smeirtée  ;  «t  BittoriCél  DitpOiU^  on  Oé  'JSTélfîMouth  .'ibl 


cbùres  (i)  ;  et  c*cpt  vam  ee  squelelito  qa'a  été  fait  Far^ 

tide  inséré  p«F  Bl  j>oim?rer,  dans  le  IV.*  tom  des  Nùwwmx 

Ce  que  je  vais  en 'dire  mot-méme  ert  pria-  dt  diffiSrens  ma- 
tériaux. Nous  ne  possédons  en  ce  Mnséum  que  le  fiknur  rap- 
porté par  Longu^il  ,  J>eaucoiip  de  dents  de  toutes  les  sortes, 
deux  défenses ,  et  une  demi-mâchoire  inférieure  assez  mutilée. 
Je  dois  à  la  complaisance  de  MM.  Michaëlis  et  fViedeniann 
les  mêmes  dessins  de  grandeurnatureUe,  comnuiniques  autrefois 
à  Camper  y  ei  je  les  ait  tou6  fait  graver ,  réduits  au  cinquième. 
M.  Adrien  Camper ,  devenu  propriétaire  des  pièces  d'après  les- 
quelles ces  dessins  ont  été  laits  ,  m'en  a  envoyé  les  mesures  et 
les  descriptions.  Enfin ,  M.  £çerard  Home  ^  célèbre  anatomisle 
anglais^  a  bien  voulu  me  faire  faire  resquisse  du  squ^ette  que 
l'on  montre  à  Xjundraaj  ja  l'ai  fiût  graver  pl.  V.  Ces  secours, 
{oinis  aux  renseignemeos  et  aui  figures  déjà  publiées  par 
d'autres,  et  que  j'ai  cités  précédemment,  m*ont  mis  en  état  du 
donner  de  ranimai  une  idée  euffisaotSy  et  de  déterminer  sa 
taille  et  tous,  sas  earaetères. 

h9  dépd( leptua  cémurèdesos  du  roaàbdoute,  celui qo^ont 
ràîié  Zttmgtmlf  Cnghan  ettant  d'antm,  oehii  qui  Jui  a  làît 
doBuar  le  nom  Stmiaiml  de  fÛkm^  porte  lui^niiéma  ocini  dm 
big-bone^tnckf  on  §rrai''^ont4ick. 

Il  est  i  la  gauche  et  au  sud-est  de  f  OAio,  à  c^uatre  milieu 
dn-flewat  trentew  teilles  au-dessus  de  l'emboudinve  de  lu 


(i)  Tojec  Gâtait»  univêrselle  UtUrair»  de  HalU,  avril  iSnlt***  m  ,    S«  • 

8t  âiters  numéros  da  Magasin  de  Fhysii^iie  du  M.  Voigt.Yojvt  atnsi  dUttlIa 
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rîvîère  de  Kentockey  (i),  presque  vis-à-vis  celle  de  la  rivière 
dite  la  Grande  Miamis,  Cestun  lieu  en  foncé  entre  des  collines, 
eccapé  par  un  marais  d'eau  saice ,  dont  le  fond  est  d'une  vase 
noire  et  puante.  Les  os  se  trouvent  dans  la  vase  et  dans  les 
bords  du  marais  >  au  plus  à  quatre  pieds  de  profondeur  , 
suivant  le  rapport  que  nous  en  a  fait  le  géoérai  Coliaud  qui 
ayoit  été  sur  les  lieux. 

Mais,  comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  il  y  a  des  08,  non-sen- 
lemeut  en  d'autres  endroits  des  rives  de  ï  Ohio ,  maïs  par  toute 
Fiiinériqne  Septentrionale. 

On  lit  dans  le  Jounutt  de  Physique  et  de  Médecine  dè 
PhSadeiphiej  publié  par  le  sarant  docteur  Bartonj  I.*^  partie  y 
p.  i54  et  SUIT.,  une  relation  détaillée  de  cinq  squelettes  pr^ 
que  entiers,  trouvés* en  1762  par  des  ssaydiges  shawanaiSf 
beaucoup  plus  baut,  k  trois  milles  de  la  rive  gauche  de FObio, 
comme  à  l'ordinaire ,  dans  un  lieu  salé  et  humide ,  mais  à  peu 
près  uni  jusqu'à  une  très-grande  distance  :  une  mâchelièrc  et 
un  fragment  de  défense  en  avoient  été  portés  au  fort  Pitt. 

M.  le  baron  de  Bock  d'Ansbach  ,  dans  un  Mémoire 
adressé  il  y  a  quelques  années  à  l'Institut,  donne  la  iL  sci  ip- 
tien  d  une  dent  Irouvéo  sur  la  rive  droite  de  1  (  )hio,  entre  les 
deux  rivières  de  Miamis ,  par  M.  Craegh ,  major  d'artillerie 
an  servicèdes  Etats-Unis.  Elle  a  passé  du  cahinetde  ^ï,Scfwne' 
deljàaoB  celui  de  M.  £bel  à  Hanovre  j  et  c  est  la  même  dont 
parle  Merck  (  3  *  lettre,  p.  a8 ,  note  ). 

Le  général  CoUaud  assuroit  en  avoir  vu  près  de  la  rivière 
dies  Grands' Osages  qui  se  jette*  dans  le  iliiMOiiri,  peu  an^ 


(1)  roîney ,  TiUem     cfimt  et  da  toi ds»StalB-l^ d'AnfaiqM,  I,p.  io«, 
a  37 


dessus  de  son  coiilluent  avec  le  Âltssissipi.  Ils  y  sout  dau* 
des  foudnères  semblables  à  celles  tic  Grcdt-boiie-lick. 

M.  Smith Barton  ^  prolesseur  à  l'université  de  Peiib)  Ivanie , 
cl  l'un  (les  hommes  qui  ont  le  mieux  mei  ile  du  Nouveau- 
Monde,  en  y  propageant  les  counoissauces  utiles^  Yienl  de 
m  adresser  une  cooârmalion  de  ce  témoignage. 

11  m'écrit  «  qu'un  voyageur  intelligent  a  vu,  dans  un 
»  droit  particulier^  près  4e  la  rivière  des  Indiens Osaabs,  des 
«  mUliers  dossemens  de  cet  animal,  et  qu*Ujr  «  recueiUif 
n  entÊ* autres^  éUx^sept défenses ^dùntquelqueS'^unesavoieÊU 
pieds  de  Umg.  et  un  pied  de  diamètre  :  mais  la  pbt^ 
y  part  de  cesses  étaient  dans  mgrand  état  de  déeampo^ 
»  jâûm.  (i)» 

Bl  Barton  a  niéme  ea  la  compUManoe  de  m'en  enroyer  jkd»  • 
laolaîre.  " 

M.  Jeffersan ,  4aDS  ses  OhserwiHons  sur  la  Vtrgjkda 
(  trad.  fr.,  p.  loi  ),  rapporte  qu^un  M.  Stanley-,  emmené  par 

les  sauvages  à  l'ouef-t  tlu  J/oioMri,  en  vit  de  graiicU  Jépôls  sur 
les  bords  d'une  l  ivn  le  qui  couloit  elle-même  vers  l'ouest.  Sui- 
vant le  même  auteur,  on  en  a  trouvé  sur  la  branche  de  la 
Tenncsic  ^  nommée  T'ford- liais  toi  i .  d«  i  rit  i  c  les  AUri^minYS  du 
la  Candine,  par  36"  degrés  de  latitude  uord^  au^i  dans  des 
marais  salés. 

C'étoit,à  cette  ^oqae,  le  lieu  le  plus  méridional  où  Toiien 
ait  eu  connoissance  ;  mais  M.  fVilUam  .Dunbar  annODce 
^os  le  y  1/  volume  des  TnanSacUens  de  la  Société  amén" 
eaène^  p.  i^o^  et  55^  qa*ii  a'en.  ept  trouté  en  ^tre'  on  cîoq 
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droits  liiliei  cii^  de  la  Louisiane^  à  l'ouest  du  MUsisspi^m^ 
toujours  dans  6es  alliivions. 

Quant  au  nurti,  M.  A//i/f/i^<ïrto/i  m'écrit  qu'on  n'en  a  point 
déterré  jusqu'à  présent  plu»  liant  que  le  43.**  degré  ^  da  côté 
da  lac  Erié.  ^  , 

Ce  même  savant  me  donaedes  détails  extrêmement  précieux 
enr  une  décoaverte  récente,  fidte  dans  le  comté  de  fVithe  m 
Virginie^  à  l'ouest  des  trois  grandes  chaînes  et  près  da  comté 
db  Green'^Brrard  ak  se  sont  trouvés  ks  os*  du  mtgalhe^ 

M.  JBMon  cmi  repaliifr*méme  la  rdatioa  datéede  fTHlian' 
kung  en  Viff^té» «  le  6  octobre  i8o5,  de  M.  XEvéqu/s  Madis- 
4on ,  principal  dn  ool^ge  de  GuiUaume  et  Marie  en  VirgiiUe^ 
et  Pnn  des  hommes  les  pins  écUJrés  des  Ëtats^Jal s. 

M.  PiehoH ,  ci-devant  consol  général  aux  Etats-Unis ,  avoit 
bien  v  oulu  me  douuer  aussi  uue  uotice  de  cette  même  décou- 
verte. 

A  ciuq  pieds  et  demi  sous  terre ,  sur  un  hanc  de  pierre 
calcaire ,  reposoient  assez  d'u6  j>uur  ([U  on  e^spère  d'en  pou-< 
voir  recoosuwe  le  squelette,  jjao  des  dçot»  pesoit  dif-sçpt 
livres. 

Mai^oè  qoirend  celle  déconverte  uaiqi^epai'mt  les  autres, 
c^esi  i{n'on  recueillit  au  milieu  des  os  une  ma^seà  demi-hroyée 
de  pctHes  brandbes,  degramens ,  de  f«nilles,pi|raii  lesqoeUeson 
cnitrecouioltresurloutnneespèoedemeatieaiîore  aujourd'hui  . 
commune  en  Virginie ,  et  qne  le  tont  parat  enveloppé  dans 
une  sorte  de  sac,  que  l*on  regarda  comme  Testomac  de  rani- 
iïitX  •  en  iSMirie  qu'on  ne  douta  pont  que*  ce  ne  fessent  les  ms'* 
tières  mêmes  que' cet  indiyidn  Ayojt  dévorées, 

3,  V  . 
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'  Le  fond  de  tonte  cette  coatrëe  est  une  pierre  calcaire  pleine 
d'impresdioiis  de  coquillages;  les  cavernes  y  donnent  beaucoup 
de  nitre  et  de  sulfate  de  soude  et  de  magnésie.  On  a  trouvé 
depuis  [>eu  du  sulfate  de  barite|  et  U  y  a  diiïéreutes  sources 

minérales  (ij. 

Il  ne  manque  pas  non  plus  de  ces  os  en  deçà  des  trois  grandes 
chaînes  des  Allegânnjs^àes  North-Mountains  et  des  Monta^ 
gneS'Bleues.  Sans^arlcr  des  grandsdépôtsdela  vallée  de  rifii-  ' 
^son ,  qae  nous  avons  indiqués  plus  haut  et  où  M,  Peale  a  rai» 
6eiiiblé8e8deazsgiielettes»M.^ii/e?inelA  m'écrit  qu'iiyenadaiit 
plosiears  desparties  antérienres  de  la  PenâjrbNmie  ;  et  je  vois 
par  imelettre  de  /.  Dn^Um  de  Gliarle»-Towii  à  mt  John  Sà^ 
clair ,  dont  milordcomieâ^  Buchan  a  bien  TiNihtiiie  conimiiiit< 
^per  un  eitrait ,  qu'il  y  en  a  aussi  ;  deméme  qnedes  osd^ëlcjnftanf 
on  vnd  numamu^^  dans  les  partieé  antérîenres  de  la  €0^ 
ràiUne, 

Tje  ssTant  naturaliste  M.  Bosc  a  été  témoin  ^imo  décou- 
verte de  cinq  mâcbclières  en  parties  décomposées  ,  faite  en 
creusant  le  canal  de  Caroline ,  à  quinze  milles  de  CliarleS" 
Xo-wn ,  dans  du  sable  pur ,  à  3  pieds  de  profondeur. 

Enfin  M.  Barton  m'écrit  qu'on  en  a  trouvé  récemment  dans 
l'Etat  de  Ne\v-Jersej  ^  à  quelques  milles  de  PhiUidelphie. 

Je  n'en  ai  vu  encore  aucun  morceau  de  l'Amérique  Méri- 
dionale :  toutes  les  dents  apportées  du  Pérou  pai-  Dombey  ^ 
et  M.  de  HumbMt^  ainsi  que  de  Tierra  firme  pai*  ce  demieri 
sont  d'une  autre  espèce,  qnoiqœ  du  aoéme  genre,  aûw  qoo 


(1)  Vxtnitdte  IsMn  de  M.  MA  Burtom^  dtKt  ^  Madelpluc  le  14 
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ttonle  TerronsbieinAt  Je  soupçonne  bien  que  celles  dn  JBrésU 
et  de  Lkna,  mentionnées  par  ff^Uiiom  Htmter  (  Trans.  pitii. 
LiVin ,  p.  4®  )  ?  sont  dans  le  même  cas.  Quant  à  Tancien 
contiDeiit,^!  l'un  excepic  lus  trois  dents  <]■  l'allas  ^  de  Y  abbé 
Chappe  et  de  Vergemies  ^  citées  ci-dea6as  cl  appartenant  vé- 
ritablement à  la  même  espèce  que  celles  de  l' OJiio  ,  toutes 
celles  dont  j'ai  eu  connoissance  sont  encore  d'espèces  difîërenles. 

Ainsi ,  autant  qu'on  les  connoît,  It  s  os  de  ce  grand  animal, 
très-communs  dans  l'Amérique  Septentrionale  ,  sont  rares 
pertont  aiUeors  ;  mais  partent  où  on  les  trouve,  ib  ne  sont 
peu  de  profondeur;  et  cependant  en  générai  ils  ne  sont 
pas  beaucoup  décomposés. 

Ua  ne  sont  pas  non  plus  ronlés,  et  ofiBrent,- comme  presqoe 
tous  les  os  fossiles,  la  preuve  qu'ils  sont  aux  lieux  oà  on  les 
troiiye,  à  peu  pris  depnis  Tépoque  de  la  mort  de  l'aimnaL 

Ceux  de  larivîère  des  Grands  Osages^dont  fai  parlé  ci* 
deaiDfl,  avoient  qudqne  chose  de  particDiier  dans  leur  poei- 
'  tion  :  c^est  qu'ils  étoient  presque  tons  dans  une  situation 
wticaloy  comme  si  les  animaux  Vétoient  simplement  enfoi»> 
cés  dans  la  Tase.  . 

Les  substances  fermgineoses  dont  ib  sont  teints  on  péné* 
très  sont  la  principale  preuve  de  leur  long  séjoui*  dans  l  in  té- 
rieur  de  la  teirc. 

I)cs  indices  d  un  séjour  ou  d'un  passage  de  la  mer  sur  eux 
paroissent  être  plus  raies  qiie  dans  les  os  d'éléphans.  Je  n'ai 
point  vu  de  restes  ilo  cu((Uillcs  on  de  ^oophytes  sur  les  os  de 
grands  mastodontes  que  j'ai  examinés,  et  je  ne  trouve  dans 
aucune  relation  qu  il  y  en  ait  eu  dans  les  lits  d'où  ils  ont  été 
tirés  ;  circonstance  d'autant  plus  singulière,  qu'on  devroit  être 
tenlé  de  considérer  c^  marais  salaas  où  l^on  en  trouve  le 


plus,  .cdmine  les  restes  dW  liquide  plus  étendu  qoi  annik 
détruit  ces  aiûnmui, 

M.  Barton  pense,  qiia  ces  eaui  salées  ont  csontrilmé  k  h 
belle  conservatîoii  de  cette  sorte- de  fossiles.  H  a  même  re-, 
cueilli  dans  la  leltre  qu'il  a  bien  voulu  m'écrire  à  ce  sujet 
deux  léuioigiiages  ([ui  paroissent  prouver  qu'où  en  a  de  temps 
en  temps  déterré  des  parties  molles  encore  reconnoiiisables; 
ce  qui,  à  cause  de  la  chaleur  tin  climat,  est  Inaïuoup  plus 
éfoitîinnt  que  {)our  les  numirmtuths  ou.  vraii  éiepluiiisJossUeS 
et  les  rhinocéros  du  ntu  d  de  la  Sibérie. 

Les  sauvages  qui  en  virent  cinq  squelettes  en  1 76a ,  rap- 
portèrent qu'une  des  têtes  avoit  eucore  «.  iiit  Am^  nez,  sous. 
9  lequel  étoù  la  bouche  ».  M.  Barùm  pense  qne  ce  hrtg  tieg 
n'ëtoit  antre  chose  que  la  trompe. 

jK^i^,  en  parlant  d'un  grand  squelette  qu'il  crojoit  d'élé- 
phant^ Selon  les  idées  de'son  temps,  «t  qui  Ivt découvert  par 
1m  sauvage^  dans  nn  marais  du  pays  des  iZAûiow,  dit  que  la 
i>  forme  du  bec  était  encore  reconmMsMe^  quoique  à  moL  " 
»  tié  décomposée  ».  Il  y  a  grande  apparence,  k  ce  que  eroîl 
M.  Barton^  qu'il  s'agit  encore  ici  an  moins  de  la  racine  de  U  . 
trompe,      .  , 

Ces  denx  faits  rendroîent  assez  waisembfable-rnpînioa  que 
les  parties  de  plantes  triturées,  trouvées  auprès  do  squelette 
du  comté  de  /fj  îày  éloicnt  eu  etïet  les  matières  qui  remplis- 
soient  restoniac  de  riiulivi<lu  dont  ce  squelette  venoit. 

Ou  montre  en  ce  m  )meiit  à  Paris  une  pièce  (|ui,  si  elle 
i^toit  snlhsaiiHMenr  anilieutique ,  confirmeroit  toutes  les  autres 
et  lèroit  presque  douter  qiic  I  espèce  iùl  clciute,  (rest  une 
Hemelle  avec  ses  cinq  ongles.  Le  propriétaire  assure  la  tenir  d'un 
Meûcain,  qui  lui  a  dit  fuToir  aclifitée «des sauvages  de  l'ooest 
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du  Missouri,  lesquels  i'avoient  trouvée  dans  lue  caverne  avec 
une  dent  Mais  cette  semelle  est  ai  fraicfae^  elle  paroit  si  mani  fes-  • 
temrat  aToir  été  enlevée  aapied  avec  un  instrument  tranchant  ^ 
enfin  elle  ert  si  parfaitement  semblable  à  celle  'd'un  éléphant| 
que  je  ne  puis  m'einpécher  de  soupçonner  quelle  fraude, 
an  moins  dans  le  récit  du  Mexicain. 

On  Imagme  aisément  qn'il  n'a  pas  manqué  dliypotliÂses  sur 
Ferigino  de  ces  os,  ou  sor  les  causes  de  la  destruction  des  ani- 
maux qui  les  opt  produits. 

'  Les  Shavamûê  croyoient  qu'il  existoit  avec  ces  animaox 
des  hommes  d*uue  taille  proportionnée  à  la  leur^  et  que  le 
grand  être  foudroya  les  uns  et  les  autres  (i). 

Ceux  de  Virginie  disent  qu'une  tronpe  de  ces  terribles 
animaux,  détruisant  les  tlaiuis,  les  ijuiiles  et  les  autres  ani- 
maux créés  pour  l'nsagc  des  Indiens^  le  grand  liumme  d'en 
haut  îivoit  pris  son  tonnerre  et  les  avoit  foudioyës  tous , 
excepte  le  plus  gros  mâle,  qui  piésentanl  sa  téte  aux  foudres, 
les  secouoil  à  mesure  qu'ils  tomboient ,  mais  qui  ayant  été  à  la 
fin  blessé  par  le  coté,  se  mit  à  fuir  vers  les  garantis  lacs,  o&  ■ 
il  se  tient  jnscpi'à  ce  jour  (a). 

De  pareils  contes  prouvent  suflisamment  que  ces  Indiens 
n'ont  aucniie  conmoissénce  de  l'existence'  actuelle  de  l'eqpèce 
dans  les  pi^a  qu'ils  parcourent. 

IdÊifutnan^  après  beaucoup  d'autres ,  supposoît  que  c'étoit 
quelque  cUmeé  inoonnti;  mais  c'ést  qu'il  n'en  avoit  vu  que  les* 
doits,  et  qn'Jl  ne  Sivoil  p^înt  que  la  forme  de  ses  pieds  rétute». 
cette  ooB|ecttire; 


rtort,  journal  ctlê  ,  p.  157. 

^ertarif  Ko  les  sur  la  Yirig-i  Ur«d.  lir»  f  p.  90r 
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a88  AISNALES    DU  MUSEUM 

Un  certain  M.  de  la  Coudrenière  ayant  trouvé  dans  mt  - 
I  relalioQ  du  Gi oënland ,  qiie  les  sauvages  de .  ce  pays  préténdeiit 

avoir  nn  aDÎmal  noir  et  velu,  dfl  la  forme  d*nn  ootb,  et  de 
six  brasMS  de  haut,  en  'dérive  non-srafement  le  mastodonte, 
mais  encore  ïél^hantfossih  ou  mammouth  ^  qu'il  coDfoudoit 
avec  lui  (i). 

Cest  probablemeot  aussi  cette  conibsioii  des  deux  espèces 
qui  aura  fait  penser  i  fil  Jêfferson  que  le  centre  de  la.  zone 
glaciale  est  le  heu  oà  le  mammouth  anwe  à  toute  sa  force  ^ 
comme  les  pays  situés  sous  ïéquatewr  sont  les  Ueua:  de  lu 

terre  les  plus  propres  à  nourrir  l'éléphant  (2). 

Nous  commençons,  comuK;  à  noUe  urtlmaiiej  l'examen  des 
os  du  mastodonte  y  par  les  deuts. 

1.°  Zjes  mâcheUères, 

Nous  avons  à  en  déterminer  ia  forme  y  les  différences^  la 
nombre  et  les  successions, 

i*     forme  est  ce  <{ni  a  le  plus  frappé  en  elles. 

Leur  couronne  est  en  général  rectangulaire  »  un  peu  pfaw 
étro'fe  on  arrière  dans  les  postérieures. 

ËUe  n'a  que  deux  substances ,  la  substance  intérieure  dite 
osseuse,  et  rémaiL  Gelû-ci  est  très-épais;  il  n'j  a  point  decé» 
ment  ou  cortical, 

Cest  une.  différence  très-importante  anec  Téléphant,  qui, 
jointe  à  la  fonne ,  rapprodie  le  mastodonte  des  animmi  qui 
cherclient  les  racines,  tds  que  \ hippopotame  et  le  eoekon^ au 


(i)  Journal  de  Physique ,  tome  XDCtP^  369»  . 
(t)  Jtff/trtoa , jabi  w^,  |^  .  . 
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yen  de  le  placer  arec  les  j^unMr^iftores ^teU  qa*e8i  VMphanti 
maî^  pour  tont  le  reste  il  y  a  bu  c  grande  analogie  avec  Véléphant. 

Cette  GtfiirODiie  est  divisée  par  des  sillons  ou  espèces  de  vallées 
l;rèB-oavertes  en  un  certain  nombre  de  collines  transversales, 

et  chaque  coIHne  est  divisée  elle-même  par  une  échancrure 
eu  deui  jgroi^cs  pointas  obi  uses  et  irrégulièi  emeut  conf  ormées 
eu  pyramides  r^uauianguiaires  un  peu  arrondies. 

Celte  couiOïine,  tant  (qu'elle  n'a  pas  été  usée,  est  donc 
héiissée  de  e^i  o'^m  s  jMtifitcs  disposées  par  paires. 

IJ  y  a  tiejà  ijieri  loin  de  là  aux  deuts  des  carnivores  ,  qnî 
n'offrent  qu'un  tranchant  principal  et  longiludinal ,  divisé  en 
dentelures  comme  celui  d'uoe  scie. 

Au  ibnd  nvéoie,  il  n'y  a  qu'une  dijllérence  de  proportion 
entre  ces  collines  transverses  divisées  en  deux  pointes,  et. les 
petits  mars  transverses  à  tranchant  divisé  en  plu^éors  tiiber<* 
cnles  des  dents  de  réiéphant 

OeiiB>«i  emit  aenlenient  des  colli&es  -plos  nonibveDses,  pins 
élevées  y  plus  minces,  séparées  par  des  vallons  plos  étroits, 
plus  profonds,  et  que  le  cortical  comble  entièrement;. 

Néanmoins  cette  dernière  cirooDStance  est  efloentiellej;  en  ce 
qu'die  iâit  qne  la  çMrenne  de  V^léphiint  est  plate  de  trfes- 
bonne  heure,  tandis  que  eette  da  mèiiodoinki  est  long-temps- 
mammelonnée. 

Le  moêtodmtie  devoit  donc  fiûre  de  ass  dents  le  même 
nsage  que  le  cochon  et  Vhippoptddfme  y  qui  sont  dans  le  mém/e 
cas  qne  lui.  11  devoit  surtout  s'attacher  aux  végétaux  tendres, 
aux  racines,  aux  plaalca  aquatiqucb  j  maui  d  ne  laisoit  |K>iat 
sa  nonnritupe  d'une  proie  vi vante- 
On  en  trouve  In  aucoup  d autres  preuve.»  danfi  .1^  fCSte  de 
9eâ  iormiBâ,:COi]|D|^  i|pns  1^  verrous. 

8.  38 
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.^Puisqu'il  yivoit  en  l^anâè  partie  de  yégétâtiz  >  îl  usoît  ddtie 
ses  (ienls  ^  et  en  eîïet  on  en  trouve  dont  les  pointes  sont  énious- 
sées  ,  (i'autres  où  eljès  sont  usées  jusqu'à  la  base  des  py)rWiSiâes\ 
•  fl^autres^  enfin  ^  où  toutes  ces  Ibawé  soni  rliibSéè  ïïde  ëèûté 
surifaçe  carrée  entourée  d'émait 

Comme  ies  pointes  soai  hi  j[»yrâmid«i  4<^^}&§rbg;Û!iirl8^teôr 
couçe  est  mie  losange. 

tjes  dents  il  ^femi  usées  offineni  donc  sàr  léàr  ^lirïlîane 
des  i^i^ées.Uransvehialesi  de^enk  losanges  clûicuhél 

racraes  àe  ces  îâfènU  ne  se  formëolty'coirifiàiè  tôiife^  les 
autres,  qu'après  la  couronne.  On  né  les  trouve  cdii^tk^ 
que  eiaiiS  des  dents  déjà  au  moins  un  peu  usées. 

li'émail  élaul  très-épais,  le  collet  de  la  dent  est  trcs-renUé. 

On  distingue  les  racnics  de  ce  mastodonte  à  deis  ligneij 
trauverses  enfoncées,  signes  très-marqués  des  aècroiàsetnens 
successifs. 

Les  différences  des  dents  du  ?/iajfoJo;i^d  consistent  sur- 
tout dans  le  nombre  des  pointes^  et  dans  le  rapport  de  la.lonr- 
gueur  à  la  larf^eur. 

Ten  connois  de  truis  sortes  r 

De  presque  carrées,  à  trois  paires  de  pointes^ 

De  rectangulaires,  à  8  pointes, 

^t  d'autres  encore  plus  longues,,  à  dix  pointes  et  un  talon: 
înipair. 

Les  premières  '  sont  toa((Mir»  ceîTes  tqt/on  4!ronYe  le  pins 
usées.  Je  n'en  cônnôis  pas  une  '^  ne  le  soit  'à  làoitié,  et 
plusieurs  le  sont  jusqu'au  collet. 

,  lies  dernières,  au  contraire,  Mut  trèsHrarsmiéDtiwSès;,  et  ont 
presque  toujours  leurs  pointes  entières, 

dette  circonstance  indique  tfiwv^pôâMbô.  Jj»  dtnls  à  kûl 


Digitized  by  Google 


I>H1ST01&E      NATURELLE.  Illjt 

•*  '  '  "■ 

pointes  sont  antérieures  et  parouseot  les  premières;  celles  à 

IX ,  Jes  derrières. 

L'ui^(^iel(e  çpDOriiieji  daiis.réIéphant,  les  lames  transverses 
80Dt  toujours  ptus  nombreuses  dans  les  dérnîères  dénts. 

Ënfia ,  robsenration  directe  le  confirmé  encore  mieiix  :  c'est 
dans  cet  ordre  qâ'on  les  a  trouvées  dans  les  'cirânés'  et  lès 
inAclipirtt  ^.«n  çpntenoîent  pfusiètirs.  ^  '  * 

3.^  JÇeitr  nombre  résulté  de'  ce  qui  vient  d'être  dit 

Le  mastodonte  mr^^  m  moius'dfonze  n^liebéres',  ^est4- 
iàit  trois  pûtont ,  sTilles  avoît'toutes  à  k'feis^iiafii'ltf  h'oadke; 


un  même  morceau  avec  les  restes  aune  a  huit  pointes ,  on 
po^rroit  croire  que  ces  deux  sortes  n  étoient  pas  destinées  à 
se  succéder,  ma^s  à  se  répondre,  et  que  les  unes  sont  les  infé- 
rieures et  les  autres  les  supérieures.  Je  n'ai  rien  trouvé  diâùs  la 
ibrochure  lïe  !lVI.  Peale  qui  pût  éclaircir  ce  doute;  mais  il  nie  pa- 
foît  que  la  comparaison  des  inàclioircs  inlcrieùrés  du  Museutn 
britannique  (  Trans.  phiï.  LVÛÏ  ) ,  de  Pliiladcphîc  (  Essais 
de  Qéol  pl.  XIV  ) ,  çt  ,de  Michaëlis  (  notre  pl.  III  ,  Hg.  i ,  'a 
et  3  J»ayec  celle  de  notre  Muséum  (pL  lV,.lig,  i  et  i) ,  donne 
une  solution  satisfaisante.  Les  trois  premières  portent  des  denU 
à  hni^Dointes ,  et  la  quatrième  une  è  diz..Il  faut  l)ien  qué  ces 
deux  sortes  de, dents  se  soient  succédées. 
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Peot-ëtre  y  a-t-il  anssi  dans  la  première  jeunesse  rnie  petite 
deut  à  quatre  pointes  en  avant,  qui  tombe  de  bonne  heure. 
M.  de  Beanvois  rirassiire  qu'un  voit  un  reste  d'alvéole  en 
avant  des  dents  à  six  pointes  d'une  mâchoire  qui  appartient  au 
docteur  Bai  ton.  Mais  je  nui  Jamais  vu  de  ces  dents  à  (^uau  e 
pointes  dans  cette  grande  espèce. 

S)  (  lies  existent ,  il  faudra  encore  ajouter  quatre  mâclieîières 
AU  nombre  total  de  celle  dn  mastodonte  ^  et  il  en  aura  seize. 

Mais,  comme  dans  ï  éléphant^  ces  dmis  ne  sont  jamais  touies 
ensemble  dans  la  bouche. 

l^,^ Leur  succession  se  fait,  comme  dans  V éléphant,  d'avant 
en  arrière.  Quand  la  dernière  commence  à  poindre ,  celle  de 
devant  est  usée  et  prête  à  tomber.  Il  ne  panrtC  pas  qu'il  puisse 
y  en  avoir  plus  de  deux  à  la  fois  de  chaque  côté;  à  la  fin 
^m^me  il  n*y.en  a  pins  qu'âne.,  comme  dans  Vét^ant.  Dans 
la  mâchoire  inlënenre  de  notre  Muséum,  (pl.  TV,  fig.  i  ) ,aù 
^  la  deot  à  dix  pointes  est  déjà  on  peu  usée^  on  ne  yoît  plus 
en  ayant  .qu'un  reste  4^ alvéole  ti  demi  rempli 

M^is  on  vok  encore  une  dent  à  six  pointes  et  une  k  hmt, 
daps  le  crâne  de  la  pl.  iL  • 

Ainsi le  nombre  eflèctif  des  michelîères  qui  peuvent  agir 
ensemble  est  de  huit  dans  la  jeunesse,  et  de  quatre  seulement 
■  à  la  fin  de  la  vie. 

Ce  résultat  diminue  déjà  beaucoup  les  idées  que  s'lf»toient 
faites  de  la  taille  du  jnu.uudonte^  ceux  (jui  lui  supposoieiit  un 
nombre  de  dents  màcbeiieiTS  a[)[irocliant  du  notre  et  qui  les 
crojoient  toutes  égales  aux  plus  grandes.  Buffon,  par  <  a  in  i;l<", 
dît  :  «  forme  carre f  rie  ces  enomif  s  dents  mdcheiicres 
»  prouve  (pi  elles  étmçnt  en  iioniine  daru  la  mâchoire  de 
»  l'animal ,  et  quand  on  nj  en  iupposeroit  que  six  ou  même 


Digitizeci  by  Govj'^iu 


]>'ai9T0IRB  VATURBLLE. 

»  quatre  de  chaque  eété,  on  peut  juger  de  fénormké  étune 
»  têt»  qui  auroit  au  moms  seize  dents  mâchelières  pesant 
M  chacune  due  ou  onze  lucres,  »  (  Epoques  de  la  nature.  Noté 
)iistif.  9.  ) 

C'est  d'après  celle  idée  qu'il  supposoit  cet  animal  d'une  gran- 
deur supérieure  à  celle  même  des  j)Ius  grands éléphans;  lundis 
que  nous  verrous  qu'il  n'y  a  point  encore  de  preuve  qu'il  a't 
atteint  1  a  pieds  de  hauteur,  et  que,  sfMon  liullou  lui-im-me, 
les  éléphans  des  liulcs  en  ont  quelquefois  jusqu'à  i5  on  if», 

IVotre  pl.  I  reprcseule  quatre  de  ces  dents  de  mastodonte  h. 
moitié  f^ramieur. 

Fig.  5  en  est  une  à  six  pointes  à  demi-usées  :  elie  est  copiée 
d'après  un  dessin  qu'a  bien  voulu  m'envoyer  M.  Bhtmenhack. 

Nous  eo  avons  au  Muséun>  trois  pareilles,  ancienuemeot  rap- 
portées par  Fabrk  Ce  sonlî  elles  que  Daubentan  [  Hist.  naL 
Xn,  n.°  I T06,  1 107 , 11Ô8  ) }  et  Buffon  (  Epoques  de  là  na^ 
tare  y  pl.  Y)  ont  prises  pour  des  àeatsà^hippopotamesgigan'' 
tesqties. 

'  ÉUei  sont  aisées  i  distingoér  par  ces  losanges ,  dont  notre 
€gar«  donne  nne  Idée  fort  juste ,  et  qui  difE^rent  beaucoup  des 
trèflbs  éd^Vh^f^fopoiame* 

lyaîUear»  ïhippopotame  n^a  jamais  ^e  quatre  trèfles  et 
non  pas  sii. 

M.  Faujar  possède  une  dent  semUable ,  beancoiip  moins 
osée,  et  notre  Maséom  en  a 'acquis  depuis  peu  une  qui  l'est 
de  manière  que  toutes  les  losange  se  confondent  ensemble. 

(Voyez  pl.  IV,  %  4.) 

Celle  de  Sibérie,  donnée  par  PaUns{  Art.  Petrop.  ^  ^111 1 
p.  II,  pl.  IX,  fie;.  4  )  î  ne  l^-s  a  encore  réunies  que  deuji.  à  deux, 
lift  lon^eur  de  ces  dents  va  de  0,09^  à  0,1 1 ,  et  leur  lor- 


geur  de  0^8  à  0,09  ;  et  ce  jie  sont  p^s  toujoui«)<i^plçi£  longues 
<}ui  sont ies, plus  iarges^  jde  iQ^nîèjFe  .qu'U  y  |i.de.plii«  op 
moins  'i^rÂdiam«is  Âi»  Ja  /onD««(:|irrée. 

Fig.  4  notre  pl.  I  est  nne  dent  à  huit  pointes  et  . pnttilôn 
dont  les  sommets  commeoceDt  à  s'entamer.  Ëlle.m'ta  :é|^  cqpn» 
immiqnée  par  M,  XoaMkwri  elle  4)StloDg9e;d^  ^17  «  kirge  4e 
o^. 

M.  Fmqtts  en  >a  une   .peoip^ -^m  ite  b^mIiiïm f^tft. 

Celle  dn  oabbat  de  'M.fM  «si  ,q94e  jD|i,p0a  •^IqSiPW^flO^ 
man^y  ainsi  .qoeoella de  Gufit^^X^dfHni-.^fiS.^-A  i7$a>.pl. 
n  ),  et  celle  .que  M.  dSauierwe^  conseiller .d|St#t, /a  d^pfinée 
k  :  notre  Ifoséam^GeUe  que  toffpQtjt/f^V^kblBrC^qf^,  de  ^éiie 
ne  Kest  presque  point,  iMn,plii3qae:<elIeqa*wvo}tai|V}/!&^ 
à  Aj^oii.  (  Voyez  £/7Q^u<^,iiE?^ 7i<H(z<r^,,pl.  III  «t  IV.) 

'La  mâc1ioire.dnMn8éui9i(l:tritauQique  (  Trms.plûl.,  I^Yin, 
p.  34  )  1  et  celle  ù^s- Essais,  de  Gé&l, ,  pl.nX.V,  paroissept^qha- 
cunc  porter  une  Jijut  seniblable  aussi  encore  eiuière. 

Ladentde^tfriitf  TVirten*?,  donnée  par  ergermes  [Epoques 
de  la  nat. ,  pl.  I  et» II,  et  Essais  de  GéoL ,  pj.  XIV,  fig.  3  ) , 
e'r-i  In  seule  iloBt  à;.huil<  pointes  t^ue  j'aie  encore  yue^anslalon. 
FHo  fait  donc  exception  à  cet  égard,  et  d'après  CÂiXsi^l.'Eaujas 
a  auroît  peutriîtKe  {^is  fiuia.i:h<]Miir..^|MHIi;tHli«M^^r/?t. 
l'espèce^ 

Ses  pippwtkins4iWt  opfi^m&tiaa  pfsu  dii^^F^Pt^^  .4?&  laulres: 
eUae6^^us,large)>àj^p«(4i^i)dë|Si^ikij!g^^ 
moÔQS  eiiiaraière. 

M.  Blnmenbach  a  pris  un  meilleur exein^le^n'^W^i^^iWP^ 
dratrà  ]iaivpoinMet».m^o9yteiMpre  parlqit^pieut  j||J(aiîle, 

.  JVolr4  %.  :i  est  qo^fidiiiit  a^ÎH^tiiMfs  ftb^âat9gi9p^.(m(ire 
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1100 ,  denvés  À  nslre  bahifael  par  M.  Sffiinm,  Cfst  na»  dii  pbB 
gnmdes  qse  faie  Vafen  Elle  a  o,sa5  dm  hnigi  «t  0,1  ^  largP^ 

Fî|.  k  M  3  en  «Bi  «nra  ftttré  plus  petite^  maîi  db  ménoe 
nemLfK  de  pointes^  déjà  eti  poriiâ  mie ,  dm  caibiMt  de  11.  dir 
Ihée,  Sa  cooroiiDe ,  (ig.  3,  est  propre  à  donner  ooe  idtée  des 
^iWrèiltes  fignl^s  i^u»  pumant  ki  dtaques,  à  moM»  la 
détritiôn  avanfce. 

GeHe  de  nuti  u  uiacliuire  luteiieiirc  ,  pl.  ,  esl  à  p^  p4't*i> 
tlani  le  iiicuie  état.  '  ..  -  . 

ËUe  e»t  ioflgcie  de<e^9K>0f,iarge  de  u,i!i4<  '  • 

x**  jLa  mâchoire  infétieme 

Est  la  partie  qu'on  a  connue  le  plus  tôt  après  les  dents  mo^ 
laires.  La  moitié,  représeoitée,  Trims.phU,^  LYIU^en  donnoit 
une  idée  snilisanle. 

Ony  Toyoit  déjà,  i.*"  que  cet  animal ,  comme  rëlépliAQt  et 
le  morse ,  n'avoil  en  Ima  ni  incisive  nicaninesja*  gue  sa  mâ- 
choire iniiàrieore  se  termine^  avant,  encore  comme  dans 
l'étéphaiH  et  le  morse,  en^pointe  oreosée  d'une  espècede  canal  ^ 
acuûs  qne  celte  .pointe  est  lieaneonp  moins  longue  et  moins 
aiguë  qii*i  l'âépliaiii;  3*  que  fangle  postérieur,  quoique 
oîbtiu,.  7  est  prononcé  etnon  pasarrondi  ciroulairemest  comme 
il  Test  dans  Mépkant 

-Le  cond}  le,  partie  la -plus  -earactéiistique  de  la  mâchoire 
inférieure,  7  étoit  mntilé  \  mais  on  peut  en  prendre  une  idée 
dansiafig.  :i.de  nèlrepL  II,  que  je  dois  à  Tobligeance  de 
M.  Rembrandt  Peale.  La  mâcboire  du  mastodonte  y  est  y  ne 
|)ar  (levant,  et  peut  dtre  comparée  à  celle  de  rëléphant  de  la 
lig.  3.  On  y  voit  que  le  coudyie  iliUeie  peu  de  celui  de  ielé- 


phant}  ce  qui  se  joint  aux  formes  des  dents  pour  montrer 
ifat  Fanimal  n'est  point  canmore.  Tonte  la  partie  montante 
est  moins  haute  à  proportion;  et  l'apophyse  coronoïde  s'élève 
au  niveau  du  condyle,  tandis  qu'elle  êSt  beaucoup  plus  bssie 
dans  Fëléphao. 

La  mâchoire  înfihrienre  du  squelette  de  M.  Pêtde  estlongue 
de  2'  10**  angl  ou  et  pèse  63  livres.  Noire  moitié  muti- 
lée, pl*IV,  a,  de  sa  pointe  jusqu'à  quelque  distance  derrière 
la  molaire  (  de  0  en  d^'  fig.  i  et  a  ) ,  o,54  ;  ce  qui  fait  juger  qu'en- 
tière elle  anroit  été  un  peu  plus  grande.  La  hauteur  de  sa 
partie  dentaire  est  de  0,1^5,  et  son  épaisseur  de  0^1 14*  BJle 
pèse  16  livres  3  onces. 

Celle  d'un  éléphant  de  9  n'a  que  ofiS  de  long. 

3/  Le  crénê. 

On  en  a  connu  d'abord,  par  les  descriptious  de  Michaëlis 
et  Camper^  le  propre  fragment  représenté  dans  notre  pl.  II, 
(ig.  1 ,  a  et  3,  avec  lequel  correspond  le  morceau  des  fîg.  4  et 
5  qui  a  dû  tenir  à  fautre  de  manière  que  a,  fig.  5 ,  tou- 
dioit  dUy  fig.  3  $  et  que  la  dent  A,  (ig^  5,  se  trouvoit  être  la 
congénère  de  la  dent  A* ,  fig.  3.  Ainsi  B  est  l'apophyse  molaire 
de  rosmaxillaire^  GQles  apopfyses  ptétygMes  des  ospa-' 
latins  y  le  bord  postérieur  du  palais;  £,fi,  la  suture  qui 
sépare  les  os  palatins  des  maxillaires,  etc. 

Nous  avons  vu  ipie  MichiiëUs  et  Camper  avotent  cpnâdéré 
ce  morceau  dans  uù  sens  inverse  ;  qu'ils  prenoieni  Fextrémité 
pëstérîeure  p6nr  fantérieure,  et  les  os  palatins  pour  les  inter- 
niaxHlalres. 

I!  y  avoit  cependant  dès  lors  des  r9iso0S  sulGsantes  à  allé* 

«  ICI  coalre  Icui-  opiaioa. 
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I  *  IjCS  màcliclieres  antérieures  anroierit  été  pins  fn*andes 
qiie  les  postérieures  ,  au  contraire  de  tous  les  herbivores  |  et 
même  de  la  mâchoire  inférieure  de  cet  aoimal-ci. 

a."  Elles  anroient  été  moiiu  osées,  chose  non.  mous  cou^ 
traire  k  Tanalogie  et  même  an  raisomiement. 

3.**  Il  n'y  auroit  point  en  de  trou  incisif,  etc. 

Voilà  une  partie  de  ce  que  f  alléguai  à  M.  Adrien  Camper  ^ 
èt  ce  qui  le  détermina  k  faire  mi  nouvel  examen  de  ce  mor* 
ceau)  examen  d'oà  il  résnka  de  nouYdles  lumières  .qui  adba* 
^rent  de  couTaîncre  mon  savant  amî^ 

1*  En  nettoyant  le  morceau  de  l'argile  durcie  qui  le  reoon-* 
^oit  encore,  il  mit  an  jour  les  aotnres  palatines  qui  ayoietat 
échappé  à  son  père. 

'  a."  Il  découvrit  les  trous  sphénth-paiittmsT,  F,  6g.  2,  et 
la  division  de  leur  canal  dans  les  trous  G,  H,  etc. ,  fig.  3 , 
pour  la  conduite  de  nerf  au  palais,  etc.  , 
11  doit  impossible  que  de  pareils  indices  fussent  trompeurs; 

aussi  la  dt  (  ouv  1  Le  d un  crâne  avec  son  museau,  faite  par 
M.  Peai€y  \icl-eUe  bientôt  confirmer  eu  y^ue  uuus  avioui  re- 
connu. 

Mais  ce  premier  morceau  nous  indi^uoit  déjà  à  lui  seyl  les 
caractères  suivaus  pour  le  mastodonte. 

1."  Sis  mâchelières  divergent  en  avant ,  tandis  que  celles  des 
éléphans  ordinaires  convergent  plus  ou  moins,  et  que  celles 
de  l'éléphant  fossile  ou  vrai  mqmmoi^  des  Ko&ses  sont 
presque  parallèles» 

Il  n'y  «  que  le  cochon  et  VhippopoUtme  qoise  rapprochent 
nu  peu  du  mastodofUe  k  cet  égard» 

9.**  Son  palais  osseux  sTéteud  Jbptan-de|à  de  k  dernière  dent: 
8-  39 
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Jé  sangUeh  «fJ^llUbpîtf  sed  en  approche  à  cet  égard 
hérinVoréa. 

'3.*  Les  apophyse»' ptërygoides  de  M9  i>s  pahtiaa  ont  nue 
gl^Oâea^  Bàita  «temple  parmi  ka  quadrupèdes; 

4  *  L'édiancnire  an  devattt  de  tette  apophyse  n  qnelqae 
rapport  avec  celfô  de  Y  hippopotame  y  qui  esipoQrta&tbeaocoup 
pÎQS  éiroHe^  ete. 

Le  crAfie  plus  complet  de  M.  Peâie  nom  donne  éiiooireq[ael- 
qt'îc»  antres  caractères. 

5,  M.  iiembramk  Feule  nous  dit  qu'ôn  ne^oit  point  de 
trace  d'orbite  à  !a  partie  atiU  i  ieure  de  l'an  adc  ;  ce  qui  doit 
ftvoir  pîacé  l'oeil  beaucoup  plus  haut  que  dans  \ éléj>]iant. 

6*  Les  os  maxillaires,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  notre 
pl.  XI,  (ig.  I,  ont  beaucoup  moins  d'élévation  verticale  que 
dans  l'éléphant,  et  ressemblent  davantage  aux  animaiu  or- 
dinaires. 

7.^  Par  la  même  raison^  l'arcade  lygomatique  est  moms 
élevée  surloat  en  arrière;  ce  qni  correspond  d'ailleurs  a^ec 
là  forme  de  la  mâchoire  inférîenre.  La  peêitioo  de  Foieitte  dé» 
pend  de  celle  de  l'arcade. 

6* Cette  proportion  infliië  heèméoiig m  1*  position  des oon* 
dylea  occipitanx,  ai  élevés  dans  ^élépihaiU  an-dcasns  da  niveau 
du  palais  y  et  prssqnë  à  ce  nivlêett  dans  le  mamàonm, 

^^Mais  jponr  cé  qui  regarde  les  grandes  oeilnles  qni  dcndent 
tant'  d*épais8eoir  an  crinede  XéUphanty  en  écartànt  ses  dans 
lames,  et  qui  sont  tontes  des  prolongennensdesdifllérenssinns 
dh  nec,  le  majl6d!Qnte  parott  les  aveîr'  absolomènt  semhlables. 
Cest  ce  qne  montrent  tontes  les  figures  de  notre  pl.  II.  Il  est 
impossible  de  savoir  précisément  à  quelle  hauteur  s'élevoit 
le  fiouiJLUut  de  la  télej  puid<^ue  celle  ptuUe  iu«iU(^ue  au  crÀaç 
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de  yLPealB,  Mais  sa  pesanteur,  celle  des  maclieliêres,  et 
plus  encore  celle  des  défenses,  ne  permettent  pas  de  douter 
que  foocipnl  ne  fut  très-élevé  pour  donner  des  attaches  suffi- 
santes aux  niosdes  releveors;  par  oonséqfuent ,  le  mastodtmie 
devoit  enoore  a  œt  éfgarà  {ressembler  beancoop  à  YétéphmtL 
M.  Peale  n'di  pas  donn^la  longneor  dn  crlnede  son  sque- 
lette j'mais  à  en  juger  par  les  figures,  elle  doit  être  à  peu  près 
de  i,i56ulia  portion  qui  est  an  cabinet  de  M.  Camper  (  pi 
II  ) ,  a  i9*-angl.  on  6,4^5,  depuis  lo  devant  de  la  dent  k  sis 
pointes,  jusqn^an  bord  postérieur  des  apophyses  ptérygoïdes. 
En  calculant  sa  longueur  totale  d'âpre  la  proportion  indiquée 
par  les  Bgures  deTVl.  Peale  ^  elle  seroit  de  0,91.  Le  mastodonte 
de  M.  J^eale  j  supposé  hauL  de  10  pieds,  cette  tèteauroit  dune 
appartenu  à  un  individu  de  8.  Un  élépïiant  de  8  pieds  n'a  qne 
0,8  du  bord  alvi  ulaire  aux  condylps  occipitaux.  Ainsi  la  tete 
du  mastodonte  est  un  peu  plus  ic»ni^oe ,  à  proportion  de  la 
hauteur  du  corps  ^  que  celle  de  ïéléphanL 

4**  Les  d^ènse*. 

Le  devant  de  la  mâchoire  inférieure  îndiquoit  bien  qu'il  \ 
devoit  7  avoir  à  la  supérieure  quelques  dents  sortant  de  là 
bouche ,  comme  k  ïéléphaiU  on  an  morse* 

Les  défenses  qui  se  trouvent  assez  fréquemment  avec  les 
inâchdUèFe^^mMllMloitfis  le  confirmment:  ce  fiit  d'abord  fo- 
pinion  de  Ctm^er^  avant  qjnTil  eftt  domié  dans  l'erreur  qne  nous 
Tenons  doiéftilerb 

A  la  rigueur,  cependant,  il  éteit  possible  qne  les  défenses 
vinssent       astre  animal  qoe-les  dents  hérissées  de  pointes, , 
et  Daubenton  Fatoit-  ooqjectnvé  aiosL 

39* 
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C'est  donc  M.  Peale  qui  a  le  premier  véritablement  prouvé 
que  le  mastodonte  a  des  défenses,  ea  découvrant  un  crâne 
encore  pourvu  de  leurs  aveoles. 

Elles  sont  implantées  dans  l'os  incisif,  comme  celles  des 
éléphmis.  Elles  sont  ^oin[)()st'es,  coninie  ces  dernières,  d'un 
ivoire,  dont  le  grain  présente  des  losanges  cm  vl lignes  :  il  doit 
à  peu  piès  iuipossii»le  de  distinguer  une  tranclie  d'ivoire 
iLétéphant^  d'une  d'ivoire  de  mastodonte. 

Tel  est  du  moins  ce  que  j^observe  sur  nue  défense  de  cette 
dernière  espèce  que  f ai  sous  les  yeux ,  et  qui  yient  d'être 
apportée  à  notre  Muséum ,  de  l'ouest  des  Aliegannys ,  avec  la 
portion  de  mâchoire  inférieure  d^  plusieurs  fois  citée. 

Mais  M.  Peale  s'exprime  totremeatsar  ccÂltt  deson  sqm^ 
lette. 

«  Une  section  transversalede  h  défense  ^XHéphant  (dit-il) 
»  est  tonjoors  o^oISp;  celle  àsi  masUid(mte  est^perfritement 
»  ronde,  Uwoire  des  prenuèree  est  un^onne^  les  secondes 
»  offirent  deux  substances  distinctes  f  Finteme  a  -le  tissa  de 
»  fivoire,  mais  sa  conîsistance.est  beaucoup  moindre.  L'externe 
1»  n'a  point  ce  tissu ,  est  beaucoup  plus  dore  que  Firoire,  et 
»  forme  une  enveloppe  épaisse  sur  toute  la  défense  ».  (  JEfisL 
diïij.  on  the  mammoth. ,  p.  5o.  ) 

Mais  ces  distinctions  ne  sont  jHjint  exactes,  car, 
■i.'Lesdéfensesd'e7<y>/<^(.7//soiii  souventplns  on  moins  rondes, 
et  au  contraire  celle  de  mastodonte  que  j'ai  sous  les  yeux  est 
elliptique. 

2.0  Celles  iXélephant  ont  une  enveloppe  d'une  matière  dont 
le  tissu  n'e^  pas  celui  de  l'ivoire,  dont  les  fibres  sont  cou-  - 
Tergentes  vers  le  centrei  et  qui ,  quoique  moins  dure  que  Vénudl 
ordinaire^  eu  est  cependant  une  espèce. 
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w  La  bande  de  la  cirronlérence  (  dit  Dauhenton  )  est  qiieU. 
»  qnefois  composée  de  iibi  es  droites  transversales  qui  abou- 
»  tiroient  au  ceotre,  si  elles  éloieut  prolongées  ».  (//ùt  nuL 
tome  XI ,  /n-4*  ) 

C'est  d^ailLeurs  une  obserralioaqpe  tout  le  monde  peat  faire 
flor  leg  défenses  lorsque  lear  surlaoe  D*a  pas  été  usée. 

Notre  défense  de  mastodanie  rcMcinhic  en  cela  k  celle  de 
Véiéphottt, 

3.*  Ce  peat  étrQ  une  came  accidentelle  qni  a  ramolli  l'in- 
térienr  des  défenaes  troavte  par  M.  Peale^  en-  lea  décom^ 
poaant  pins  on  moins,  qnoiqœ  les  os  troa?és  en  même  temps 
ne  iîiflseat  presque  point  altérés.  On  a  découvert  récemment 
que  l'ivoire  fossÔe  est  sujet  à  être  décomposé,  en  changeant  par 
mie  canse  encore  inconnue  son  phosphate  de  chaux  en  floaie  ' 
de  fyhimi. 

Notre  défense  de  mastodonte  intacte  n*a  point  d'acide  flno- 

rique,  ainsi  que  s'en  sont  assurés  MM.  y auquelin  et  L^ugier, 
qui  ont  bien  voulu  lanal^iier.  Peul-étre  celles  de  M.  Feule 
en  ont-elles. 

La  coorbure  de  ces  défenses  varie  autant  que  dans  les 
éîéphans.  Celle  du  dessin  de  M.  Michaëlis^  pl.  Ifl,  fig.  4  et 
5,  est  presque  droite.  La  nôtre,  pl.  IV,  (ig.  3,  est  légèrement 
arquée.  Une  très-grande,  trouvée  avec  la  teie  du  squelette 
de  Philadelphie ,  est  presque  courbée  en  demi-cercle.  Comme 
elle  avoît-  été  mntilée,  on  n'a  pu  en  placer  au  squelette  même 
qu'une  d^ie  en  bois.  Elle  a  lo'  7"  angl.  ou  3,17  de  lon- 
gueur,  en  suivant  la  drconféremce  (1).  JLieurs  alvéoles  ont  ^ 
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angl.  ou  o,30!2  de  profondeur.  La  pointe  n'est  pa^  tout-À- 
fait  dans  le  même  plan  qoe  la  base,  et  forme  an  commence- 
ment de  tire-bonrre. 

H  paroit  qae  leur,  direction,  à  la  sortie  de  falvéolef  est  on 
peu  plus  oblique  en  avant  qoe  dans  Télépliant. 

On  les  «voit  Sabord  plaoécïs,  comme  dans  l'élépbaiitylA pointe 
en  bAnt:dAns  cet  état  ellës  avoient  6^  on  o^i5  de  distança 
^tre  lenrs  bases,  et     9**  on  %j5B  entre  leurs  pointes  (i). 

M.  Rembrand  Peale  sTest  déterminé  depuis  à  les  mettre 
dans  nne  position  renversée,  (f est-à-dire  la  ooowité  en  a^nt, 
et  la  pointe  revenant  en  arrière, 

n  donne  Ini-m^eles  molift  sniTans  de  ce  diangement  [2). 

1. ^'L'abaiasement  dn  condyle  occipital,  et  la  forte  conrbure 
des  défense ,  élevoit  k  pointe  de  ceHes-ci  k  une  trop  grande 
hauleur  au-dessus  dn  sol ,  et  de  la  téte  même  de  l'animal. 

*  Il  u'auroil  pu  les  abaisser  assez  puur  s  eu  servir  à  quoi  que 
ce  soit. 

2.  "  Les  défenses  trouvées  à  Fim  des  endroits  mentiounés 
ci-dessus  sont  usées  à  leur  extrémité  ;  de  manif  re  qu'il  fau- 
droit,  en  supposant  que  cette  extrémité  ait  été  en  haut,  imaginer 
aussi  que  ranimai  l'usoit  sans  utilité  contre  des  rochers  escar- 
pés et  verticaox.  Il  est  pins  naturel  de  croire  qu'il  tes  usoit  en 
cherchant  des  coquillages  on  éa  foniUant  les  bords  des  rivièrei 
et  des  lacs. 

Ces  raisons  ne  parottront  peut-être  pas  péremptoiras  à  tout 
le  monde. 


(i)  Extrait  (l'une  lollrr  Je  P^^UadtlpMtf  a3  OMIt  iSOÊ^  im/i  M,  Smmd 
^  Jtomé  a  bien  voulu  m'adr«Mer  copie. 
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•  IJ éléphant  fossile,  ou  vrai  mammouth  des  ilusses,  kyoh. 
flOUV^Dt  des  défeoses  tout  aui)5i  fortement  courbées  que  le 
maUodomStey  et  cejl^daiit  elles  avoient  leur  pointe  eu  hdat. 

.  On  ne  conçûit  gnèi  es  ])1us  à  quoîjeUes  ànïoieiit  po  fervir 
àm  la  pœitioti  ^ne  M.  Peah  leur  asagnè,  que  dans  ceUe 
(pn  l'analogie  leur  indique.. 

1^  iiiori»  (  liwAecn^  ro^imaiw  )  a,  9  est  ^rai,  das  dfe^ 
dirigées  vert  le  1mi9^  mais  c*eM un  animal  &  inenilivéi  racboar-' 
dSy  dettiné  principalenient  à  na^er  dans  f ean,  et ,  dans  cet' 
élément ,  dea  déftwea  eemblable»  peuvent  nrvir  f  ma»  le  ma$^ 
Unkmiey  dont  lit  membre»  80iit>iéleVéf ,  vîvoîtàterre  sanst 
aucQlï  doatei 

Il  a  très-bien  pu  user  le  devant  ou  la  convexité  de  ses  dé- 
fenses en  les  frottant  coutie  ded  aii>iéâ|  couUe  Jea  xocliui^i 
ou  de  loiite  autre  manière. 

Enfin  le  ùaùirouàsu  ^  dont  les  défenses  se  dressent  vertica- 
lement vers  le  haut,  et  recourhcni  leur  pouiie  spiralement  en  , 
arrière  et  en  dessous,  a  bien  moins  encore  lair  de  pouvoir 
s'en  servir  que  le  nutstodonte  n*a  dù  faire  des  siennes;  cepen- 
dant il  s'en  sert  ^  ei  les  uâe  preci^meut  par  leur  côté  cuiivcMy 
comme  le  mastodonte. 

Ainsi,  jusqu'à  ce  que  Ifon  ait  trouvé  im  crâne  de  masto* 
donte  avec  ses  défenses  encore  implantées^  rien  n'antorîsey 
•eiiA  noQB)  à  l6s  placer  autrement  que  dans  les  élëphans. 

5.»  Si  le  nuuiodontÊ  aiHiik  mm  mmpm. 

Jje  mastodonte  avoit  d<liie  mie  téte  volnonioensej  dm  deAtfl 
snAehelières  épaisses  et  conipactes  en  aitgiiientbient  le  poidij 
des  déféases  longiiaB  etpiwuitM  l'augmeMoient  nssi,  etpoi^  • 


3o4  ANNALES    DU  MtJSÉUM 

toieat  en  outie  le  centre  de  gravité  encore  plas  loin  da  point 
cTappai:  ce  sont  les  raisons  qui  ont  rendu  le  cou  de  ï éléphant 
court  j  celui  dni  mastodonte  devoit  dooc  Tétre  aoàn:  comme 
ses  jambes  sont  très-élevées,  ainsi  que  noos  Falloiis  Toir*y  il 
n'anroit  pu  atteindre  à  terre  avec  sa  Loucbe ,  s'il  u'atoit  pas  eu 
une  trompe^ ses  défenses  renaoroient  d'aillsurs  empêché , quand 
même  les  antres  circonstances  ne  l'auroteat  pas  frit.  S'il  eut 
Técn  dans  Teau,  comme  les  phoques ^Uk  mar»es  €L\Bse^aeés^ 
ces  raisons  n'anroiént  pas  été  démonstratives  $  mais  il  n'^f  vi- 
"voit  paS|  csr  ses'  pieds  ne  sont  pas  Cuits  pour  nager. 

U  est  donc  indubitable  qu'il  avok  une  trompe  et  qu'il  res« 
sembloit.aux  élépbans  en  ce  point  comme  en  twit  d'antrei. 

6.,  Les  os  da  tronc. 

Il  n'est  guère  posî»ii>l€  aujoiii  d'iiui  de  Térifier  par  le  fait  la 
couciuîiiun  tlu  raisonnemeiil  précédent,  puisque  les  parties' 
molles  ont  dû  dbparoître  dans  presque  tous  les  casj  mais  on 
peut  consoler  du  moins  la  partie  des  prémisses  qui  concerne 
le  cou. 

Les  vertèbres  en  sont  efiectîvement  minces  ,  et  forment  un 
cou  qui  est  bien  loin  de  permettre  aux.  lèvres  de  descendre 
jusqu'au  niveau  des  pieds  de  devant. 

Oq  en  peut  juger  par  notre  grand  squelette,  pl.  Y^et  par  une 
figure  particulière  de  Y  atlas ,  pl.  VI ,  Ug.  3  et  4  ;  cette  première 
vertèbre  ressemble  besncoup  koàHiùàA  ÏéléphanL'  ' 

lA,  Peale  dit  que  les  apophyses  épineuses  des  trois  dernières 
T«rlehres  du  cou  CKWt  moins  longnes  que  dans  l'éléphant. 

seconde  >  b  troisiéni»  et  la  quatrième  dorsales  ont  de 
tsèfbloiigq^  apophjsce.  £)lei  décrcÎBiyr^  ensuite  rapidecneiil 
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|QsqQ*à  la  douzième,  après  laquelle  eUfiS  deYiettnent  très- 
couires  { i  ).  Uéiépkant  lésa  plus  uiiifornies,  ce  <{iu  soppose  plus 
de  force  dans  ses  miucles  de  l'épine  et  dans  son  ligament  cer- 
vical 

Il  7  a  sept  yerlèlires  cervicales  ;  dix-neof  dorsales  et  trais 
lambairesL"  U éléphant  a  une  vert^ne  dorsale  et  ane  paire 
de  côtes  de  pins  ;  mats  peut-être  celles  de  moHodonie  ^éloient-  - 
ellflB  perdnesL 

Les  cdtes  sont  antrement  fiûtes  qoe  dans  tél^fkanttndnctB 
pris  dn  cartilago, '^paisses  et  fortes  vers  le  dos.  -Cette  diffé- 
rence est  surtout  très-remarquable  dans  la  première.  Les  six 

premières  paires  sont  très-lorles  en  comparaison  des  autres, 
qui  deviennent  aussi  fort  courtes  à  proporlion  j  ce  qui,  joint  à  la 
<^éprcssion  du  l^assin  ,  indique  que  le  ventre  étoit  moins  vola- 
mioeux  que  dans  1  éléphant  (a). 

7.''  L'extrémité  antérieure» 

I P  XJomopUUe  paroit  avoir  été  plos  étroite  encore  qne  celle 
de  Véiéphant  d Afrique ,  et  avoir  eo  cependant  fapophyse.ré- 
emrrente  placée  anssi  hant  que  dans  Pélépbant  des  Indes,' 
comme  on  peut  s*en  essorer  en  comparant  celle  dn  sque- 
klie.de  notre  pl.  Y  avec  les  fig.  6 et  7  de  notre  pl.  VHI  sur . 
les  âépbans.  Du  reste ,  cette  omoplate  a  tqos  Us  caractères  de' 
oeHes  dés  élépbanSf  et=  en  particnlier  cette  apophyse  récorrente 
qni  n'appartient  qu'a  ee  genre  et  à  quelques  rongeurs; 


(i)  \l\A.  disq.,  p,  54. 

(a)Biat.diaq.,p.  59. 


5o6  AÏWALES     DU  I^ILSÊUM- 

Cvïii)  du  sijualelte  de  M.  P^a/^  a  3'.  ï"  «ngl  où  o^5  dt 

Jk»:tgueur. 

.  Un  fragment  coosidéraUa  «i^^urd'hni  am  cabinet  de  M. 
Camper,  et  gravé  pL  YI^  fig.  i  et  a,  inootre  qoe  l'épiae  est 
caverneuse  ÎDlérieurement. 

La  fiuelte  articulaire  mt  loagoe  de  o^as^  large  de  o^ii^  La 
loogPMur  totale  de  oe  qiû  reile  d*  Fes  est  de  0,75. 

"L'acromion  y  manque  :  mais  M.  Peale  le  repvéaenttt  trèi* 
long  et  trèe^piMiiEii  (1). 

L*humém$,  M.  P«afe  reniar<pie  en  giMral  qne  lea  es 
longs  de  rextFemkéantérieore  sent  beanconp  pins  épais  à  pro- 
portion qpe  cecx  de  re&trémité  postérieure ,  et  que  in  difi»« 
rence  des  uns  et  des  antre*  à  eet  e^ard  est  pina  iSMiUe  qoe 
dans  Félépl^nt. 

En  effet,  Thiimérus  du  squelette,  pl.  V,  et  deux  autres  du 
calnnel  de  Jl.  (  atuper,  ]>1.  ^H,  lig.  i  et  2  ,  et  pL  VIlI,lig. 
3  et  4,  ont  surtout,  leur  crête  inférieure  rëmontée  beaucoup 
plus  liaut  quf  il  ns  l'élépliaul,  quoi(^ue  leur  forme  générale 
soit  à  peu  près  la  luèuie. 

Le  plus  grand  t si  long  de  0,84  ;  sa  lai-geur  en  bas  est  de 
0,9.35.  Sa  crête  uioute  à  0^3,  c  est-à-dire  à  moitié  de  sa  lon- 
gueur j  tandis  que  celle  derélépliant  ne  va  qu'aux  2  cinquièmes. 

L'homéms  dn  sqnelette  de  M.  JP^aie  a  a'  lof*  «n|^  on 

s.*"  IJ  avant-hras*  Je  n'en  ai  peint  de  reoaeigMmsnt  partî- 
colier.  M,  Pcale  se  Imme  à  diro  qne  la  liurgenr  ottrékne  des 


(0  BiMon  èâ»pih^  t  TU, 
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deux  os  fait  que  k  direction  oUiqoe  du  radius  aurdevant  da 
cubitus  y  6$t  pln^  sensible  que  dans  aucun  autre  animai.  «Ten 
coBcbs  qne  leur  diiposition  est  a  penprès  k  même  que  dans 
Téléphant. 

'  Le  radins  du  squelette  a  3'  5*  6^'  angl.  ou  0^74^  de  lon- 
gaeuï'.  Casty  àyec  rhomérus,  un  pea  pins  que  k  tapport 
de  6  à  7.  Dans  ïétépkant  ce  rapport  est  comme  6  à  8. 
Ainsi  Tafant-lNras  du  nuuiodonie  eft  pins  long,  et  son 
bras  pbs  court  à  proportion  que  ne  k  sont  ceux  de  té^ 
UphâtL 

Ijb  rapport  de  llmméfus  à  Vomopkte  est  encore  pins  difTë* 

renl.  D&ns  V  éléphant  ^  il  est  coratne  8  à  6  et  demi;  c'est-à-dirô 
que  i  humérus  est  plus  long  de  plus  d  un  (  luipiit me.  Dans 
le  mastodonte^  au  coulraire  ,  il  est  comiiiu  uu  peu  plus 
de  8  à  9  :  aiusi  l'humérus  y  est  plus  court  de  près  d'un 
neuvième. 

On  ne  peut  élever  de  doute  sur  la  vérité  de  ces  rapports, 
parce  cpie  les  os  des  extrémités  ayant  été  trouvés  ensemble , 
il  est  à  peu  près  certain  qu'ils  vcnoient  tous  du  mémo  in* 
divido. 

8*  Lextfémàé  p9iiérwweL 

xfi  Le  &tfjsàt€stbaaac0iip  plv  diprimé  qne  dans  fél^bant, 
à  proportion  de  sa  largeur  :  son  on^ertnre  «si  ansii  beancoop 
pins  étreîteçc'est  œqnedit  M.  Peaky  et  ce  qnt  se  .wra  «nsst 
en  comparant  k  bassin  enpmffl  4n  sqaflfefte,  pl.  Y,  avectieini 
^  notre  pL  IdTélépliaiis,  et  rcsqakse  de  ce  même  bassin,  vue 
de  fiuïe,  pl.  V,  fig.  4?  tif^  k  fig.  3  de  asotre  pL  Vil  snr  les 
^phanSb.  Celle  ienne  de  j^sMui  denoii  rendre  TabdomeQ  pins 

40* 
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petit  et  par  constNim  ni  les  intestins  moins  voluiaincux  que 
dans  réléphant;  ce  (jui  s'accorde  avec  la  structure  des  dents 
pour  faire  regarder  le  mafitodoQte  coulme  moins  ex.clusivemeat 
herbivore. 

M.  Peale  dit  que  la  largeur  da  baMÎa  de  son  «qoetette  est 
de  5^  8"  anglais  ;  mais  je  craÎDS  qu'il  riy  ail  li  cet  endroit  vne 
faute  d'impfessîon,  ou  qu'il  n'ait  entendu  le  contour. 

3.**  Le  fémur  est  la  partie  qni  a  été  décrke  la  première^ 
Dauhenion  fil  gra?er  celui  de  notre  Muséum  dans  les  Më* 
moires  de  l'Académie  pour  i  Sa  masse  énorme  frappe 
Téritabfement  au  premier  coup  d'œO,  surtout  saiargenr,  qiû 
le  distingue  beaucoup  de  cduî  de  Féléphant ,  même  fossilei 
Il  est  aussi  plus  aplati  d'avant  en  arrière  à  sa  partie  infé- 
rieure, parce  que  le  canal  qui  répoud  à  k  rotule  y  est  plus 
court. 

Il  est  long  de  i,o88 ,  large  en  haut ,  entre  la  t^te  et  le  grand 
trochanter  ,  de  o,44  J  en  bas ,  de  0,29 ;  au  milieu ,  de  o,  1 8.  Son 
diamètre  antéro-postérieur  est  en  haut  de  0,15;  au  milieu,  de 
0^104  >  et  en  bas  de  0,21.  Le  diamèlrc  de  sa  tète  est  deo,i8. 

Le  fémur  du  squelette  de  M.  Peale  est  long  de  3'  7"  ang^. 
on  i,o85.  C'est  à  peti  près  comme  le  notre, 

3."  Le  tibia.  Celui  du  squelette  de  M.  Peale  est  long  de  ^ 
«ngl.  OU  607;  ce  qui  lui  donne  avec  son  fiSmur  un  rapport 
comme  de  6  à  lor 

-  M.  Peale  pense  que  ce  rapport  est  moindre  que  dans  félë- 
pBanij  mais  je  n'ai  pas  trouvé  la  chose  ainsi  :  nos-  deux  sque^ 
îetrtes  des  Indes  ont  les  fémurs  de  0,93 ,  et  le»  tibia  de  0^6.  Ce 
qui  donne  également  le  rapport  de  6  à  lo^a  peu  près.  Néan^ 
moins  si|  comiiie  il  est  problsble^  l'abdomeii  da  mastiidonte 
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est  moi  ils    os  que  celai  de  Fâëpliaul,  son  gienoudml  paroitre 

plu^  àè^a^é  du  veulre. 

"Nous  donnons,  VIII,  les  figures  d'un  tibia  du  cabinet  de 
M.  Camper,  au  citKjiiièuie de  leur  grandeur  :  il  faut  SLiilcMuent 
observer  ([ue  le  graveur  les  a  mises  la  léte  en  bas.  Ce  lil)ia  osi  long 
de  0,7  i  j  large  en  haut  Je  o,'y.^ ,  on  bas  tic  o,?.  1  j  ce  (jni  le 
rend  plus  épais  à  proporlion  que  le  tibia  de  l'éléphant.  M.  Adrien 
Camper  m'ajoute  que  la  malléole  interne  est  aussi  plus  cro-' 
chue  et  plus  allongée  que  dans  l'éléphant. 

Je  ne  pois  rien  dire  sur  le  péroné.  .  . 

9.*  La  tmUe  en  généruL 

£0  additionnant  ensenibleles  longueurs  de  rhuménis  et  du 
radius,  et  celles  du  fénmr  et  du  tibia ^  ou  trouve  pour  la 
hauteur  de  l'extrémité  de  deTsut  ifioy^  pour  celle  de  der^ 
ri^e  j,6^ 

L'éléphant  de  B  pieds  a  ces  mêmes  hauteurs, ou  pintdt  ces 
ménâes  sommes  de  i4oetde  148..  Ainsi  le  rappoit  desextré* 
mités  entre  elles  est  à  peu  près  le  même  dans- les  déni  espèces^ 
quoique  celuir  de  leurs  parties  ne  le  soit  pas. 

Cette  hauteur  des  extrémités ,  considérée  seule,  donneroit 
9  pieds,  ou  près  de  trois  mètres,  de  hauteur  totale  pour  le 
mastodonte  ;  mais  comme  l'omoplate  de  celui-ci  est  <le  près- 
d'un  tiers  plus  longue  ,  on  peut  accorder  quelque  chose  de 
plus  à  sa  taille.  M.  Pcale  a  donné  à  son  sijiielelle  i  r  pied.-» 
anglais,  on  10'  i"  au  garrot.  INuus  croyons  (ju'il  l'a  un  p(  11 
trop  élevé  en  j)l.i(  aiil  les  omoplates  tr{>[i  bas,  et  en  ne  ployant 
pas  assez  les  anicuialions.  C'est  aussi  i  opiuioa  du  célèbre  anar- 
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tomiste  M.  jEverard  Home ,  qui  a  vu  lui-inéiiie  ce  squelette* 
Au  reste,  celui-ci  eùt-il  réeliement  dijc pieds ^  û serait  toujours 
àa  plus  de  la  taille  des  éléphans  les  plus  communs  aujourd'hui 
âans  les  Indes  j  et  resteroit  fort  ék>igii4  de  €e&  dimeofiloàs 
gigantesques  qu'on  se  plalt  ordinairement  à  atti'ilMïer  an  mai* 
todonteliit  comme  les  grandsos  quepossèdent,  soit  le  Mas^um 
hritanniquey  soit  le  nôtre,  soit  cetoi  de  Bf.  Camper,  ne  sur* 
passent  pas  beaucoup  etr  volnuke,  cens  qne  M.  Peale  t  ras- 
semblés  en  squelette,  on  ne  peat  pas  dire  que  06e  domiefs 
sont  venus  de  quelque  indÎTidtt.  de  taiHo  médiottik' .  *•  <  • 

En  calculant  d'après  les  plus  grandes  dents  que  l'on  ait  eues 
isolément,  calcul  souvent  8o)el  à  de'fèxagération,  on  trouve- 
roit  tout  au  plus  qu'elles  appartenoient  à  des  individus  de  onze 
pieds  trois  ou  quatrè  pouces;  et  le  tibia,  cité  ci-dessus,  du 
cabinet  de  M.  Camper^  en  indiqucroit  un  de  onze  pieds  huit 
pouces.  Ainsi ,  comme  nous  l'avons  dit  au  commencement  de 
ce  chapitre,  il  n'y  a  point  encore  de  morceau  qui  prouve  qué 
]e  nuistodunte  ait  atteint,  encore  moins  surpasse,  doui^e  pieds 
de  roi ,  de  hauteur  au  garrot. 

Le  squelette  de  M.  Peale  a  lô'  anglais  ou  4î55  depuis 
Je  menton  jusqu'au  croupion ,  comme  il  s'exprime.  Je  pense 
i^'il  a  voulu  dire  depnis  lo  iioot  du  moseau  jusqiifan  bord 
postérieur  de  riscliidn.  "  '  . 

L'^/^/Mint  . n'a  pas  .cette  dimension  beaucoup  plus  .considé^ 
rable  que  sa  baut'euôr.  On  éléphant  de  dix  pieds  né  éermt'pas 
tont-à-Fait  long  de  onze,  on  de  Ainsi  le  mastodontâ  étoit 
beaucoup  plus  ^allonge  à  proportion  de  sa  bautetu'  que  Vété^ 
phaM,  'Cêsi  ce  don^  on  pent  prendre  tine  idée  fort  juste,  eà 
pomparàut  notre  pU-V  avec  kiOtro  pt  I  sor  les  élépbfliiis» 
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la"*  hfs  piedf, 

Sfelott  AL  Pûide{Bisi,  dU^\,  ^  Sj)^  Ibê  oê  àe^  pieds  de 
derriète  font  tenuurqiiBlileiiient  plus  petîu  que  oéaxdeB  pied» 
dedevtnl^miU  la  même  chùsê  aUeudans  FéÛpliant.  Dans  em% 
de  devant  ^  les  detuièmes  pludanges  le  tenuineot ,  selon  le 
même  anteur,  par  des  rainnres  qui  semblent  indiquer  que  les 
troifflèmes,  on  les  ongnéales ,  avoient  plus  de  mouvement  que 
dans  réléphant,  et  ressembloient  davantage  à  celles  de  l'hip- 
popotaine. 

Voilà  à  quoi  se  bornent  les  renseignemens  que  j'ai  pu  obte- 
nir; mais  je  ne  doute  pas  que  les  os  du  tarse  et  du  carpe, 
examines  séparément,  n'ofi'rissent encore  des  caractères distinc- 
tifs. 

De  toute  cette  description  il  résulte  : 

Que  le  grand  mastodonte ,  ou  animal  de  tOhio,  étoit  fort 
semblable  à  l'éléphant  par  les  défenses  et  toute  l'ostéologie,  lesmâ* 
chelièresexoeptées}  qu'il  avoit  trèS'probablcment  une  trompe; 
que  sa  hauteur  ne  surpassoit  point  celle  de  l'éléphant ,  mais 
qu'il  étoit  un  peu  plus  allongé  et  avoit  des  membres  on  peu  plus 
épais,  mais  un  ventre  pins  mince  ;  que,  malgré  toutes  ces  res- 
semblances 9  h  structure  particulière  de  ses  molaires  suffit  pouc 
en  faire  un  genre  différent  de  celui  de  l'éléphant;  qnTil  se  nour- 
nssoit  à  peu  près  conmie  l'hippopotame  et  le  sangMer,  choi- 
Bissanl  de  préférence  les  racines  et  antres  parties  charnues  des 
Tégétanx^  que  cette  sorte  de  nourriture  devoit  l'attirer  vers  les 
terrains  mous  et  marécageux  \  que  néanmoins  il  n'étoit  pas  fait 
pour  nager  et  Vh»  souTent  dans  les  eanz  comme  riiîppopo- 
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tame f  inais  que  c'étoit  un  véritable  animal  terrestre;  qoewi 
ossemeiis  sontbeaQconp  plqs  communs  daiisrAniériqiieSe|ilai« 
trionale  que  partout  ailleura  j  ^'ils  j  sont  mieux  conservés  | 
plus  frais  ^aueaiis  des  antres  os  fossiles  coddos}  et  qiie  néan- 
moins il  n'y  A  pas  la  moindre  preave^  le  moindre-témoignage 
propre  à  faire  croire  qu'il  y  en  ait  enoofe^  ni  en  Amérii]ue» 
ni  ailleurs,  aucun  individu  YÎvant 
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VOYAGE  GEOLOGIQUE 

# 

Sur  le  Monte  Ramazzo  dans  les  jipennins  de  la 
'  Ligurie. — Description  de  cette  montagne,— 
Décomerte  de  la  véritable  v  ariolite.e»  place} 
'  de  son  gisement  ,*  du  calcaire  ;  de  t'aiTap;onite  ; 
ife^ pyrites  iiiarliales,  magnétiques,  cuivreuses, 
ei  aroénicales  dans  ju  roche  stéadti^ue  ;  fa^ 
hi  Lijuè  de  sulfate  de  ina^nésie, 

PAR  M.  B*  FAUJAS  SAIICT-Fûm 


M.  DE  Saussukb  et  M.  Pictet  visitèreal  en  1780  la  montagne 
de  la  Madona  dclîa  Guardia^  élevée  de  f|riîifre  cent  vin£;l- 
deux  loiî»es  au-deSsSus  du  niveau  de  la  mer,  et  dont  le  monte 
Ramaz'  >  :ornit  une  depeadance.  A  près  avoir  donné  nne  très- 
bonne  descriplion  iilliologiqnedeîa  preiiuere  montagne,  voyez 
tome  IV y  pu  1 4^  et  suiv.  des  ^ ojages  de  Saussure  dans  les 
Alfiûê  ,  ce  savant  naturaliste  s'exprime  ainsi :c  Ën  montant  et* 
en .  desoendantia  montagne  de  la  Gnardia ,  nous  eûmee  en  tqo 
»  à  roi|QSllwe.iiiOiitagné  dont  nous  étions  séparés  par  un  pro* 
»  fond  mÎD  )  et  dont  on  nouA  dît  <]ii'on  avoit  tiré  da  Yitripl 
UL  4f 
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»  de  marsf  mata  je  n*ai  aucune  cooncktBttiioe  de  la  matihre  dans 
>  iaqudle  on  le  trouToit.  Delà  distance  d'où  noua  Toyonaeelte 
»  montagne,  elle  paroissott  mélaB^ée  dWdoises  et  de  lema 

»  ferrugmeuscs.» 

Ce  lui  cette  montagne  (  connue  sous  le  nom  de  monte  Ha- 
màzzù  )  qwie  de  Saussure  i^avuit  pas  été  à  portée  de  visiter  , 
/  qui  iixa  principalement  mon  attention  sous  un  double  rajiporl  : 

le  premier,  j)arce  qu'on  m'avoit  annoncé  qu'on  avoit  fait  dt^s 
Ibuîllcs  sur  le  sommet  du  monte  Hamaizo  où  Ton  aroit  étaijli 
depuis  peu  «ne  labfication  déanUate  de  magnéaie^  le  second, 
parce  que  les  roches  stéatili^es  et  'serpenUnmisea  de  cette 
iiioutagne  sè  trouvant  unies  au  calcaire  sur  certains  points, 
l'étais  bien  «te  d'étudier  oe-p4ssage  it)Structir)<ëC  4p/i»ii  irtn- 
contre  at  rarement  à  découvert.  Ce  fut  donc  la  montagoe  du 
Bamazxo ,  attachée  anciennement  à  celle  délia  GuanHit^  dont 
elle  n'est  séparée  .que  par  nup  grande  et  profonde  rajrine,  qui 
devînt  l'objet  principal  de  oê  voyage.' 

M.  Maximilien  Spinola,  de  Gênes,  qui  cultive  difliérentes 
parties  ^histoire  naturdtê  avec  an  grand  succès,  ULTiviani, 
savmt  botaniste,  et  mon  ami  M.  Marzari,  de  Yicence ,  ha- 
bile miiiérak)fl;t^te  ^  voulm'eht  biefli  m*acC0inp8i;ner  t  le  départ 
lut  lixé  à  sik  , heures  du  matia  de  Gènes.  IVous  allâmes  en 
voilure  jusqu'à  Corni^lituto  où  nous  \iaiC6  la  riche  collec- 
tioii  d  histoire  naturelle  de  M.  Durazzo;  de  là  à  Sestrl  où 
]VL  Alberto  -iFtSfthio  ^  entrpprfTîrnr  do  IVxploitalioti  du  sui- 
futc  de  ina^iHîSie,  <pn  ri  ses  iii:ij:a^ius  <  L  soti  dépôt  à  Sesfri. 
noua  altemloit.  Il  a  porté  celte  iai)ncation  a  un  haut  point  de 
perfection  y  et  le  sel  qu'il  obtient,  livré  au  commerce^  est  pré- 
'    féré  par  M  pureté  à  celui         tirent  antrefeiam  aî  grande 
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aboadanoe  ^Angletiirre!  C'est  nne  braneiie  d'industrie  inté- 
reflsaote  pour  cette  partie  de  la  Ligurîe. 

M.  Alberto  Ansakdo  nous  servit  dogpide  dans  fiocarsion 
pénibie*qiie  nous  «nom  k  flûrê^  car  on  ne  peut  arriTer  sur  le 

4jQe  par  des  sentiers  étroits  y  tor^ 
toaiut  «t  rapides }  il  faïul  traversa  diverMs  ravines  profondes, 
s'élever  d'escarpement  en  escarpement  sur  des  sommets  ro- 
cailleux et  glissaiM  qui  estgeut  une  grande  lia^tudo  des  mon<- 
tagnes  alpines.  Nous  laissâmes  nos  voitures  à  Sestri,  et 
entrâmes  tout  suite  et  è  pied  dans  le  fit  du  torrent  de 
la  Ckanwoffna,  qui  traverse  la  petiie  ville  et  va  se  jeter  dans 
la  mer.  Il  fallut  remonter  ce  torrent  pendant  plus  d'une  heure. 
Son  lit  est  large  et  couvert  de  toutes  |)arts  de  J)loci>  de  serpen- 
tines et  autres  pierres  roulées  qui  auaoïicent  qu'il  est  sujet  à  de 
terribles  dtîboi  demciis  ;  mais  il  n'y  a  presque  qu'un  filet  J  eau 
dans  la  helle  saison  ft  hors  les  temps  d'orages.  Voici  la  notice 
des  pierres  que  j'y  observai  en  le  remontant  jusqu'auprès  d'un 
Ibur  k  cbaux  dont  j'aurai  bientôt  occasion  de  parler. 

Xfotiem  êim  Us  pierr&s  du  êomnt  ée  la  CkofmtiçM^ 

1,*  Divers  morceaux  plus  ou  moins  ^ros,  d*une  rœlie  stéfe- 
titense,  grisâtre,  d'un  grain. plus  sec  que  celui  des  autres 
Stdatitet  dont  0  sera  Bientét  question.  Cette  roebe  a  des  fis»- 
«nret  ou  espèces  de  retraits  remplis  ^épidote  verdâtre  cris» 
tallisée,  sembIsUe  Scelle  des  Alpes  dn bourg  dfOisan,  dans  lu 
€»-detwit  BuupUné,  JTignoro  comment  cetterodie  a  pu  éolu^ 
per  à  PonI  attentif  et  exercé  de  Saussure.  H  est  à  croire,  puis* 
qu'il  n'en  a  pas  fait  mention,  quels  tOfrcnt  dtt  k  Cbanivag;ns 
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n'en  charioit  point  alors,  ou  dn  moins  dans  le  moment  où  it 
tît  le  T0yag6  àid  la  montagne  del/a  Guardia. 

3.^  Serpealine  tendre,  d'un  vert  foncé  noirâtre ,  naancée 
d'un  vert  clair  >  luisante  comme  ai  elle  étoit  Ternie,  douce  et 
même  onctaease  aa  toucher,  se  rayant  en  blanc,  4- cassure 
striée  et  ondnlense ,  ayant  Tapparence  taleense,  fortement  al* 
tirable  à  l'aimant. 

3.^  Serpentbe  tendre  et  analogue  à  dn  n.»  a ,  qnant  aux 
parties  constituantes;  mais  sa  couleur  est  ^un  vert  plus  clair: 
aa  surface  est  beauconp  plus  luisante  encore  que  ceUe  delà  pré» 
cédante,  et  sa  cassure  plus  généralement  onUense  ;  mais  ce 
qui  distingue  ce  bel  échantillon ,  qui  a  sept  pouces  de  lon- 
gueur sur  cinq  de  largeur,  c'est  qu'il  est  non-seulement  très* 
allnaijle,  mais  qu'il  est  doué  d'uue  forte  polarité  dans  toute 
sa  longueur ,  et  qu'il  attire  vivçuieut  par  un  J»out,  et  repousse  Je 
méiue  par  l'autre. 

4-**  Serpentine  d'un  vert  foncé  noirâtre  avec  quelf(ues 
teintes  d'un  vert  plus  clair ,  douce  au  toucher,  mais  plus 
dure  que  la  précédente ,  ayant  une  de  ses  faces  striée  et  comme 
asbestifonne,  Ëile  fait  mouvoir  avec  rapidité  barcean  at- 
mauté. 

5.**  Autre  serpentine ,  demi-dnre,  d'un  noir  verdâtre  foncé, 
avec  des  taches  d'un  blanc  verdâtre,  rapprochées  ,  petites  et 
gui  paroissent  avoir  une  tendance  à  la  fprme  parallélipipëde; 
ce  qui  donne  à  celte  variété  de 'Serpentine  un  faux  aspect  de 
porphyre  noir  et  blanc  antique.  Mais  ce  qui  rend  celle-ci  re:- 
marqnahle,  c'est  qu'elle  renferme  dans  sa  pâte  ainsi,  que  sur 
ses  Âces  extérieures  une  multitude  de  petites  écailles  très^ 
bnUantes  et  comme  argentées  de  âiaUage  métmllMde  dont 
TécUt  esi  d^antant  plus  vif  et  plus  chatoyant,  qu'il  tranche 
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sur  un  fond  noir.  Celte  serj)eiïtiue  est  fortement  atliiable 
à  l'aimant. 

6.*  Serpentine  (lonii-dnro,  aliîrahle,  d'un  noir-foncé  verdâlre, 
avec  qnclrjnc'b  IriHU'S  dediallai^e  métalloide  couleur  d'argent , 
et  (le  petites  couches  plus  ou  moins  minces,  mais  dont  quel- 
queir-uues  ont  une  ligne  d'épaisseur,  d'une  substance  qui  a 
Taspect  luisant  et  onctueux  de  la  «téatîte,  et  dont  la  couleur, 
yert-olhre,  hriUaote ,  et  «Tone  teinte  riche  et  égale ,  paroit  être 
due  au  ekrâme. 

7*  Serpentine  demi-doré^  d'an  gris  bleuâtre^  avec  des  strie» 
Icmgitudinales  comprimées,  recoovertes  d'une  couche  légère 
et  transparente,  ou  plutôt  d'une  espèce  de  vernis  de  diallage 
d'nn  hien  asnré  clair  ,  dont  les  r«Âets  soyeux  sont  nn.pea 
chatojans.  On  découvre  aussi  dans  les  cassures  de  cette  belle 
serpentine  quelques  écailles  nacrées  de  diallage  métalloïde 
couleur  d'argent;  elle  est  attirable  à  l'aimant. 

8.*  Serpentine  d'un  gris-foncé  verdàtre,  demi-dure,  foible- 
menl  aiuiablo,  avec  de  petits  globules  rotuls,  quelquefois 
oblougs,  d'une  t,ubstance  hlaiiclie  uu  peu  verdàtre»  compacte, 
plus  dure  et  plus  homogène  que  celle  de  la  pierre  qui  les 
renferme,  d'un  aspect  stëalitiqne ,  et  oITrant  ,  lorsqu'on  les 
observe  à  la  loupe,  des  Uoéamens  ttes-lins  (jni  se  réunissent 
v^rs  le  centre  de  chaque  globule.  C'est  ici  une  véritable  vario- 
iite  qu'il oe  faut  pas  confondre  avec  une  amygdaloïde  L'échan- 
tillon que  je  décris  et  que  je  trouvai  confondu  avec  les  autres 
pierres  dont  l'ai  &it  mention  >dans  le  lit  de  la  Charavagna^tst 
d'autant  plus  remarquable,  que  les  globules  sont  distincts,  un 
peusaillanset  espacés,  comme  dans  U  s  variolitesde  la  Durauce^ 
occupant  un  tiers  delagraudeur  de  i'échantillon;qn^ibsont  beao*  * 
coup  plus  rapprochés  ensuite  et  semblent  se  toncibnry  et  qu'ils 


Di 


3lll  ANHALKS   DV  MV'SSVM 

se  confondent  après  et  ne  forment,  vers  l'extrémîté  du  mor- 
ceau, qu'une  spule  conclie  où  les  globules  ont  disparu  ,  et  où 
la  TTidme  suhstaocd  dont  ils  toat  composés  n'aiïecle  plus  de 
forme  régulière. 

Cette  pierre  fixa  mon  attention  ,  puisqu'elle  me  donnoit 
espoir  de  trouver  une  fariolite  analogue  à  celle  de  laDurnncc, 
dana  on  lieu  oà  perscoM  ne  favoit  rencontrée  ni  même 
aonpçonnée. 

Cependant  comme  les  globnles  de  U  TéritaBle  variolite  ap<* 
partiennent  à  nne  fabstance  tree-rapprochée  dn  lèld-spatli,  et 
fiisible  comme  kd,  et  qoe  |e  n'avds  reneontré  ni  feld-apalH 
compacte  (  petrofilez  des  AUemands  ) ,  ni  feid-sp«th  sont 
d'antres  formes,  je  poutois  croira  ^e  la  variolite  rOolëe  qoe 
je  venois  de  trowrer ,  n'étbit  ipi'one  de  ces  pierres  de  trans- 
port qoî  appartiennent  m  de  grandes  révolntions,  et  qu'on  ne 
tronve  plos  eu  place. 

Je  faisois  ces  réflexions  en  atançant  dans  le  lit  du  torrent, 
lorsque  tout  à  coup  je  décoinris  une  masse  pierreuse  d'un 
blanc  un  peu  verdàtre,  pesant  plus  de  trente  livres,  qui ,  ou 
premier  aspect,  réveilla  eu  moi  l'id/te  de  feid-bpalh  :  c'est  Is^ 
pierre  suivante  : 

9.*  Pierre  compacle,  à  pâte  linr?,  transi ucidr  sur  les  bords, 
douce  au  touclier  ,  d'un  }>!nnr  K  i^èi  cment  colore  en  vert  d'ai" 
perge,  ayant  l'apparence  du  jade,  se  cassant  ^n  éclats  plotdl 
lamelleux  que  coociioïdes,  rayant  fortement  le  verro^  et  doiN 
nant  quelques  étinodles  lorsqu'on  la  frappe  avec  Tacier;  mais 
elle  est  beemoesp  moins  dure  que  le  jade.  Au  chalnmean  elle 
bouillonne  presque  ausûtât  qoe  la  fan  la  touche,  développa 
des  bulles  et  S^nà  très^promplsnient  enna  verra  triaaparaot 
jpm4iiOL£«  owant  celtepîsm^  OBaperçoîiqindb|n«paitiea 
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pWviv^meut  colorées  m  vert  de  pomme,  disposées  en  pohics 
lames  allongées ,  plates  et  d'un  briUaoi  soyeux  ^  du«s  à  de  la 
diallâge. 

Je  considère  celle  pierre  comme  un  vérilable  feld^spath 
compacte,  méië  d'on  peu  de  sei^Miitine  stéatiteuse,  et  de  dial- 
lâge ^c'âstwmâang*  qui  ootttninWjpwt-^tre  ,à  sa  grande  fusi- 
bilité. J'en  ttviivai  un  autre  morce«ip«Bant  pins  de  douze  livres. 

Je  fis  avec  lechaloaieati  Tessai  comparatif  des  globules  blancs- 
verdÀtrtade  la  variolile  n.*  8^  ifi»  f  aTO»  trouvée  dans  le  IH  dtt 
torrent «l  ik  bonilloiiMreiit  «lie  fondirent  «ftc  k.  mémo  fscK 
lilô  qne  la  pierre  que  je  viens  de  décrire.  Or,  comme  celle-ci 
4loit  dfun  groi  TOlnoie  -et  ne  paroiaeoît  pas  yenir  de  trëe-Ioiny 
car  seiaogleBétoient  à  peins  abaltas,  je  présumai  qn^elie  devoit 
alionder  dans  quelques  parties  des  montagnes  voisines ,  dans 
In  âîreetilin  àn  torrent  qui  atoft  reçn  ces  débris  ;  qu'die  s'y 
troovoit  pent-dtre  en  filon ,  ou  mélangée  dans  la  pâte  même  de 
qnciqnes-^nes  des  serpentines  qneje  netarderois  pas  de  voir 
€11  pijce.  FvH  efTet,  il  éloit  naturel  de  penser  que  la  réunion 
des  niuleciiles  de  icltl-spaih  en  .^lobules  à  l'époquo  de  la  for- 
mation de  CCS  montagnes,  pcuNoil  avoir  (ÎDiiné  naissance  à 
des  variolilcs  analogues  à  celles  contiucs  soiis  ie  nom  de  ?'<7- 
rinlites  de  la  Durance  ;  cl  dès  lors  j<>  ne  perdis  pas  l'espoir  de 
trouver  ce  genre  de  pierre  dans  la  roche  méaie  quipoavoit 
iWoir  concouru  à  sa  lbrmalion. 

xo.*  Ëoliu  le  lit  du  torrent  de  la  Charavagna,  à  mesure  que 
fgTançois,  me  présenta  divers  fragmens  d'une  pierre  calcaire 
compacte,  dure, à  pâte  fine,  susceptible  d'être  polie,  avec  quel- 
ques veines  de  spatb*caleaire  qui  les  traversoient;  je  vis  aussi 
do  même  calcaire  adbérent  i  une  veine  de  quarts  blanc. 

Ces  pierres  calcaireS|  en  asses  granduombre ,  à  côté  des  ser- 


peotines  et  autres  pierres  magpcgiemieSy  et  fetd^pathiqoet  dont 
j'ai  âdt mention,  me  laissèrent  quelque  espoir  aussi  de  poufoir 
obsenrer  les  points  de  contact  de  la  roche  magnésienne  avec 

le  calcaire,  dans  un  pays  tout  dépouillé  de  bois,  nu,  déchiré 

par  les  eaux,  offrant  de  grands  escarpcnicns  et  de  profondes 
ravines  j  j  ;.Vtiiiçuis  eu  m  occupant  de  ces  réiles>ions,  Ini  sijue 
je  me  trouvai  tout  à  coup  dans  une  graudc  sinuosité,  ou  le  ht 
du  torrent  forme  une  espèce  de  coude,  et  j'aperçus  sur  uue 
éininence, àcôté  de  la  rive  droite  delà  Cham^/a^iia^  unehabi» 
iatioa  rustique  et  un  |;raud  fcMir  à  ciuouL  en-  activité. 

De  la  jnerre  CiUcmre  propre  à  être  ecmmOe  en  chamxf 
de  son.  gisement  à  coté  des  serpentines, 

» 

Le  four  à  chaux  qui  sert  à  calciner  la  pierre,  dont  je  décrii» 
rai  bientôt  le  gisement  singulier  et  instructif,  est  d'une  cons- 
truction si  particulière  et  en  général  si  peu  usitée,  qu'il  ménta. 
4e  Uxer  notre  attention.  C'est  à  lextréme  rareté  du  bois  et  pour 
économiser  le  combuaiible,  qu'on  .a  établi,  ici  un  four  àcbanx 
de  cette  sorte  :  il  est  bon  desavoir  qu'on  ne  brule,.poQr  rem*, 
plir  cet  objet,  que  de  la  bruyère  de  la  grande  espèce,  qui  donne 
feu  vif  ,è  la  vérité ,  mais  peu  durable  ;  Il  falloit  donc  s'occo- 
per  a  en  conserver  la  cbaleur.  C'est  pour  y  pai  venîr  qu'on  a 
construit  en  bonne  et  forte  maçonnerie  une  espèce  db  tour 
çarrée,  surmontée  d'un  chapiteau  pyramidal  m  pierre  solide 
qui  sert  de  toit,  et  force  la  chaleur  à  se  réverbérer  sur  la 
pierre  calcaire  divisée  en  frugjneus,  destinée  à  eire  calcinée. 
IJne  simple  ouverture  étroite  vers  le  luiut  de  lu  voûte  sert 
d'is.sue  à  lu  iuuiee  cl  à  l'huiuidite  qui  s'oxiialt  ut  de  la  pierre 
Cj^cairç  ç).  di^  ci>i^il>us^bjle,  et  à  pinhkr  m  CQuriUit  d'air  ué- 
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MSaîre  pour  «pimer  le  feu ,  qui ,  sa  troaTant  ooiiCiDtré  eb 
gnmdB  partiA  par  lobsucle  qui  t^appoae  k  êêl  dépépdHkm, 
«cqoMtrt  une  iniaiaité  pliw  forte  ekphisaontabM:  Sî  damqiidk* 
qao»  qirAmtaiioeil  p«rti««liMP  .on  «  liaioiD  dfoo  pfais'graii4 
ciwirmH  d^nir»  on  roMant  fitcflameut'  en  «irait  on»  petits 
lofMnM  pJbcée  vwie'dfis  ûoesda  nmr  pyrsi^ 
toîten  fenr.I/oiwiiArodoklapiem  ItoliâiDL  par  mie  porte  étâ* 
blie  derrière  le  four  ^  et  on  la  relire  par  la  même  ouverture  lors- 
qu'elle est  calcÏDée  :  lecouàljusuble  est  au  tluiSous  sur  une  gi  ilK?. 

La  carrière  de  pierre  calcaire  ii  est  pas  éloignée,  et  se  trouve 
&  découTCrt  dans  rescarpeiuent  qui  sert  de  lit  au  torrent. 
Conime  mou  inteiUion  i;toil  de  la  suivre  Sur  plusieurs  points, 
aliii  de  jjien  connoitrc  suii  gisement,  je  continuai  à  reiuonler 
le  torrent  de  ia  Charava^na,,  par  une  roule  qui  devient  de 
plus  en  plus  rapide  à  mesure  qu'où  avance;  le  sol  est  toujours 
encombré  de  serpentines  dedivèftC8.e0pèoe6^  analogues  à  celles 
qne  j'ai  fait  èonnoitre;  mais  on  7  trouve  de  phis  des  blocs 
coDttdéraUes  d'une  brècbe  cwnpoerfe  de  fragroens  des  serpenr 
fines  ct^essos  décrites.,  et'  du  même  calcaire  dont  j'ai  fait 
nenliony  et  semblable  en  tant  àoebi  àom  00  fiut  de  ia  cbanz: 
nette  btAche  estétrettement  làHà  psr  nn  gluten  spatb^ne  cal- 
caire. 

..Une  wço^de  variété  de  brèche ,  di^poi^e  aussi  en  grands 
^ilpa^setrenve  dms  leyoisinai^e  de  la  première:  f  une  et  fantre 
nn(  éié  ^tocluées  des  aiMmtagnee  irtiîeines  et  ne  iperomni  pas 
avoir  été  enirainéee  de  Ininf  çeUe  4om  U  est.  ^piestien  n'est 
composée  que  de  fragmea»  pins  ^  moins  grcie  des  diverses 
variétés  de  serpentines  qni  sent  wttrtke  tes  le  formation  des 
montagnes  vo^iaes;  mais  on  n'jtronve  point  de  calcaire  conmle 
dans  la  première  brècbe ,  et  le  ciment  qui  a  réuni  ces  serpea* 
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ici.  Ilien  ne  prouve  aatant  que  «e  méUiDge  s'oal  fait  sîmiil- 
tanémenty  que.  VéUt  chimique  de  ces  deux  substances;  car  le 
calcaire  le  plus  pur ,  celui  destiné  à  fainè  de  la  cbaux,  contient 
six,  sept  et  même  hnkpour  dant:detêrt«  «lagnéslienne,  tah- 
dis  qoe  U  r^be  de  serpell«SBe  ^a.B1ltaMt  de  «alcaire  mélangé 
dvm sa .maifcbiv   i  •m'..','.  .  .i    ■  .. 

Saufitore  atoîi  ofauml  snr  la  ninntagnè  de  1«  Guardia  nrie 
elt«r&^tif»  :de  xxwchce  caicate  et  dé  conithes  serpentineuses j 
«e  qip.estpai/aitanMntiaiiaiDgne  i-eeri^  je  viens  de  rapporter. 
mm»  comme  mue  telle  opération  ne  sauroit  se  faire  d'un  seul 
jet,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoitre  encore  ici'  que  la 
ni^ure  ne  calcule  jamais  avec  le  temps. 

De  la  véritable  'vaiiolitt*  rvariolites  viridis  veroS)  ,  dans  la 
,  (  ,  .  roche  même  ou  elle  a  pris  naiâsanùtf:' 

Comme  notre  but  étoit  d'aller  visiter  rexploilètioa  dès  ma- 
tières qui  serventà  la  fohricatioadiitolfate  demagn^^Sttrla 
partie  la  pluséievée  ^  mtùn»iRtttmtàÉo^M,  iUberto  âuaido, 
qui  dirigeoit  noftfe'iiMUMdie,>iioiiS'prévinl<^^^ 
litdela  Chansf^offià^fmsaet  «ali»rtieiM  de  la  .S^,^  ^ever 
sur  des  pniliuj  miiki  é»m  nîs»  dk*«etlon  opposée  «  téSit  dn 
torrent;  VesttCA^jioiai  Iteâes.  Là  tom^oa  plntdt  le^tier 
<ti>it  étr6it,Taiiiideet.gliaMnt3  iim»  w»8tro«Vioos  environnés 
detoQlesparts^xoclieswpfMÎBeiisee^^^  tttdini  colorées 
m  itX%i  ]fl»  oli<»é^«iaiit'dlMv  lWMitrM  tendrez  :  leur  grain 
Wiéit'taastjla  fl-Mt  tec,  ici  il  éloit  gras  et  onctueux  :  des 
Mttet éfeKVllMB,«QliiOl  «It  des  masses  plus  grandas  encore. 
eedéiUMent  spontanément,  les  unes  en  feuilleta  iire^ndier.s  plus 
tu  nuMM  coutoimieb,  les  autm      iaawceaux  striés  imitant 
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?â8i)^tttfl;  ladîpUage  brilloit  dans  quelques  caamreasty  répan* 
doit  nn  éclit  argentm^  on  ne  la  Ironvoit  pins  «bins  d'autres: 
alors  le  innd  delà  pierre  d^nttoir-TerdâtrefdDGë'ofïroIt  des 
parties  naancées  d'un  vert  plus  clair. 

]Vous  pouvions  compter  nu  moins  six  cents  pieds  de  hau- 
teur, à  partir  du  hameau  de  ia  Serra ,  lorsqu'claul  à  celte  élé- 
vation ,  nou  iuiii  d\m  petit  filet  d'eau  qui  traverse  le  sentier 
ctpeutservir  de  poiuide  reconnoissance,  j  apcn  us  un  laorceau 
de  serpentine  détachée,  dont  la  surface  éloit  couvcris  rie  petits 
globules  d'un  veri-blanchûtre  ,un  peu  sailiaus ,  plus  durs  que  la 
pâle  de  la  pieire.  Je  vis  avec  plaisir  que  c'cloit  une  variolite 
non  roulée  ni  transportée,  mais  détachée  spontanéoient  par 
Vefïet  de  l'humidité,  de  l'alternative  du  froid  et  delà  chaleur  ou 
par  tpfate  autre  circonstance,  d'une  énorme  messe  de  serpeU'* 
tine  qpi  à  cdté.  Ce  lidlécbantiUinà  a  cmq  ponces  de  lon- 
ptmç  sw  mÂs  de  largeur;  une,4efles*lâoes  présente  tous  les 
caractères  d^une  belle  vai»olîte  verte,  à  petits-  grains  nn  pen 
saillansi  et  «dW^ert  {leaneonp  pins  .dair  qne  le  fend  de  U 
pierre  |  tandk  qne  la  partie  opposée  est  une  véritable  serpe»* 
tine.  d'nn  vert-foncé  noîrâti»,  sans'|^fanles:tti  taches  vnriolt^ 
tiqneiL  On  Ise  sannni  dônier  »  a  l'aspeoi  ié  os  merosen,  que  la 
SBbateneeqbiVest.Ténnieén  i^nles  poltr  InrnMreiBite  wio- 
|ite ,  ne  soit  le  résokat  dn  triage  d^one  certaine  quantité  de 
substance  feld-spathique ,  dont  .les  élémens  se  tronvoiéiit  nié* 
langés  dans  k  rocbe  serpenlinékise,  à  l'époque  de  sa  forma* 
lion.  Celte  espèce  de  séparation  peut  être  considérée  comme 
le  résultat,  d  uue  cuiïtailisation  jeloljultu^ ,  iuipai  k  ite,  déter- 
minée par  la  force  attractive  des  uiolécoies  feld-spaiJiiqnes  qui 
avoienl  plus  d  aiflnilé  entr' elles  qu'avec  la  terre  magnésienne; 
€t  âiçes  |;^obtti«s  vacioiitiquffî  ne  som^pour  ainsi  direj^que  su-< 
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perficifisj'ettr  la  coudie  dantf  laquelle  on  les  remarque  n'a 
goère  plus  de  trois  lignes- d'épaisaour^  c'est  que  ksdbetance 
da  feld-spaih  n'étoit  pas  abondante.  Au  reste  Fidentité  de  la 

sulistance  globuleuse  est  absolument  la  même  qae  celle  que 
je  trouvai  séparée,  et  en  morceaux  yolumineux  dans  le  lit  de 
la  Charuvag/ia^  et  doul  j'ai  lait  mention  au  n."  g  do  \a  doscrip- 
lion  des  pierres  qu'on  trouve  dans  ce  torrent.  Eu  eilai,  ajaut 
attaqué  au  chahmieau  des  globules  de  la  variolite  dont  il 
est  question ,  ils  otU  bouillonne  au  premier  coup  de  feu  ,  ont 
développé  des  bulles  d'air  et  ont  formé  un  verre  jaunâtre  trans- 
parent, comme  la  j)ierre  feld-«pathique  citée  ci-dessus. 

Une  variolite  aussi  bien  caractérisée,  dans  le  voisinage  de  la 
roche  dont  elle  avoit  lait  partie,  me  donna  de  jnsles  espé- 
rances d'en  rencontrer  d'antres-  Ce  que  je  présamoîs  se  réalisa 
bientôt;  car  je  ne  tardai  pas,  après  nous  étt%  élevés  encore 
de  trois  cents  pieds  environ ,  de  trouver  sur  le  senkiOr  nséosa 
qoî  nous  servait  de  roate,  plosienramorcesni  plats,  mais  iuH 
gulenx,  de  serpentine  dore,  d'nn  vert  plvs  ou  moins  foncé) 
remplis  de  glbbules  variolitiqnes  dont  les  grains' étoienl  bean-t 
coup  pins  gros  et  pénélniient  dans  tonte  k  messe  de  la  ser- 
pentine :  {'en  recoeinis  de  beaux  échantiHons,  dont  plusienrsoiit 
fiîx  on  bntt  ponces  de  longneur,  cinq  à  six  de  largeur ,  sop 
pins  dfun  pouce  d^^paissenr,  et  d'mi  caractère  si  prononcé-, 
qu'on  distingue  ftcilement  à  la  loupe  les  ébancbes  plnk  on 
moins  avancées  de  l'espèce  de  cristallisation  radiée  qui  est 
propre  à  chaque  globule. 

Plus  nous  montions  j  plus  je  trouvois  au  pied  des  l  ocbers 
de  serpeniiii€S  des  morceaux  en  partie  variolitiques  et  en 
partie  serpentiueux.  J'ob&ervois  avec  intérêt  la  tendance  gé- 
nérale qu'ont  ces  rocbiçs.  wiagnésiemies  à  se  diviser  iiaturttUe- 
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niant  m  édals  on  en  grinds>  fragmo»  piau  et  éctnienz) 
cè  que  j'attribne  i  une  altérattoii  particulière  àa  fer  n  aboiH 
dant  dans  ctCleioile  de  pierre,  loKsqœfapcrços  mr  la  droite 
4q  iéntier  nne  maase  de  lerpentîne  en.place  qui  avoit  pins  de 
trois  toises  de  banteor  sur  quarante  pieds  de  base,  et  qui  pa- 
roissbit  comme  isolée,  parte  que  les  antres  parties  attenantes 
s'en  ëloient  séparées,  soit  par  la  décomposition  naturelle  cl 
spontanée  des  parties  plus  leadies  de  la  roche,  soit  par  toute 
autre  cause;  j'aperçns  sur  cette  grande  masse  des  parties  beau- 
conp  plus  vertes  les  unes  que  les  an  L  es  ,  ([ui  ii  anchoienl  vive- 
ment par  leur  ton  de  couleur  sur  le  iond  de  cet  énorme  bloc, 
qui  étoît  d'un  vert-foncé  noirâtre,  très-obscur. 

J'approchai  de  très-pr^,  et  je  reconnus  que  la  plupart  des 
taches  ëloioit  produites  par  des  parties  abondantes  en  véri- 
tables variolites  à  fond  vert  d'herbe  et  à  taches  on  grains 
blancs, lavés  d'un  vert  extrêmement  clair.  Toutes  ces  parties 
formées  en  varioUies  paroiasent  extrêmement  dnres  :fen  eus 
bientdt  des  preuves  en  les  attaquant  à  coup  de  marteau  ; 
toiles  opposeknt  nne  grand»  résistance;  et  ce  nefiit  qu'avec 
iieattionp  'de'petne  que  je  |Mrfins  k  en  détacher  de  beaux 
édksmiUons. 

Flusient»  deœs  moroesDZ  aivoient  tme  mnltiiude  de  globnles 
analogues  et  semblables  en  tout  k  la  variolite  de  la  Dorance, 
quant  à  la  fbnne'des  grains  et. à  leur  eonlenr.  Biais  quelque- 
fois les-  tacbes  varii»litjques  n'entroient  qu'à  la  profondeur 

d'an  pouce  et  demi  dans  la  pierre,  et  le  reste  paroissoit  n'être 

qu  une  roche  serpentineusepure;  d'autres  fois  la  variolite  s'é- 
tendoit  plus  avant  daus  la  uiasàt' :  ici,  la  suriace  granuleuse 
ti'étoit  guère  plus  grande  que  la  paume  de  la  main^  là,  elle 
aYoit  1^ double  d'éteodnej  enfin,  en  continuant  à  recoonoitre 
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d'aatres  variolites  en  place  sur  tl  autres  Mocs,  )  acquis  toutes 
les  preuves,  que  cette  pierre  singulière  o'eat  point  en  Oloo  dans 
les  masses  de  lerpentiiMBfiBÂia  cpi'eUe  exitte  indi£fiéreiimient| 
tantôt  dans  uoQ  place, tantôt  dan»  l'autre,  sans  ordre  et.MM 
régularité.  li  en  est  de  méaM  de  la  dispaeitiM»  él  l'frrMH 
gênent  des  gioboles  :  on  les'Toit^^ppfeiiciiéi  «nr  csrtatiif 
morceaux,  et  eommo  ospeiié»  êtmb  niMÎère  iMM  -^gtlfi 
d'an  diaoï&tre  &  peu  pris  flemblaUo  sur  doe  pX^celf  tandis 
qu'ils  aont  dair-aemé&siir  d'autres,  ee.  qailquefoia  4ft  rapprot 
ehés,  qu'ils  finSseent  pf r  ae  confondre,  «t4iofi)fmnl  plp9  «ta 
qu'une  grande  tache  IdèDebÂtre  Diiie. 

jretennînecaîeesdétaîla  trop  kogs,  qui  detenoieiit  peufc* 
être  nëcestsaires ,  afin  de  ne  laisser  subsister  aucun  doute 
sur  I  existence  de  la  véritable  varioUte  «  food  vei  t-clair  et  à 
fond  vert-foucé  ,  en  place,  du  munie  X\âmaz2^  dans  la  Li- 
gurie,  en  observant  que  j'ai ,  parnù  les  nombreux  écbaniillons 
que  je  ine  suis  procurés  sur  les  lieux ,  un  morceau  remar- 
quahle  ,  très-propre  à  démontrer  à  ceux  qui  ncseroient  pas 
à  portée  de  visiter  les  lieux,  mais  qui  se  sont  exercés  sur  l'étude 
et  la  cunuoissance  des  rocbes,  que  la  variolite  de  moule  Ra* 
mazzo  a  pris  sa  naissance  dans  une  véritable  roche  serpenti- 
neuse^  Je  demaadoiA  permiasiou  de  déorîre  en  pan  dp  mots 
pe  rare  et  çorieux  écbantilloii* 

Sa  couleur  est  la  m^vie  que  celle  des  antres  serpentioei 
dont  fui  fait  mention;  VM»  1«  rophe  dooi;  je  la  détaobiii  vm 
iManeoup  de  peine  à  coups  do  marloan,  est  «ria-dn««  ^  sa  coq*  , 
«eitnre  trit-serrée  est  sinée  en  mémo,  tompô  qo^éosîttspse, 
et  aes  écailles  interposées  sonTenteoAielss^tvieSfet  les  ooopani 
trnnmssalonieni,  vendant  cette  voche  diCGflîie'à  casser  ;^<lie 
se  dédiire  en  quelque  aoris  phitdt  qu'dUei  nt  se  tao^pU  et  U 
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'  Aftt,  din4  ce  cas^  un  grand  eierdoe  du  martefta ,  et  frapper, 
i^vec  force  et  prestesse.-  :  c^est  ainsi  que  je  me  procurai  le  bel 
écIuuitîUon  «  à  cassure  un  peu  ondoleose  y  msas  pure  et  nette , 
et  qui  permet  <f  observer  sur  lesdeox  grandetiaces  de  la  pierre 
sa  conteKture,  aussi  bien  que  sur  la  rocbe  méine.*On  voit 
parfaitement  sur  une  partie  qui  forme  presque  là  moitié  du 
morceau, et  iion-seulenient sur  les  faces,  mais  dans  toute  sou 
épaisseur,  une  itmliitude  de  globules  vartolUiques,  presque 
égaux  eu  grandeur ,  d'un  vert-clair ,  sortant  de  toute  part  des 
stries  et  des  parties  écailleiises  de  la  pierre,  comme  si  on  les 
y  avoit  seinres:  ces  globuh's  deviennent  ensuite  lieauri  nij)  ^ilns 
petits  à  mesure  qu'ils  approchent  de  la  partie  de  réchanullon 
qui  en  est  dépourvu  j  et  cette  dernière  partie  n'est  plus  alors 
que  de  la  serpentine  pure ,  mêlée  de  quelques  linéamens  irré- 
gulierset  minces ,  de  couleur  blanche ,  qui  n'appartiennent  plos 
i  la  variplite,  et  dont  quel<iues-uo8  font  ime  UMéf^  ef" 
SBrrescance  avec  radde  nitrique.  '  . 
.  '  D'après  les  faits  rapportas  ci-dessus ,  on  voit  que  la  Térî* 
table  .variolîte  eiiste  en  place  dans  U  Ligorie,  sur  le  numfe 
Mamazso^  et  qu'elle  est  cootemporame  des  ssrpentinesy  dan» 
Issqnelleson  la  trouve  k  la  hauteur  de  plus  de  mille  cinq  cents 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  H  est  à  pftemar  qu*oai 
la  trouvera  à  une  pins  baute  élévation ,  et  peut-être  en  plus 
grande  abondance  epcore  dans  d^antres  .  parties  des  Apennipa 
de  U  Ligurie. 

JJe  la  mine  de  miignésie  sur  la  partie  la  plus  élevée  du 

monte  Eamazzo, 

La  rouie  devient  de  plus  eu  plus  diilicile  à  mesure  qu'on 
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6|iprocke  da  «cmim^  de  Ul  moitUgbd  esdâr|>ëe^.oà  Mmt  let 
éipl«iilàiioM ét  IM  éiàblksetâtils  de  M.  ji&ert&  Ansaida 
ne  qtntiê  |»Iu8  Ictt  tochés  àerpetatîtteilflM  ^  pllîa  ûa  moins  eom- 
Jjictes,  plus  oiiUèÎBd]âtadléiises,MtiéeB,  loiltaiiteAfODctAetises, 
en  sèclie»  6t  friabke;  Un  tiraVtt'te  pliuiciil^»  rinritie»)  ei  Ton 
i'âêvé  ^ëuge  éù  étage  jusqu'à  la  Baateiir  de  dit-hoit  cents 
|»iedfii  entil'oii  ali-^desscis  du  mveaa  és  la  imef ,  stu^  le  sommet 
dti  /i^^oHte  RathùÈzo ,  oà  tôli  troii?e1in  petit  plateau  sur  lequel 
on  a  construit  quelques  batimens  et  divers  hangards  servant 
à  préparer  le  minerai ,  à  le  réduire  en  morceaux,  à  le  griller, 
à  le  lessiver;  en  un  liiot,  à  en  tirer  le  sulfate  de  magnésie  qui 
iurine  l'objet  de  cette  exploiutiou,  aussi  simple  qu'intéres- 
sante. 

Elle  consiste  à  recueillir  avec  soin  une  stéatite  Irès-pyrileuse, 
qu'on  trouve  plutôt  eu  masse  et  eu  grands  rognous  qu'en  (lions 
réglés  ;  à  la  griller^  après  l'avoir  réduite  eu  morceaux,  pour  en 
faire  évaporer  un  peu  d'arsenic  qui  s'y  trouve  combiné.  Oest 
dans  cette  opération  du  grillage  que  le  soufre  qui  se  trouve 
combiné  avec  le  fer,  se  dispose  àqoitterjsa  bàse,  et  se  porte  sur 
la  telre  tikisgtiëàîetiue  de  la  serpeutine  pour  en  former  le  solftte 
de  magnésie.  On  pile  grôssîèirement  cette  petite  grillée;  on  la 
réduit  en  grands  tas,  qu'on  àrrose  légèrement  :  abrs  la 
biiiaisoti  avec  la  tetre  magnésienne  acbive  de  se  fiure  par  un 
mouvement  iMt  de  fermentation  qu'éprouve  la  matière;  on 
lessive  ensuite  ces  terres,  et  l'on  ea  obtient  on  suUate  de  ma- 
gnésie très -abondant,  qu'on  purifie  et  qu'on  raffine  dans 
un  autre  établissemcul  que  M.  Alberto  Ansaldo  pobâeiie  à 
Sestri. 

Après  avoir  examiné  la  préparation  première  de  la  pjrite 
ferrugineuse  et  arsenicale  du  monte  MamuMO ,  nous  fûmes 
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empressés  d'eotrer  dans  les  galeries  d'exploitalions  qui  sont 
tout  auprès  des  liangars  :  elles  soul  vastes;  mais  le  travail 
n'en  est  point  réglé  ;  on  suit  la  pyrite  ,  et  la  stéatite  pyriteuse 
partout  où  on  la  rencontre,  tantôt  en  ligne  droite  lorsqu'elle 
se  présente  ainsi ,  tantôt  latéralement  et  en  décrivant  des 
pians  incliDés  j  on  s'enfonce  et  on  se  relève  plus  on  moins,  ^ 
manière  qae  les  galeries  fonnenl  quel^pi^fois  plusiears  étaj^ 
Ije8<excavatioDS  se  ùmt  dfone  manière  pea  régulière  t  A  m» 
les  précantioris  exigées  pour  la  sûreté  des  omjners  :  heureuse- 
ment que  tout  s'enlève  à  la  pointe  du  pic»  et  ws  faire  jouer 
ia  minaj  car^sant  cela ,  l'ébranleyiieQt  0t  U$  txmamÊums  jocot^ 
données  par  l'eiplosion  de  U  pondre  -«ptpo^eroiflut  kt  gslnÎM , 
qni  qnel^vefois  sont  trèa-^aatef  et  pnilkmDft  «wlainiaB  par 
des  étais ,  à  des  éboolmeiit  et  ani  accîdeiis  graves  «pn  ea 
résalteroient.  Las  échanliUiinf  divera  qne  j'y  Deonefllis  coup 
ttstent  : 

.  I.*  En  «lé«tite  wdÂIre  dwt  kswpfirfieie»  nîvisi jq[iie  la  qoa- 
ieanreintérleore,  «^pMtiré9d^)«i9<espècede  loaniispjntaiiz, 
conleor  de  lironte ,  on  peu  «iM^ant ,  mais  si  l^âr  et  «î 
efiBorescent ,  si  je  puis  employer  oette  expression ,  qu'il  semble 
que  le  fond 'de  la  stéatite  qui  est  noire >  se  montre  ^  trayers 
cette  sorte  de  vernis.  Cette  stéatite  pyriteuse  est  Lrès-pesaute, 
raye  €u  noir  le  papiar,  fait  mouvoir  fortement  le  ]janeau 
aimanté.  Elle  contitmi  mie  uès-rlôg^i't:  |Jortiou  de  cuivre,  mai^ 
à  peine  sensible.. 

1."  Même  stéatite  plus  riche  encore  en  pyrite ,  avec  ce  léger 
vernis  jauue  de  bronze  dont  j'ai lait  wealion,  qui  seiiible  dorer 
la  roche  serpentineusc  noire  ,  douro  au  tonclier  ,  noircis- 

Mat)m  d(ii(ts  fit  i9s^fivM  itiêksà>k»^Qa  imt  4ans  la  xn^me 
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roclie  de  la  pyrite  niagnétiqaèanémcale^très-pesaDteyàcassùre 
métaiUique  d'iin  gris-blanc. 

3.*^  Rare  et  superbe  morceen',  ayant  cuqj^ncês  neaf 
lignes  de  longaenr  sar  quatre  ponces  de  longnear  moyenne, 
dont  la  base  est  une  serpentîde  d'nn  noir  foncé,  un  peu'loi- 
sante,  rayant  le  papier  en  noir,  sans  apparencepyritense;  niais 
très-pesante  et  fortement  altirable  à  l'aimant ,  remarquable 
par  des  aiguilles  d'arragonite  blancbe  transparcote ,  dont  nu 
cristal  a  deux  pouces  trois  lignes  de  longeur,  snr  quatre  lignes 
de  djauièlrCj  de  Li^uie  hexagone,  mais  toujours  sans  pyra- 
mide. D'autres  cristaux  d'un  plus  grand  dianiclre  encore  , 
mais  moit}s  lui^g,  se  remarquent  tantôt  dans  des  espèces  de 
cavités  ou  vides  qui  sont  dans  ce  bel  échantillon ,  tantôt  dans 
la  masse  même  de  la  serpentine  pyriteuse ,  et  paroissent  s'être 
formés  simultanément  avec  les  elémenâ  pyriteux  et  magné* 
siens  qui  constituent  cette  roche. 

4>*  On  trouve,  à  quelques  toises  de  distance  des  galeries  d'où 
Pon  tire  lesmatérianxpoorla  fabrication  dn  sulfate  de  magné- 
sie et  nn  peo  plus  bas,  quelques  excavations  abandonnées, 
mais  .moins-  profondes,  avec  d'anciens  décombres,  parmi 
lesqneb  on  voit  une  scéatite  striée  et  comme  soyeuse ,  avec  de 
jolies  efflorescenees^vèHes  de  enivre  carbonaté.  Cette  stéatttè 
est  douce  an  toucher  et  semée  de  points  ocreuz*  jaunâtres,  qui 
:|>aroisient  provenir  de  grains  de  pyrite  coivreose  et  £srmgî- 
nense  altérés.  M.  Alberto  Ansaido  me  dit  quTon  avoit  exploité 
•anciennement  cette  pyrite  pour  en  retirer  dn  snlfate  de  cuivre; 
•mais  qu'on  fut  obligé  de  rabandonner  parce  qu'elle  étoit  trop 
pauvre. 

'  M.  Mojon ,  qui  cultive  la  chimie  avec  succès  à  Gênes,  a  publié 
une  brodvure  in-8.*  de  26  pages  |  sur  la  minéralogie  de  la  Xi- 
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gQri«9  dans  laquelle  il  a  fait  mention  de  rexploitalion  da  suU 
&te  de  magnésie  ;  mais  comme  son  bat  étoit  de  traiter  cette 
'  iwrtie  plot^  reJatÎTement  à  Fart  et  à  futilité  qiie  préseotoit 
cet  étaMîasemeiiti  que  àe  s'en  occuper  en  œinéralogbte  et  en 
§^Iogaê,  il  fL  accompagné  sa  brochure  d'une  petite  carte  de 
la  Lignrie,  <pii  a  été  dirigée  par  M,  de  Ferrari ,  ingénieur  à 
Gènes  9  dans  laquelle  M.  Mazimilien  l^ipola,  M.  ViTianî, 
If.  ÂlbeHo  AnsaUio  et  moi  ^  avons  reoonnn,  la  carte  à  la  main-, 
une  erreur  sur  laquelle  il  est  à  propos  de  prévenir;  car  elle 
embarrasseroit  sans  cela  celni  qui  vondroit  aHer  visiter  cette 
niine  en  faisant  usage  de  cette  carte.  La  route  est  déjà  assez  ^ 
difficile  au  uijiicu  de  montagnes  si  rapprochées  et  si  coupées 
de  ravines,  pour  avoir  Lesoiu  d'un  giiide  ;  et  la  carie  de 
]V1.  Ferrari  seroit  plus  nuisible  qu  iii  le  dans  co  cas-là.  Voici 
Terreur  qui  provient  probablement  du  graveur  Siir  cette  carte, 
la  partie  dn  monte  Bamazzo  où  est  située  la  mine  est  placée 
sur  la  ^i^e  dicnto  du  torrent  de  la  Ckaravû^na  ^  qui  a  son 
embouchure  au  milieu  de  la  plaine  de  Sestfi ^  il  est  cependant 
certain  qu'au  pied  de  la  montagne  du  Gazzo ,  presque  au  des-* 
.sons  de  l'église  de  Notre-Dame,  an  hameau  de  Serra,  on 
■  quitte  le  torrent  de  la  Charavagna  ^pour  smvre  celui  des  Cas- 
•JÔtel£sif  situé  à  la  droite  du  précédent  on  montant;  et  auifiitôt 
.qn'on>ett  arrivé  à  une  petite  maisonnette,  qui  a  donné  au 
torrent  qui  est  an-dessous  le  nom  d^  CassineUes^  ou  remoilte 
.  an  levant  pour  parvenir  à  la  naissance  de  la  soarce  qui  coule 
.  dans  le  lit  du  torrent  Cette  source  est  à  côté  de  la  mine  du 
mont»  BàmoK»  ;  les  habitans  du  pays  la  désignent  sons  le 
nom  de  OmaU  délia 
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OBSERVA  T I O  N  s 

Sur  les  Ciiompignons  en  général,  et  particu-  | 

librement        t/uelques  tsphses  peu  et  nud 
'  connues. 

PAE  IL  PALI5OT>DB*BEÀ0VOIS. 


Les  cYiampignons  <mt  «té  long-temps  regardés  par  les  nato- 
ralisles  ,  même  les  pins  éclairés ,  comme  des  prodactions  éphé- 
mères dont  on  ne  connoissoit  point  l'origine.  On  rattrjinioit 
alternativement  au  hasard,  à  la  pourriture  ou  àtl  aut  i  cs  causes 
scinl)la}>îes,  aussi  peu  naturelles,  et  ijni  ne  ])<-irr»is.soicnl  pas 
dignes  fie  iîxcr  rattcDtidri.  AîichéU e'^X  le  premier  dont  les  re- 
cherches ont  coniiiioncë  à  donner  sur  ces  prodactioDS  des 
idées  pins  euctes  et  plas  justes.  L'immortel  Ldnné^  en  re- 
Cnfriihfit  ks  «SuerraHaons  du  botaniste  italien ,  les  a  présentées 
sons  un  noBVeM jevr  ;  et ,  depuis  iiii,  les  ohanpigboMy  dis- 
tribués en  geBM)  oui  été  soupçonnés  appaKiBir  k  la  seconde 
série  des  êtres  organisés ,  les  végétaux;.  Les  travaux  4e  Batsch, 
ds  Sowerix^^  éàBuUiard^  de  M.  Persaon  et  de  ffêdwigt 
ont  coowtî  et' doute  en  certîtnde}  et  ^opinion  génénle  des 
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liotaiiistos  eti  ai^ourd'hui  fixée  sur  ce  pcihit  Qu'il  me  soit  per* 
mis  Mtfft  it  citer  mes  recherches  antérieures  à  celles  de  ce9 
olMenrateorSy  coniigDée»  par  M.  de  Lemarçk  dans  rEncycIo- 
pédie  méthodique ,  et  qui  medouieBt  une  priorité  que  je  crois 
être  en  droit  de  réclamer. 

Litméj  comme  je. YÎflne  de  le  dire,  a  le  premier  distribué 
les  champignons  en  genm  ;  mais  fl  a  oé^gi  nn  grand  nombre 
de  cas  prodnetUns  qqi  n^ont  pas  échappé  aum  recfaerdtes  de 
-ses  snccessenre  :  de  sorte  que  les  dix  genres  établis  par  ce  cé- 
lèbre natpraliste  sont  portés  à  soixante-onm  et  plus,  parmi 
iesqnebil  e^en  trooTc  quelquee^nns  qui  doÏTcnt  être  sopprimés 
Ôt  d'antres  dmsés.  H  est  aisé  de  juger ,  par  cette  augmentation 
considérsible  ^  des  progrès  rapides  et  imporlans  qn'a  fiôts  cette 
partie  delasâencedaas  le  court  espace  de  Tingt-cinq  années 
envircm.  Mais  m  Voa  est  parrenu  à  rendre  phis  simple  et  plus 
facile  l'étude  des  champignons ,  sous  le  rapport  de  la  méthode; 
si  dans  quelques  cspcccs  on  a  découvert  les  organes  qui  servent 
à  leur  reproduction  ,  nous  ii  eu  soiiiuies  pas  pour  cela  beaucoup 
plus  instruits  sur  un  point  essentiel,  et  qui,  faute  d'être  bien 
connu,  est  la  source  de  plusieurs  erreurs  :  je  veux  parler  de 
leur  germination  et  de  leur  premier  développement,  que  les 
bolaiiisles  ont  pris  pour  des  plantes  parfaites  et  dont  ils  ont 
formé  des  genres  qui  peut-<*tre  ne  doivent  pas  siiljsi^ier.  En 
effet,  la  même  pi.aue  ,  comme  je  vais  le  dire,  se  trouve sou- 
irent  placée  dans  deux  genres  différenS|  dont  aucun  n'est  celui 
.  auquel  elle  appartient  réellement. 

Dans  mon  travail  sur  1^  ^hntes  Aèthéogames  t  présenté  à 
l'Académie  des  Sciences  en  17B3,  j'ai  ftût  voir  que  cette  subs-t 
tance  loyeo^e ,  cotonneuse  et  filamenteuse ,  nommée  par  les  jar- 
dîttien  bUmc  de  champignonSf  est  le  premier  état  de  ces 
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plantes^  leur  germinatifiii  et  leur  premier  développement  j  que, 
comme  f avoitdéjà  observé  Tournefort,  cette  mbetance  veoentà 
prendreplus  de  conflistaiioe ,  ellese  charge  de  distanceen  distance 
de  petits  mamelons ,  lescpels ,  à  mesure  qn'ils  grossissent ,  per<^t 
le  (bmîer ,  la  terre  ou  Técorce  desbois ,  et  produisent  ce  qvLon  ap- 
pelle  les  champignons.  Lescliam  pi  gnons  ainsi  <levL'lu{)|K  s  nie  pa- 
luis^ent  n  être  que  ia  fleur, si  j'ose  m'expriaier  ainsi,  ou  le  ré- 
ceptacledes  organes  propresàleur  réproduction.  Acetteépoque, 
j'ai  mis  sous  ies  yeux  de  l'Académie  des  preuves  de  ce  que  j'avan- 
çois.  J'en  reproduirai  quelffues-uiu  s  auxquelles  j'ajouterai  les 
nouvelles  preuves  que  j'ai  ù  donner.  Je  n'attirerai  l'altealion 
des  botanistes  dans  ce  Mémoire  que  sur  deux  plantes  j  elles 
me  paroissent  sufTisantes  pour  faire  connoitre  la  gerrrfination 
peu  connue  et  les  premiers  âges  de  certains  champignons  que 
l'on  a  pris  pour  piaules  par£ùtes  et  d'un  autre  genre. 
^  Michéli  a  le  premier  représenté  une  de  productions  f  qos 
Ray  et  FaUiant  avoit  décrite  avant  lui.  U  la'  nom^  9gmi» 
cum  nigrum  reticaUtum^  compressum^  e  mortuîs  arionbus 
mter  corticem  et  lignum^  interdàm  in  ipso  ligno  mnascens, 
OC  kaè  se  diffundens*  Quoiqu'il  paroisse  que  ces  trois  bou-^ 
nistes  n'aient  observé  cette  plante  que  dans  son  second  âge, 
nous  ne  pouvons  cependant  pas  dooleri  par  ces  derniers  mots 
de  Micbéli  :  ac  iatè  âe  d^fjfundens^  ^pe  celni-oi  ne  l'ait  voe 
dans  nn  âge  pins  avancé,  mais  qui  n'étoit  pas  encore  cefau 
de  la  perfecUon.  Les  modernes  n'ont  pas  été  pins  heoreus: 
ib  ne  se  sont  pss  trouvés  Raccord  snr  la  genre  d'une  plsote 
dans  laquelle  on  n'avoit  vu  que  des  fîlamens  et  aucun  caractère 
détwnùné ,  c  onstant  et  propre  à  la  fiûre  distinguer.  On  la  Urome 
sous  le  nom  de  lichen  oiMus,  Mumh.  Friberg.,  pag.  33  j  et 
SpNverby  »  t^- 100 ,  la  nomme  çUf^ari^  ffhosphorçtf,  BMU 
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|ageinC  qiw  cette  prodoettoo ,  éam  Véttt  oè  elle  «?ott  été  oIh 
Mrvéeet  qn'ilcrojmt  être  l'état  parfiiit,  ne  pouvait  «ppertentr 
k  aacan  genre  ccuma,  a  imaginé,  en  la  réunissant  avec  iptA- 
ques  antres  e^picee  eemUablei,  d'en  créer  nn  noavean  dont 
le  nom  exprimât  la  forme  de  ce  champignoiL  Od  genre  a  élé 
adopté  par  M.  Persoonj  et  ae  trouve  rapporté  dans  tons  les 
onmges  de  JKitaniqoe  qni  ont  para  depuis  ,  téb  ,  entre 
antres ,  PVUldenow ,  Gmelin ,  Rehentisch ,  et  la  troisième  édi- 
tion de  la  Flore  française.  On  l'y  trouve  sous  la  dénomination 
de  rhizomorpha  fra^ilis  ou  suhcorticalis.  '  ■ 

r.ii  lierborisant  en  1^80  tlansie  parc  de  Meudon  ou  il  î»  eluit 
fait  une  coupe  de  bois  considérable,  le  hasard  me  fournit  l'oc- 
casion  d'observer  cette  plante  depuis  sa  naissance  jusqu'à  son 
état  pai  lait.  J'ai  reconuu  que  son  premier  développement  est 
comme  celui  de  tous  les  rliauijtii^iions ,  c'est-à-dire,  un  amas 
de  petits  filaoK^ns  cotonneux ,  plus  ou  inoins  entremêlés  et 
croisés  entr'eux.  A  mesure  que  ces  (ilauiens  prennent  de  la 
force,  ils  se  converti«*sf  nt  t  n  une  espèce  de  membrane  mince 
{  fîg.  ly  a)  qui  s'épajssit  inseusibiement , se  divise ,  se  ramifia 
et  se  couvre  d'âne  espèce  d'écorce  brnne,  lifise  et  luisante, 
comme  on  le  voit  (  (ig.  i ,  ^  ).  C'est  dans  cet  état  seulement 
qu'elle  a  été  (diserv^  par  les  botanistes  et  décrite  par  eux  sons 
les  difîérens  noms  génériques  et  qiécîfiqoes  que  f ai  cités.  Jus-  . 
qne-làla  pianle  croit  sons  les  éoorcescomme  les  antres  cliam- 
pîgnonSy  qni  y  tant  qu'ils  ne  sont  que  filamenteux ,  restent  cachéf 
sous  lefbmier,  sonsla  terre,  etc.  Maispenremis  èeetteépoqnp 
de  knr  ine,  les  différentes  ramifications  grossissent,  se  rap- 
prochent et  forment  entr'eilea  oeqne  Miçhéii  a  très^ien  pxt 
primé  par  ces  mots  ae  se  leté  d^undene^  une  masse  solide 
(fig.  I ,  c) ,  doniks  eitrémiiés ,  tfa]>oi;4  niarquées  par  des 
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points  blancs,  prennent  nne  <^tet^«i)OB  ciroulaire  et  teadeulà 
percer  Técorce  que  son  ëpai.ssear  a  soulevée  ^  pok  la  plante 
se  fait  jour  à  travers  les  dérhireniens  de  cette  même  écorceL 
Moles  'te  point  felaac  s^iend ,  ê'épaissii,  et  linit  par  se  charger 
de  pores  coutiniis  entrViix  et  aéhërens  à  la  i^staooe  des 
(iiam|>%ooii8 ,  à  la  manière  des  mgaricê  (Mslltf , .lioB.  «  etc  )^ 
eon  vrai  gdnre.  Il  ést  i  remtnpier  que  qoelgoefoi»  on  veit 
sur  les  iilemeiM  de  petites  émiaentes  ou  tubercnln  qa'oo  cnl 
pea  exercé  à  ce  geore  d'observations  prandmît  piMir  des  cap- 
snles»  tels  qu'on  en  ^oit  dans  les  tphœrms  (  ipkmnmy  Pers.  ); 
itiais-si  on  ouvre  œs  émioences  on  tuberoaleS)  4m  n!y  trouve 
qu'une  Substance  cotonortose  et  blancbe,  semblable  à  celle  qui 
lïompose  Pintérieur  des  rameaos ,  èl  recomeriepefr  le  même 
épidertne  ^  ce  qui  ppcNlTe  évidemment  qne  ces  tnberenles  ne 
tout  que  des-OKeroîasanees  on  déjeunes  ramifications  neissantes. 

La  seconde  plante  qui  fait  l'objet  de  ce  Mémoire  réunit 
eucorc  j)lus  tle  pnrlicularités  :  elle  achève  de  convaincre  de  la 
taécessilé  ti'ëludiei'  avec  la  plus  sci ujjuleuse  aUeaUou,  eL  avant 
de  prononcer  sur  leur  genre,  toule.s  ces  sortes  de  plantes, 
de'puTR  îeiir  origine  lia  premier  développement,  ju^qu  à  leur 
état  jjarlail^  espace  (le  lcm{)S  pendant  lecjuel  elles  subissent  des 
cbân^einens  qui  cal  fait  prendre  la  même  plante  pour  des 
genres  diff^^rens 

ToUt  le  monde  connoit  cette  substance  blanche  et  âlaruen- 
teijwe,  appelée  vulgairement  moisissure,  et  qui  croît  abondamr 
ment  dans  toutes  les  caves,  sur  les  portes,  lesplauchesei  autres 
piè<ies  de  bois  qni  s'y  trouvent  ^  mais  personne,  ù  nous  eu 
Exceptons  Sébastien  f^attlant ,  ne  l'a  encore  observée  dans 
'tous  ses  âges,  et  surtout  dans  celui  oàelfe  prend  les  derniers  car 
tACtirts  qui  (beiil  siris  vr«i  genre.  Les  botanielB»,^  à  la  tétedi^ 
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qaeb  iiôii»dc?CRi6  placer  MiehéU  et  I^Uiemu»  peur  ces  sortès 
«l*obiervalicn»^  oni  vu  et  décrit  le  premier  ige  de  cette  plante. 
Son  developpemenlise  fut  par  aDasBeinbhige  de  fîlamens  pins  oa 
moine  entMfeeés  et  efoieés  enipe  enx  ,  sojma, ,  trit-lins ,  et  dW 
blanc  de  neige.  Cest  le  hjssus  fioccom  de  DUtermSy  le  de» 
mtokm  hoiniJfymmm  de  IMi  /Vrjoon.  L»  même  plante,  en 
grandtstant,  prend  une ibrme  toot^À^-fiàt  diCEikente:  les  filamen» 
s'allongent,  i^i('élende«teiyculaîrement;  quelqoeB**mi8yépai»' 
âissent,  se  divisent  et  se  subdivisent  de  nianière  à  imiter  ps«N» 
faitcnieul  les  rainilicalioris  d<>s  vaisseaux  du  mêsenlère.  CjCJ» 
rainiUcahons  sont  unies  pur  d'autres  petits  (iltuueiis  cr<î>ibés , 
plus  lias  et  qui  occupent  l'intei  valle  qu'elles  îaissf'ut  entre  elles, 
ainsi  qu'on  le  volt  (ig.  i  i ,  a.  Tel  est  le  second  âge  du  hyssus" 
Jloccosa^  I.)ill.  ;  et  du  dematium  hinuhycnmm ^  Pers. ,  nommé- 
dans  cet  état  par  f^aiUant  cor-ffi/ofun^us  ar^entens  onientir^ 
J'oi  niis  ;  par  M.  Persoon  meseiiterica  arffentea ;  par  M.  Be^- 
bentisch  hjphasmti^ Jfoccosum  ,  et  qui- fait  une  dès  variétés  du 
bossus  parieùna  de  la  troistème  édition  de  lar  Flore  française. 
Ce  second  âge  de  la  pkuite  n'est  pas  le  demiep  ekaogemwT 
qn'ette  doit  sul^r  ;  elle  a  unef  troisième  ëpoqn^qm  hii  dtmne» 
nne-jfbmke',  nn  port  diifiérens' et  des  caractères  qui,  en  (isanir 
sou  vrai  genre,  prouvent  qofancmi  de  ceux  dans  fesqaetB  w 
f9L  placée  ne  Ibt  eonvieut.  A  mesore  qa-ette  pervienir  an  Cermv 
de  son  accroistemen»,  elle  cease  èe  ^àllonger  avec  tu  méme^ 
promptitode;  le  eentredèrea  snlbsianee  sMjpaissil  y  ït-se  cewr  twde* 
pUcaiures  régnliêreselr  dfepoeéee  comme  k»ahiéoles>deff  rnehey 
i  miet  :  c^est  dans  cet?  4tnt  qne-fe  rébeerrai  en  178b ,  fig:  ri',  bi 
La  croyant  alor*  parvenov  e  Son  état  parfiut ,  je  proposai , 
dans  mr  mémoire  Hr»  Klcadémie  dtes  StienceB^  dii'ia-i>appre^ 
dier  dte*  gcm**       mtmilèrj  am  lhqi»l|te  je*tHNivoi»'^eM# 
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wmt  des  rapports,  qoaat  aux  caractères  e&tériears.  Mais  |'ëtoi» 
moî-méDoe  dans  rarreur  pour  avoir  négligé ,  ainsi  que  l'ont  &it 
les  botanistes  (jne  je  viens  de  citer,  de  donner  à  la  description 
de  VmiUaA  tonte  TaKention  qu'elle  mériioit,  et  pour  m'étre 
«niquement  attaché  à  U  figure  qu'il  a  donnée  de  cette  plante; 
De  retour  de  mes  voyages,  )'aî  eu  occasion  d'oliserver  cette 
.plante  depuis  sa  naissance  jusqu'à  son  dépérissement  ;  je  me 
sois  convaincD  que  les  pUcatnres,  que  j'avois  prises  pour  des 
organes  parfaits,  ne  sont  que  les  principes  de  tubes  r^pliers, 
continus  entr'eux  et  adhérens  à  la  substance  du  champignon, 
à  ia  manière  des  agarics  y  boletus^  Linn.  Ces  tuyaux  sont  tron- 
qués obliquement  à  leur  extrémitéetseniiilublesau  tâillantd'uoe 
plume  à  écrire ,  fig.  3.  C'est  alors  seulement  que  j'ai  eu  l'idée 
de  lire  dans  son  entit  r  la  description  de  }  \!illai\t  ;  que  je  me  suis 
convaincu  de  mon  erreur,  decelles  dt  h  hcjtaDsies  que  j'ai  cilés, 
^  que  y  aillant  avoil  ohstrvé  cotie  jil;jnle  dans  tousses  états. 

D'après  toutes  ces  circoiistauces,  et  avaiil  de  présenter  quel- 
ques autres  observations  qui  ont  échappé  à  ce  savaut  bota- 
niste, je  crois  devoir  rapporter  ici  la  description  entière  et  lit- 
térale qu'il  en  donne.  t<  Il  nait ,  dit-il ,  sur  les  vieilles  planches 
»  des  portes  et  cloisons  des  caves,  et  rarement  contre,les  murs» 
V  H  commence  par  un  point  blanc ,  qui  paroit  d'abord  une 
»  simple  moisissnre  :  c'est  un  hrin  de  cordon  cordé  qui  grossit 
»  msensiblement  et  forme  UU  coton  plus  blanc  que  neige,  gros 
»  comme  une  châtaigne  et  ensuite  comme  une  petite  pomme 
s  aplatie;  dans  sa  convexité,  tissa  d'une  délicatesse  extrême 
B  etsitendre  qne  la  moindre  force  est  capable  de  f  écraser  etde 
»  la  rédnire  à  la  grosseur  d'une  lentille^  sa  snbstanee  est  grasse, 
»  gluante,  ^nn  salé  qui  tire  Sur  f  aigre,  et  il  poe  comme  le 
»  lam.  n  semble  que  ce  pdotoo  zenliBniio  toiils  k  matière 
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«  qpi  doit  former  tout  le  mte  de  la  piaule  ;  car  on  Toit  toat 
»  eotour  une  coocbe  de  ses  fibres ,  rangés  en  rayons ,  s'allonger 
»  iosensiblement  comme  de  le-  laine  ^oe  Ton  fiie.  Elle  se  coUe 
»  sur  la  planche  et  s^étend  de  tons  c6tës  à  a ,  3  et  4  pouces 
M  et  qu'  Iquefois  jusqu'à  un  piedetdeux^  elle  forme  de  grands 
n  raaia^es  aussi  dciicaU  ({u'une  feuille  de  papier ,  chautoui  nés 
jj  dans  leurs  extréiuités  qui  sont  comme  frangées,  fort  pro- 
»  prcmcnt  arrondies  et  découpées  en  grandes  pièces,  iticisees 
»  de  moindre  dans  les  Lords.  La  distribution  de  leurs  vais- 
»  seaui  est  très  belle  dans  les  jeunes  feuilles;  elle  imite  par- 
»  faitement  la  tissure  des  plumes  :  dans  les  plus  grandes  on 
»  y  voit  des  côtes  assez  dures  par  rapporta  la  moilessedu  reste, 
»  qni  représente  assez  hieu  les  rainilications  des  vaisseaux  du 
»  mésentère.  Les  plus  grandes  feuilles  finissent  en  pelotons 
m  tuméfiés,  comme  le  premier,  depuis  un  pouce  jusqu'à  trois , 
m  4]ai  ressembleai  asses  àcesflocs  de  neige  dont  la  snrfiioe  n'est 
9  pas  unie ,  mais  bossue  en  divers  eudroit&  » 

Tels  sont  les  deux  premiers  états  de  cette  plante  singuUèrei 
àtmt  BL  Penoon  a  int  deux  genres  diflerens ,  dematium  bom- 
hycmmn  et  mesenÊerica  argeniea,  M.  Hehentiscb  la  nomme 
kfrffhasmm  Jloccoium  $  elle  est  une  des  variétés  du  fyssus 
paneikta  de  la  troisième  édition  de  la  Flore  françiUte»  Mais 
continuons  la  description  de  Vaillant,  et  UÏnis verrons,  comme 
Jerai  déjà  dit,  que  cette  plante  appartient  à  un  autre  genre. 
«  A  travers  ces  gros  pelotons,  ajoute>t*il, sortent  certains  corps 
»  que  je  prendrois  volontiers  pour  Povaire  de  cette  plante^  ils 
9  tiennent  à  un  des  gros  cordons  des  ramifications  dont  nous 
»  avons  parlé ,  et  sont  ^une  structure  un  peu  difTérente.  Je 
»  ne  saurois  mieux  les  comparer  qu'à  des  rayons  de  miel 
»  tournés  ordmauemcul     pctiU  cyliiidi    li  eiivuuu  uu  pouce 


M  de  long,  de  demi-ligne  (i)  puqu*à  9  4ni  lîgnes  de  dîa^ 
1»  mètre,  assez  arrondi  par  le  bout  :  leur  partie  inférieure  est 
1»  de  m^e  tissure  qae  celles  des  pelotons}  mais  la  supérienr^ 
M  est  tonte  percée  de  petites  eellulee  fort  étroites» ,  d  environ 

cinq  lignes  de  profondeur,  qui  représentent  dans  leur  peli- 
>»  tesse  les  cellules  des  mouches  à  uuel.  li  y  en  a  dont  rurilice 
w  est  à  cinq  pans,  quelques-uns  à  trois  el  d'autres  à  quatre: 
»  lea  cloisons  (|ui  les  séparent  sont  des  feuillets  très- déliés, 
>v  sur  lesquels,  uon  plus  qu'à  l'orilice,  j«  ne  sus  remarquer 
»  aucune  poussière  qu'où  put  prendre  pour  la  graine.  Ce- 
n  pendant  on  peut  conjecturer  par  l'analogie  que  c'est  daii& 
H  cette  ^pècede  ruche  quelesœufede  eette- plante  sont  nour-» 
w  ris,  puisque  nous  les  trowroas  dans  fea  endroit;»  leuiUetéa 
»  de  plusieurs  champignons.  Cette  plantese  flétrit  après  quel-« 
1»  que  temps,  se  roussit  et  tombe  en  pièces.  L'eui'dans  liM|BeHft 
n-  oo-  h.  met  infnsev  e»  tire  vam  teinture  qui  rouigifr  k  iiiMir*i 
»  nesol  au  même  degré  que  fait  cdle  de  l^agmieiu^  faUmlttêi 
».  comua  damm  referens  ;  mais  elle  ne  fait  que-  la.  laver  sans 
j»  la  dissoudre,  et  le  coraUofitngus  devient  comme  de  labouil^ 
I»  lie  ou.  du  blanc  d'œuf  dans  lequel  on  voii  des  vatsseawc  aussi: 
»  déliés  que  les  cbeveux.  El'eau•'de*-vie■s^le  dissout  pas  noa^ 
)>  plus  et  ne  fait  qu'un,  mucilage.  » 

On  voit,  par  clUc  description  irès-étendue  et  trèsrdétûilléey 
que  V aillant  a  parfaitement  ohservé  et  connu  cette  produc»- 
tion  singulière  ;  mais.  A  jic  décrit  })asrétat  dans  lequel  se  trouve 
la  plante  iursqu'elie  ae  chargti  de  plicalures  qm  suui  lea  COQS*^* 


(1)  C'est  lorsque  ces  tuyaux  n'ëtoient  p— tWO—  qiA  celle  UmgMV  foe 
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tnencehieûis  des  tayanx  ^a'elie  "doit  produire  par  U  «aile;  ce 
"qui  a  occasionné  mon  erreur  en  178a.  DejpInSy'Oettvaiilbotl^ 
toiste  l'ayant  plotét  cODsidérée  sous  le  rapport  de  ses  caractère» 
Extérieur»  Mjpe  tCDiflme  physiologiste,  il  a  iiégtigé  .te  détail» 
pi'lécieus.  que  j'afommi  4  aa  descrîpttoit. 

Ce  champignim  cottimenoe,  comme  l'a  fort  bien  décrit 
WmtiMy  pttr  ta  point  bknc  qni  giroasit  inaaDiibiemeDt,  et 
forme  dans  certains  cas  nn  peloton  aussi  Uanc  que  la  neige  (c'est 
«lors  le  floccosa  de  IHUenms,  le  demaêàtm  bamhx" 

tfhmm^  Pers.).  A  mesure  qu'il  s'étend,  les  bords  se  disposent 
agréablement  en  rayons  et  forment  des  ramificattoiis  de  diffiSr 
ventes  grosseors ,  semblables  â  celles  des  vaissesnx  du  mésenh 
lève  {c'est  le  fitngnt  toraUMas  omenufonms^  VaiU.;  mer 
'èentericn  ar^entea ,  Pers  ).  En  même  temps  le  cantre  s'épaissit; 
il  acquiert  plus  d'intensité;  il  se  charge  de  pitcatnres, fig.  1 1 , 
qni  s  allougeul  insensiblement  et  forment  les  tuyaux  dont  nous 
a\  (JUS  parlé,  et  représentés  grossis,  tig.  1 1 ,  c.  Lorsque  ceux-ci 
sont  dégapës  des  poussières  et  des  graines  qui  y  sont  renleruiécs 
coimiie  liaus  tous  les  agarifâ^]»  plante  cesse  de  croître,  les 
ÎTiseclcs  s'en  einparet.t,  et  elle  tt>iiiheen  pourriture.  Tel  est  le 
cours  ordinaire  de  la  vie  de  ce  chaniiu^non ,  cl  celui  de  tontes 
îes  plantfs  de  cette  famille,  sauf  \es  inod.ficafions  propres  à 
chacune  d  élies.  Elles  se  (ii.sloij^ueiit  Uus  autres  j)laiites  amnielles 
par  le  privation  de  tiges  et       feuilles^  nous,  comme  elles, 
elles  portât  d^  graines  dont  la  germination  s'opère,  ou  daiis 
la  terre  ,  on  dans  ie  l'umier ,  ou  sons  les  écorcos  des  boî^s 
tnorls.  Les  champignons  difllerent  encore  des  autres  vég^ 
tans,  en  ce  que  les  (leurs  seules,  on  le  réceptacle  des  organes 
propres  à  leur  régénération  ,  sortent  de  terre,  ou  de  dessons 
t'épiderme  des  bois  mortSL  Ce  cataletère  est  celai  q[fti  di#- 
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tingae  cette  famille  des  licbeos  qui  germent  et  tnSstalt 

toujours  extérieurement ,  et  dont  les  organes  ,  considérés 

pour  être  ceux  de  la  réproduction,  sont  toujours  portés  ou 
sur  une  croiUe  pulvérulente,  ou  sur  une  espèce  de  feuillage 
que  M.  Avlun  lus  nomme  thaUis.  Les  autres  parties  des  cham- 
pignons rebk'iii  toujours  cachées;  iiiais  mou  o])jet  n'est  }ii)iiit 
de  traiter  eu  ce  moment  ce  poijit  important  de  phjrsiologie 
végétnie. 

ISous  avons  vu  que  Vaillant  a  exactement  ohservé,  et  dans 
tous  ses  états,  la  production  qu'il  nomme  corallo  fun^is 
argenteus  omentiformis.  Mais  il  lui  est  échappé  des  particu- 
Jarités  importantes,  et  qui  me  pareîsseat  élre  la  cause  des 
erreurs  doot  j'ai  parlé.  Si  la  cave  ou  le  souterrain  elle 
croit  se  trouve  no  peu  éclairé  et  aéré,  soit  par  on  soupirail, 
soit  par  la  porte  ou  une  ouverture  quelcoaque^  le  champi- 
gDon  se  développe,  et  passe  successivement  par  tous  les  états 
que  nous  avons  décrits }  mais  si  la  cave  n'est  ni  aérée  ni 
édairée ,  il  ne  parvient  à  sa  maturité^  il  s'étioie,  et  est» 
en  cela,  comme  tontes'  les  plantes  privées  d'air  ou  de  la 
lumière,  tig.  a,  d. 

Lorsque  le  local  est  fort  humide,  on  si  la  phnte  prend 
naissance  près  de  la  terre,  elle  ne  détend  pas  en  se  rami- 
fiant, et  ne  forme  qae  des  flocons  plus  ou  moins  gros  et 
blancs.  Cest  dans  cet  état  qu'elle  a  été  oliservée  par  IHOb' 
nmsj  qoi  l'a  nommée  hysmsfiàccosa,  et  M.  Perfoon,  d'aprte 
lui,  demattttm  bombycinum.  Lorsque  le  souterrain  n'est  que 
très-peu  aéré,  la  plante  s'étend  et  se  ramifie:  alors  c'est  le 
mesenterica  ar^entea  de  M.  Persoon,  \ hj pha^nia  Jtocco- 
swn  de  Bebentischf  et  une  variété  du  bjssus  parie t in <i  de 
ia  3.'  édition  de  la  l'iore /rançaùe.  Si  l'air  et  la  iuim^^re  j 
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pénètrent  Un  peu  plos^  ld  centre  se  charge  de  plicaiures: 
c'est'  àl«r5  le  boUeiÊtS'mjpergtlioiiks  ôt  mon.  Jh^moire  Aê 
s^Ss^lliâi»  $i  eHe  Mt  iaffisimitieiit  édAiréé  el  iiéré«,let 
plicaturea^aûollgeilti  fortneai  des  li^tik^  et  ofibefti  Idttft  itt 
caraeu&M  d'uni  agàrié  par&ît,  âg.  Ht 

Maii  ii  te  aoniefrâin,  coibttie  je  Ifai  éf^  dit,  ii*eat  point  du  * 

tout  éclairé  ni  aéré;  ou  si,  comuie  je  l'ai  observé  tout  l*éceillF 
meut,  la  plaute  croît  sur  le  revers  d'une  porte  toujours  dH- 
iverte  et  applit^uée  contre  lui  iiiur  huiuiJe,  elle  s'étiole  COiîi- 
plétemeut  j  les  fiLimens  s'alluiîgciil  pour  clicrchcr  l'air  et  la 
lumière  ;  ifs  grossissent;  ils  ressemblent  à  des  racines  Ubreuscs 
et  régulièrement  ramifiées,  et  se  détruisent  sans  jaitiaiS  par- 
venir à  uu  autre  étal ,  lig.  ii^d.  C'est  aioi  s  qii'ôn  adoptant 
les  genres  de  M.  Perioon,  celle  plante  pourruit  être  placëo 
^ns  un  autre  genre,  Vhimantia. 

II  résulte  de  ces  observations  des  faits  bien  impurt^uis  : 

i.**  Qu'il  est  nécessaire  d'étudier  avec  le  plus  grand  soin  la 
Iplopart  des  champignons  fystoïdes  à»  M.  Persoan,  avant  de 
les  regarder  déGnitiv^ent  comme  des  plantes  parfaites. 

3  *  Qtt\B  les  deux  exemples  cités  dans  ce  Mémoire  sont  des 
indices  que  ces  sortes  de  plantes  pourroient  hîen  appartenir 
Â  des  champignons  naissains  et  d'nn  antre  genre  connu. 

3*  Qn'il  ne  faut  pais  définitivement  considérer  comme  des 
plantes  parfiiites  toute  substance' (Uamentense,  soyeuse  et 
coConneose,  qui  n'ont  ni  téte  contenant  des  poussières,  comme 
ha  mucoTi  ni  graines  unes  an  sommet  des  filamens,  comme 
les  botrjtis ;  ni  pores,  comme  les  agarics  f  mêlâmes,  comme 
les  amaaUes  /  ni  rëeepude  spbérii|ue,comme  les  tphmriêSf  etc. 

^,*(ia.elthjrsms ^fioccosa,  Dïihiledematium  hombjcinmn^ 
Pers.;  làmesenUrfca  ar^entea^  da  mémej  \ kjphasmafloe^ 
8  45 
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cosiim  ,  Rebenl.  ;  moi)  boletus  asper^illvîdes ,  et  une  des  va- 
riclés  du  bjssus  pan'elina,  Fl.  fr.,  3.*  é<lit.,  ne  sont  qu'uDe 
seule  et  nièiué  plante  dont  le  vrai  genre  ua  pas  été  connu 
et  qui  appariinu  aux  agarics  (boletus,  Linn.  ) 

5."  Que  la  rhizomorplut  fragilis  ou  subcorticalis  n'a  pas  été 
mieux  connu,  et, appartient  également  aux  agarics  (boletus^ 
Linn.)* 

En  conséquence,  je  propose  de  nommer 

L'une  de  ces  plantes ,  fîg.  i ,  agaricus  radicifarmis,  nigro^ 
fitscus  coriaceus^  intiïs  albus  suberosusf  primo  membrano: 
ceus,  demde  ramosus,  demàm  expansus  apice  affddus^ 
poràsus  f 

L'autre,  fig.  a,  agancus  eryptarum,  albus ^  lanuginostis , 
primo  JIoccosus  eleganter  véfiosus  et  ramosus  demde  eX" 
pansus  y  fiUs  dense  intertextis  panniformiSi  superficies  al* 
veolatim  pUcata;  demàni  tubifer^  tubis  apicç  Jimbriatis  et 
çbliquè  iruncali^. 

9 

4 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

Sur   les  fossiles  des  environs   de  Paris. 

PAR  M.  L  A  M  A  K  C  K. 

* 


G  E  W  R  E    L  X  X  V. 
Came.  Clusma, 

ChAIUICT.  GEIÏEIU 

*  Testa  bwàWis^  inœqmvtahfh\aâhœirtmj:natUms  inœftu^ 
Ubtfs  incurvis.  Cardo  dente  unico^.cra$so^ùbUqw^  jmft-' 
crenato.  Inipressîanes  âuœ  rmucuUtres, 

OBSsaTATlOHS. 

lies  cames  sont  des  coquOles  irrégnlières  j  grossièr^,'  r«- 
•botenses ,  écaHleiues  oa  épiaettses ,  dont  les  val?0S  sonl  très-in^ 
gales,  e(  dont  là  charnière  n'a  qu'une  seole  dent  dbliijaey 
épaisse,  transverse,  comme  calleuse  et  souvent  crénelée  oa 
sillonnée. Lorsque  Ja  coquille.se  ferme,  cette  dent  Renfonce 
dans  ime  fossette  de  l'antre  valve,  qui  est  appropriée  pom^la 
recevoir.  Les  dens  crochets  sont  fort  inégaux  et  courbés  en 
dedans.  On  Voit  dans  rintérienr  de  chaque  valve  deux  impres^ 
sions  musculaires,  grandes  et  latérales. 
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Linné  aToit  réuni  à  ce  genre  des  coquilles  très-difTërenles } 
siyokyUscardiùBS^ les  tndacnes ^\htppi3pe  et  VisocarHe.  Ces 
coqu31e»  Mnl  9ë|[iillèves,  lilMres-^é^iWYe»,elo«t  lenr  char- 
oière  ebliiposëe  éa  deox  oa  trois  dents^  cbnséquemmeat  elles 
ne  peuvent  être  associées  aux  véritables  cames  dont  nons  ?e- 
nÔQa  d^vpowle  cmetèra  Bi-ugmèr^  a^Nml  «enti  rmcanve^  ^ 
nanoe  de  cette  association ,  a  réformé  le  genre  chôma  de  lin&é  , 
et  a  réservé  ce  w>vi\  aux  ee^poces  irrégulièrea  ,  inéquîvalves  , 
adhérentes  et  qui  n'ont  qu'une  dent  à  la  charnière.  Nons  avons 
adopté  sa  réforme,  parce  qu'elle  convkiit  à  la  conservation  des 
rapports,  et  qu'elle  est  avantageuse  pour  la  méthode  et  la 
connoissance  de  ces  uiolîusqucs. 

Les  cames  vivent  ordinairement  à  une  petite  profondeur 
dans  la  mer.  On  les  trouve  toujours  altachécs  aux  rochers , 
aux  coraux ,  ou  groupées  les  unes  sur  les  autres  d'une  manière 
trèsToriée,  LeoKS  rapports  les  ro^prodient  de  la  diaùrqU  el 

ESPÈCES  FOSSILES. 

t.  Caow landloMe.  VéUnt  n.  35,  t  7.  s 
Ckûm0{iam«ll9ta  )  traïuinnim  fticam  \  plhis  ûwmtrieu,  JSmÔnaiit, 

mellotit  e  loàttUit  dentatis  ,  supra  canalk  itlalit,  Ik 
Chama  s^namosa.  Braiid.  Foi».  Qant.  u.  B5. 

L»  tt,  Grlgnou.  II  paroU  que  Bru^uière  a  connu  cette  came  fossile ,  et  qae  c'est 
«ettê  doat  il  fait  mention  sous  le  bub»  àt  okama  rugo*a,  n.*  5j  maU  il  U 
«•nfisad  tves  «ut  ««m  11911  tbnîie  ,  fi£Drril»4lMit.IiMt«r«(G«MlUcrl  «  «pi  mom 
paroit  être  une  ttgbce  lx<è$-dlifSéi«nle  de  celle  dont  il  s'agit  ici. 

La  came  Lmirllrusc  est  cllîptiqtip,  presque  oruiculaîrc,  longue  de  (6  h  48  mil* 
limètrcs,  et  fort  reniarfjualjlf  parles  plis  CDncnfriques  et  tratisverses  «le  Ift 
Hirtacc  (»téri«ure  ik  ae>  valres.  Cm.  {ilia  sonl  ti  atickaus ,  frangtis  ^  et  ica  su» 
jfitiewm  pqrtnii  Je»  l<«ne«'lin<«iro  »  Jcniée»  nir  le*  tèti».  et  «gaaliraUc» 
CD  deatuè:  ce  qin'onn'olMerTC  duii  MWune  aulre  came  connue. 

Le  Tlihre  Iniptlrieiire  eal  flene  ét  e  M«  plis  fort  rapprochés  les  uns  îles  autres| 
Vinlérictwe  «M  tyit-ceMe»»«lre  Mi  pli*  pins  écartéa  et  araiB»  frangée.  l«» 
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intmiîces  qui  séparent  1ns  plis  ne  sont  poiotatrié*  ioafitadîaakaMUL CMt« 

came  fossile  n'fst  point  rare  à  Grignon. 
Mon  cal*i^l  et  eelui  de  M.  Defrancc.  (  Voyez  f  a  varia  ^  ph  6j  ,  fig.  F.) 
J.  GuM  «■  JpWMk  rat*.  &  55,    9  oC  B.  54 ,  fig.  lo. 

sjyinis  prmlongis  canaliculatis ,  radiatim  ecîiinatis.  r. 
L.  D.  Grigoon.  Il  est  possible  que  celte  coquille  ne  «oit  qu'une  Tnnp*r  de  la  pré- 
cédente ;  eep««dant  elle  offre  des  canwtire»  «jui  lui  sont  si  particuliers  et  sî 
^  «MHtMM  t  q«c  je  crois  cpi'oo  la  peii  cttasU&ar  coaraw  uae  espive  «UiliMie, 
Elk  eatiMiîai  gnade^qw  I«  c«BwlMMtfl9aif4«  eC  a  «ne  ftme  plm  oAicn-' 
lairc.  Ses  plis  trjtnsTerns  iont  fort  écartés  les  uns*  des  autres,  même  sur  la 

Tûlve  stijw^rioMro  ,  qui  est  conTrxf.  An  îîru  fie  lanirs  courtes  dentées  des  deux  / 
côté* ,  ics  piu&upcricurs  |»o^iseal  tics  épines  caanliculces,  macs, fort longUM 
it  rqrOMMMMfc  Ediale»  iatanlioi» larges  qui  séprent  les  plii  tnoifBnKvaqt 
dei  ridbs  ponctuée»  et  toafwt  dM  efttet  kagitudindo  «pii  k*  tn? «atnl» 
CeUe  coqitille  ioiéressaiito  est  pen^iélf*  le  CJImm  ,  h.*  87  de  finndar. 
Me»  «afcûwt  et  celiù     H.  AefreM» 

GEWREJLXXVI. 
Sposdtle.  Spondjbts, 

CSARACT.  CEW. 

Testa  Im'ah'îs^  mœrjun  nhns  ^  suhaurila  ^  rudis  ;  riatilntX 
ijiœi/uaiiùits  :  inferiore  prodiictiin  e  sapià  tmacaidy  uni- 
sulcald  Cardo  dcjiiibus  1  crassis  recinvis  ,  cimi  fo- 
veold  intermedid  UganienUun  recipiente.  Impiessio  mus* 
Ctduris  unica.  \ 

'm  * 

OtSXftT  ATIOIIS, 

L«8  sponàfUi  qu'on  nommeTiilgaîreiiiont  hdtres  épineuses  f 
sont  d»  coqoiUos  irrégnlière»  ^  înéqnivalves  ^  nidea  au  toucher 
et  rcimrqiubW  énn»  la  plupart  às»  cspècea  par  ks  pointe» 
uombreuMa,  souvent  trèf-IougiMB  et  qaelquefob  élargies  en 
ieaiUeSy  d^t  han  valyes  sont  hésktéu.  Cea  coquilles'  sont 
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ordinairement  attachées  ans  rocbers  ou  aax  coraux,  comme 
les  imUres  et  les  cames  y  et  s'en  capprochent  par  leur  ma- 
nière de  viTre>  par  Tinégalité  de  leurs  vaWes,^  Jllais  elles  sont 
éminemment  distinguées  d(*s  unes  et  des  antres  par  le  carao^ 
tère  particulier  de  leur  cliarnière  et  de  leur  crochet  inférieur. 

La  valve  in£erieure.des  spondyles  est  la  plus  grande ,  la  pUis 
Concave  et  la  plus  massive.  Elle  se  termine  à  son  crochet  par 
un  talon  qui  semble  avoir  été  taillé  en  dessus  avec  un  ins- 
trument tranchant,  et  qui  présente  une  facette  triangulaire, 
inclioée,  partagée  par  un  sillon.  La  charnière  de  celle  Tatve 
ofîrc  deux  (lenls  épaisses,  croclmcs,  qui  se  logent  dans  deux, 
cavités  de  la  valve  supérieure.  Enlro  ces  deux  grosses  dents 
se  trouve  uue  lusse Uo  au  loud  de  la(jU(ille  le  ligament  est  al- 
laciiéj  mais  ce  ligament  péuètre  daus  le  sillon  qui  partage  la 
facette  dn  talon.  Or  les  dilïérenles  longnem  s  de  ce  lalou  dans 
dilieiens  individus  delà  même  espèce  prouvent  qu'à  mesure 
qiie  l'animal  dn  spondyîe  grandit  et  virilîit ,  il  dépose  derrière 
lui  tant  de  nialière  teslacée,  qu  il  agrandit  le  talon  de  sa  valve 
inférieure,  avance  graduellement  la  charnière  de  cette  valve, 
ainsi  que  son  ligament,  et  se  déplace  lui-mcnie  avec  sa  valve 
supérieute:  ce  qui  a  lieu  pareillement  dans  les  huitres^  comme 
je  l'ai  démontré  dans  mes  cours. 

La  valve  supérieure  a  aussi  deux  dents  cardinales  comme 
rinférieure;  mais  ces  dents  sont  pins  écartées ,  parce  qu'dles 
laissent  entre  cllc^  trois  fossettes^  dbnt  celle  dit  milieu  reçoit 
Vautre  portion  du  ligament  Le  crochet  de  cette. valve  ât  petite 
ne  forme  jamais  de  talon  «  et  se  courbe  vers  I4  fossette  du  li- 
gament Dans  toutes  les  espèces,  cette  valve  est  ornée  de  stries 
longitudinales  rayonnantes  comme  dans  les  peignes» 
•  Toutes  Içs  spondyles  sont  auriculéi^  à  leur  base ,  mais  moins 
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ibrt émeut  qne  les  peignes.  Leur  ligament  est  aussi  tout-à-iait 
intérieur,  sauf  la  portion  qaisolksiste  dans  le  sillon  dn  talon. 

Ces  coquilles  sont  ordinairement  TÎTemcnt  colorées,  assez 
variées  dans  leurs  couleurs ,  très-sîngnlièrcs  dnns  leur  aspect, 
et  fort  agréables  à  la  \uv.  Aussi  sont-cllcs  irès-reclierchëes 
des  amateurs  pour  I'eiu];ellisseniént  des  colicclions. 

Les  spondyles  vivciU  priucipakiiK  n!  dan;,  !i  s  mers  des  pays 
chauds  et  cpieîqncs  espèces  dan  .  celles  des  t  liin  ;is  tcijijiôrës. 
Ou  les  irosive  attachées  aux  rochers, à  une  assez  graudc  pro- 
fondeur sous  les  eaux. 

ESPÈCES  FOSSIL&S. 

t.  Spoiuljle  rape.  f-^élia  «  d.*  53  ,  £  8  y  at  n*  35,  £  i* 
SpoadfUu  (  radttLt)  tubanritiu ;  ttriU  longitudintilihut  atpéris  :  aliis  /^ko- 

moso-muricutis  ^  Aliis  submnlicis  grannlntit,  D> 
L.  n.  r.ri;;ii<iii.  f.fs  pUis  i;i;itKls  îml! \  iJus  <!e  r^iif»  »»«»>«V'»  sont  plus  prtit?  qrift 
le  spuniJjllis  gaederopns  '.  \\honi  a.  peine  5o  millimc'.ies  (ii  lignes)  de  lon- 
l^ueitr.  La  cotjuillc  csl  ovale-orbiculairc ,  oblîqae,  et  rade  aa  tomber,. comme 
nae  .rape.  Elle  est  reaurqmUe  par  les  «triea  Fajonoaiile*  de  sa  valve  sup^ 
rieare  qui  sont  toute»  très>fiDe««  nombreoMt et  «cirées.  Ln  unes ,  i  ('aiunoia*, 

un  peu  ptui  Tirtps  et  phis  r>rIov<»P5  fjiif*  \fs  atitrcs,  portr-nt  de  petites  écaille* 
releTëcs,  en  épiiM!»  et  di»Uule«  entra  elles  ;  mai»  ce»  »lries  épineuses  sont 
séparée»  les  luics  des  autres  par  six  à  neuf  «tries  plus  petites  et  simplement 
panulÉiMes.  Il  en  résolte  qite  le«  strîea  eW^a  de  petites  ëpîiwe  fornent 
des  rajona  ^riée  entre'cns,  disposes  d'une  aaanî^re  assca  rfgoliSce  et  mânw 
(élégante.  I.f<<  rpiiir;  àc  cri  strirs  n'ont  pris  •>  mUnmrtrp';  de  longueur,  et  la 
plupart  en  ont  «i  peine  un  ou  la  munie  u'uti.  Le  dcsiious  de  la  lave  haii^ 
rieure  est  feuitlelé  par  des  lames  élargies  et  traotrersoles. 

Mon  cabinet  cl  celai  de  H.  Bebanoe. 


5Ss  AVVâ-tBS  K.VSBVV* 

GENRE  hXXYll 

Cb&aact.  drar. 

^  2V«/a  hiiMdins ,  inœqidMkds ,  regularii  ,  muienUtta  /  lUM^ 
coniiguis,  Càrdo  edentaha  :  fit^eM  e^iniméiii  tri- 
gond,  ligamenium  intenmm  recipieris,  JmpressiomuSw 

lies  peignes  coosUtittDt,  dans  la  Condiyliologie,  ha  âm 
genres  les  plus  natureb,  les  mieiu  caractérisés  el  les  plus  hem 
que  Ton  connoi^se.  Aussi  l'on  peut4îr6  qiie  Lîmié  a  ea  grand 
tort  de  réimir  ce  beau-genre  ayec  les  htiitres,  qnoiqu'fl  es  ait 
formé  une  seclion  particoliire  parmi  les  eçéces  de  soo  genre 
astrea.  An  lieu  de  présenter  des  ooqaiUei  adhérentes  »  irré* 
golières  et  d'un  tissu  lametleos  ou  fenOleté  comme  les  huîtres  « 
lés  peignes  sont  des  coquilles  libreas,  régulières ,  d'un  tissu 
serré  et  solide,  d'une  forme  élégante,  et  remarquaUe  dans 
presque  tontes  les  espèces  par  l'éclat  et  la  variété  des  couleurs 
dont  ellt'S  sont  ornées. 

Ces  coquilles  sont  presque  orbiculairos,  à  %alve  supérienre, 
lie  plus  souvent  aplatie  5  taudis  que  riniériem  e  est  plus  ou  moins 
convexe,  et  tontes  ont  à  leur  base  ou  près  ilc  lenrs  crochets 
ticnx  oieillettes  inégales,  conformées  de  manière  (pie  le  bord 
iul»  r:t m  (le  la  coipiille  j)aroft  coupé  eu  ligne  droite.  De  Tcxtré- 
Tnile  des  crociiels  ,  et  praiopalement  sur  la  valve  snjîérieure, 
jiai  lent  nne  multitude  de  cotes  ou  stries  luDgiludmdic& ^  l'é^f 
Mère»»  e),  4iyiirgeutes  comme  des  rayooSr 
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liCS  Talvcs  n'ont  eu  général  qu'une  médiocre  épaisseur ,  et 
présenteut  intérieurement  une  seule  iinpressioa  musculaire, 
superficielle  et  peu  marquée.  Leur  ^qrà  interne  es(  pUsié  par 
l'extrémité  des  rayons. 

La  charnière  n'oilre  ancnne  dent  ;  maïs  sons  les  crocliels 
on  voit  dans  chaque  valve  uœpelite  fossette  IrigoUjef  àans  la- 
qoelle  ^insère  le  ligament,  qni  est  lom^à^t  intënenr.  Ainsi  » 
la  position  de  ce  li^ment ,  la  contiguïté  des  crochets  qni  ne 
forment  jamais  de  talon,  et.  les  antres  carâ^cter^  déjà  cités, 
distingoent  éminemment  les  peignesàes  huUres^  el  n^antori^snt 
nullement  à  les  réunir-dans  le  même  goure.  Ces  ooMidénilîons 
ont  cngpgé  Bmgttière  &  rétablir  ce  beau  genre,  dont  toutes  Ifis 
espèces  ont  entre  elles  Tanalogie  la  plus  frappante. 

Tons  les  peigpies  n'ont  point  kors  valves  oiactement  closes  ; 
car ,  dans  phMÎenrsespèoes ,  les  valves  sont  un  peu  bâilla  n  t  es  dans 
le  voisinage  des  oreilles,  et  dans  d'autres  on  aperçoit  une  ou- 
verture u  i  t^'iiulicrc  suus  l'oreille  la  ]>\us  grande,  et  qui  sêmble 
indiquer  qut:  l  aninjal  se  (j,\e  par  lui  jjy.ssus.  Quant  à  la  coquille, 
elle  uesl  ]>oinl  ndherenlc  ,  el  si  dans  certaines  espèces  l'animal 
se  hxe  par  un  l)\ssus,  ce  qni  n'est  pas  encore  constaté,  il  se 
détache  sans  douie  à  vuluute^  et  a,  comme  les  auu*es espèces, 
Ja  laciiilé  de  changer  de  lien. 

Les  peignes  vivent  dans  ie  voismagc  des  côiesj  ou  en  trçpve 
dans  tontes  les  merâ, 

ESPECESFpSSIi^ES. 

I.  Peigne  plëbëîen.  f^èlin.,  n.  59 ,  f.  t. 
fecten  (  p!ebeitis)orf>tculatiu  i  radii*  vigêlui  tutgutmto-êtrùuis i  mmrieuUê 

4cabri*  inaqaaitlnu.  n. 
A  idtm,  mmrimiâ  wu^wm  tmguMtion.  Tëtin,  m,  S9,  t  3^ 
L.  ii.Gri5BoaG»iiip«a*oAttri8a4e]ii«aMin«atéMfOBoif»dAn«o« 
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espèce  ,  et  cependâut  U  e»i  Uiiitucl  de  tous  ceux  <{ue  l'on  conooiU  CTtlt  n« 
..eoqnille  f)res<{ue  orilieiilaire ,  pea  bombée  »  ëUgamneiit  rajoimtfa  en dcMW 
et  en  deMom  per  dei  ceônélDKi  iDgiilcaM**  ctrîte,  neaibteiisot  et  div» 
.genM. On  «omple  vingt  à  vingt-quatre  Ac  ce*  cannelures;  ellrs  sont  mn- 
liques  ,  mai*  thn%  lenrs  inlcrslices  on  aperçait  une  rangée  d'éciillrs  tri-»- 
•pelites  fil  serrées.  La  grandeur  «le  ce  peigne  C4l  au-ù(;ssou«  de  U  médiocre, 
'  earles  plus  grand»  individus  n*«ctt  que  27  miniuhmdelengucvr.  Les  éveilles 
aimt  éiUemiée*  lai^sitndînkleaieDt  par  des  rides  éceiilentci.  Cette  oo^iQe  fiM> 
SÎle  n'est  point  rare  à  Grignoo. 
Mon  cabinet  et  celui  de  M.  DefranCBi 

a.  Peignn  enfumé.  J'êUn  ,  n.  jç) ,  f.  2. 
Fecten  {infiunatus)  ^uborbicidatus )  radiis  trigenta  rotiindatù  :  lateraiibut 

k  Gri^MB.  Celin*ci  D*est  pas  pliis  grand  qoe  edol  qui  pvéeMe,  et  «ême 

'  on  le  U1Mire'foil}Ot«e  d'osé  taille  inférieure.  11  offre  k  peu  près  la  même 
forme  ;  mais  ses  r  iTons  sont  plus  nombreux  :  car  on  en  comptf  tle 
trente  à  treotc-quAire.  Ce  sont  des  cannelures  arrondies,  non  atriees  ni 
eflgaleiHBS  t  la  plupart  lisHs  <m  muticities  ;  mais ,  dans  les  plnS  flnaads  ndî- 
Tidoi«  les  oaanelnres  IsiMes  sent  m  peu  éeûUanHi.  Dans  «liai|Be  itt- 
terslice  de*  cannelures  on  aperçoit  une  Ii|pDe  hérissée  de  trèâ-pclites  écailles» 
Ce  pflit  peiafne  p^t  d'un  gris-brun  ,  comme  enfumé  ;  et  inlcricurpment 
il  est  presque  ooinUre  avec  une  tache  blanche  h  U  place  qu'occupait  l'ani- 
aisL  It  «e  lapprocfae.dn  petit  peigee  noir  {pecim  airmtms,  n.  )  qaere» 
troare  dans-Li  Manebe  sor  noe  e6ies;  auùs  «1  en  cet  disUMb  .  • 
Mon  eabinet  et  eelai  de  M.  Definanoe. 

9.  Peigne  en  ^eaitle.         .  n.  39,  f.  5. 
,  Pecten  {jtqamnla)  orhicnUilus ^minimxts  ^  suhactn-radiatus ;  radiis  internîs.n. 

L.  n.  ParurJu  Ce  peigne  singulier  est  si  petit  que  les  plus  grands  individus  ne 
l'emportent  point  par  leor  taille  sor  Yaiêoimia  tqimmal^.  La  wirfroe  ext^ 
rîeure  de  ses  talves  cat  lisse  et  ii*offre  aoenae  cannelare  rajonnaoïe;  eeqai 
peut  ^tre  dû  à  quelque  encroùtemetit  de  celte  surface  ;  naît  l'intérieure  pré- 
sente sept  ou  huit  ravoTis  h'.i^n  dïslincfs  qui  n'.nitcignenr  pas  toul-L-r.iil  le 
bord  de»  valves.  L<es  otH.-tlle6  de  cette  petite  eoquille  sont  inégales  et  lisses 
des  deux  cAiés. 

Cabinet  de  UDe&aM^ 
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On  troav«  afllflan  <b  Fitiiic*  diflEfiqeDt  pei^M*  fimilcs  que  les  limites  ét  la 

localité  que  nou«  embrassons  ne  nmis pcrmrUent  pas  de  d<'crirc.  Nous  r'irroiu  ici 
les  deux  espJ'ces  suivanlrs-  savoir  ,  une  brlle  espî  ce  fossile  cl  fort  graimctjuel'oD 
rencontre  dans  les  rtiviroiis  de  Bordeauii  et  qui  paroit  tenir  le  milieu  entre  le 
peetBn  pharon90te*  et  le  ffêotêi»  Ja^tmiciu  :  noM  la  noamMreiM 

hiantihns.  n. 

L'autre  e«piice  e*t  lellcnicnl  voisine  du  pccten  pUcntus  (  ostrea  plica  fin 
LioD^)  •  qu'elle  paroit  d'abord  n'«»  être  qu'une  va|-iclé j  mai»  elle  n'est  point 
•trMe  loMgildKiulBaiciik  La  w^Il»  aV  qua  oiaq  au  ili  nrfon«,  éaak  qaaM 
»ez  large. :  nous  croyons  qa*oiip0al  laaommer  et  la  caractériser  aipsî  : 

fecten  (  palmatus  )  orbiculato^mmuat}  nukû  4uht0nii  hHiueulii  kBfUnui 

anr.'cnlts  inm^uaUb^^^ 
Mou  cabinet. 


NOTICE 

SUR  LES  ILES  BERMUDES, 

ET  PARTICULIÈRËMEKT  SUR  LILË  SA2ra'.G£0aG£S, 

jidréssée  à  MM.  les  professeurs  du  Muséum 

cThisloire  naLui  clic  par  François  -  Andu^ 
MicBAVx  9  agent  temporaire  de  l'administra- 
tion impériale  des  eaux  et  forêts  dans  T  Amé- 
rique Septentrionale. 


Je  m'einljarquai  à  Bordeaaxie  5  février  i8oG  pour  les  États- 
Unis:  mon  "vojage  avoit  pour  objet  de  faire  parvenir  à  fadminis- 
tralion  impériale  des  eaux  cl  forets  une  grande  quantité  de  grnincs 
et  de  plants  des  arbres  furesliers  qui  peuvent  se  naturaliser 
en  France,  et  réussir  dans  des  terrains  incultes  où  nos  arbres 
indigènes  refusent  de  croître.  Le  2t3  mars ,  le  navire  améri- 
cain sur  lequel  j'avois  pris  moa  passage  fut  amarîné  par  le 
Leanâer^  vaisseau  de  guerre  anglais,  commandé  par  M.  le 
capitaine  Henri  Witheby ,  qui  le  soopçonnant  chargé  pour  le 
compte  des  négocians  français,  l'envoya  k  Halifax,  chef-lieu 
d*ime  autionaDgLwe  dans  la  X^ooveUe&OMe  ^  pour  que  le  jnge 
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âe ramiraulé  décidât  s'il  devoit  être  retenu.  Seul  des  passagers' 
j'euA  ordre  de  me  rendre  sur  le  Leander ,  où  je  restai  peà*» 
dont  quarante-trois  jours  que  dura  Ui  croisière.  Cette  circoos* 
tance  làcheose  f^uï  m'éloignoit  de  plus  de  six  cents  lieues  d« 
Charles^Town ,  me  procural*occas|oa  de  voir  les  Iles  Bermudes 
o&  U  LâiOfder  reUcba  le  7  avril  pour  renouveler  ses  provisions 
d^^iiL  .H' 7  resta  huit  jours,  et  j'obtins  du  ospitaine ,  q[oi  a  ^ 
pour  moi  les  malleors  procédés  ^  la  permission  de  descendre 
plosieurs  fois  à  terre  :  j'en  profilai  pour  fiûre  quelques  ohseiN 
Yatioos  que  je  vais  vous  communiquer  (1). 

Le  nombre  des  fles  qui  composent  Varcbipel  des  Bermudes 
est  àsses  conçidéraUe,  et  les  babitans  disent  qu  i!  égale  oaiui 
jdes  jours  de  l'année.  Les  plus  grandes  n*onty  dît<-OD,  que  12  k 
i3  milles  de  longueur.  Les  plus  petites  ne  se  présentent  que 
Comii;c  do.-,  poiriîes  Je  rochers  élèves  au-dessus  des  eaux.  Leur 
easeiiible  occtipe  une  étendue  d'cuviroa  3  j  milles  tu  lon- 
gueur, sur  20  à  nulles  eu  largeur.  Vers  le  nord ,  des  bancs 
x.oclier  situes  à  j>eu  de  profondeur  s'êteudeutde  3oà  4omilleSy 
et  en  rendent  Tapproche  dangereuse  aux  navir^. 

Ces  lies ,  Leaucoup  moins  t^evées  que  les  Açores,  offrent 
dansTéloignemeiUapcuprèslaméme  apparence , et  ressemblent 
à  de  hautes  et  longues  collines  couvertes  d'une  sombre  ver- 
.dure.  Ellea  ne.  sont  point  environnées  d'une  plage  basse  et  sa- 
•bUwHMW^fff  comme  les  côtes  des  FlorideS|  mais  bordées  de  ro^ 
.  dm  élevé»,  «ooire  lesquels  viennent  se  brisef  les  Ûols  d^ 
l'Océan. 

Gello  près  de  laquelle  viennent  mouiller  le^  vaisaeanjt 


(1)  H.  IUmr  a  M  Mtt«M  4  Bdifts»  ci  iTeit  rnihi  4  Siif^MIt» 
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anglais,  porte  le  nom  dé  SainuGeorges.  Oest  aussi  le  nom 
jciief-lieu.  fiamilton  est  dans  une  autre  ile ,  à  i5  miUesde  d»* 
tance  c  et  ce  sont  les  doux  senles  TÎlles  qui  existent  anx  Ber* 
mudfls.  U  n'y  a  point  de  Himion  de  mBiaons  qn'dn  pnisse  €on« 
ndérar  comme  des  vîUages^ 

L'Ile  Semt-Georges»  la  seole  tfoe  faie  parconme,  estaitoée 
an  nord  de  Parcbtpel.  Elle  est  de  la  deaiième  grandeur ,  ey*nt 
9  milles  de  long  sur  une  largeur  de  3  inilles  en  certains  en-» 
droits  I  et  .seulement  dW  quart  .de  onlle  dans  d'autres.  Le 
détroit  qui  sépare  sa  o6te  méridionale  de  l'tle  Saint-David  cons* 
titne  le  port ,  dont  l'entrée  est  fort  ress^ëe  par  la  pointe  d'une 
autre  Ile,  Elle  est  bordée  de  rochers noîdi'tres,  eontigus,  dont 
la  hauteur  Tarie  de  5  i  aS»  pieds.  Dans  son  ensemble ,  elle  pré* 
sénte  une  longue  colline  dont  les  inégalités  donnent  naissance 
à  aillant  Je  petits  vallons.  Sur  les  h  auteurs,  le  sol  est  aride  et 
sabiunneux  ,  souvtnt  même  la  roche  se  montre  à  nu  j  dcius  les 
€ndtoiis  lias,  au  contraire,  la  terre  est  brune,  argilleuse,  lé- 
gèremeut  humide ,  et  la  vigueur  de  la  végétation  annonce  i'eif 
tréme  fertilité  du  terrain. 

Les  trois  quarts  de  l'île  sont  couverts  de  bois;  le  reste  est 
en  partie^  coivivé,  ou  sji  aride  qu'il  p'es(  pas .  suscejptibie 
l'être. 

Les  plantes  naturelles  an  pays  sont  pep  yariées;  et  quoique 
mes  courses  dans  file  aient  été  très-rapides,  je  crois  pcmpoir 
essorer  qne  le  nombre  des  espèces  ii'eicèdfl  pas  cent  quaranto 
ou  c^t  cinquante.  Parmi  ces  plantes  op  en  trowe  plosienss 
de  Fanéien  continait ,  ^ui  ne  paroîsseni  pas  de  nature  à  y 
avoir  été  transportées  :  telles  sont  veièMcum  ÛÊOpsus,  ana^ 
gtUlis  arvensis^  merewiaUs  armuàj  'lemtodàn  tiuwcacum  « 
pfaniago  majWf  wHe/i  ur^m  >  g^ntmfi  ttçem 
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ioseUa,  etei  On  ytrouTe  atusile  grand  choa  pfthmBte^cfttf- 
mœn^sipàbneto  ,'et^\»  rkus  tojnéadenàmm  'de' T Amérique 
Septentrionale:  Qu^nt  aux  dutres  '  plantes ,  Je  n'ai  pà  én  déter- 
miner qifnn  petit  nombre;  mais fai  recueilli  des  graines  de 
looles  cènes  ijui  en-avoient  conservé  de  îaonée  deknière  ,'entre 
antres,  d'an  arhnste  :dont  les  feuiUes  aromàtiipiés  ressemlitenl 
à  celles  de  k  sauge  :  ce  qui  Fa  fait  nommér  sagéshatk  par  les 
lialûtans;  d'one  jolie  espèce  de  ver&e?tii,:et  dW  petit  meiHcaga^ 
dont  chaque  pied  occupe  à  peine  un  pouce  de  terrain  :  c'est  la 
phinie  la  plus  commune  du  pays.  1  JJo  vient  partout ,  cl  forme 
seule  presque  toute  la  vertlarc  \  car  ia  surlace  Je  la  terre  n'est 
point , comme  en  Europe  et  aux  Etats-Unis,  couverte  priuci- 
palenicnt  de  aminées,  et  cette  laraille  de  piaule;»  064  très- 
peu  inHi  il  ireuse  aux  Bermudes.         •    .    ,  . 

Le  junijicriis  i  iinudiana^  nommé  parles  liabîlnns  c<*fl(rr^ 
cèdre  ,  csl  le  seul  arbre  forestier  de  ces  iîes  :  toutes  en  sont  cou- 
vertes, et  c'est  cet  arbre  qui,  vu  en  masse  dans  l'éloigneuient , 
leur  donne  un  aspect  triste  et  sombre.  Il  croît  dans  tou3  les 
terraÎDS  et  à  toutes  les  eiposittona;  mais,  dans  les  vallées^ sa 
irëgétation  est  plus  vigonrcnse  qne  sor  le  sommet  dès  collines', 
et  les  branches  primordiales  naissent  à  une  plus  grande  haa-»- 
leur.  Son  élévation  n  excède  pas  l^o  k  5o  pieds;  et  son  dia« 
mètre  est  d'un  pied  à  i5  ponces.  Quoique  les  branches  aient: 
de  ia  tendance  à  se  rapprocher  du  tronc,  celles  des  arbres 
adultes  setoochent  entre  elles  :  ce  qui  peut  donnér  une  idée  de  ' 
la  distance  à  laquelle  ils  sont  plac^.  Sur  les  hauteurs  et  dans 
les  endroits  qui ,  ayant  été  exploités  depuis  peu ,  se  sont  re- 
garnis d'eux-mêmes ,  un  quart  des  jeunes  individus  forme 
le  buisson  \  les  branches  prennent  naissance  tout  près  de  la 
'  terre  et  8*étendent  è  8  ou  lo  pieds. à  la  ronde.  . 
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Ces  hàiê  ntmmi  pas  awujétis  à  det  coupes  régolîireft  :  on 
abat  un  arbre  en  tel  endroit  que  ce  sf»t  Wnqa'on  le  juge 
propre  a  Tasage  aaqnel  on  le  destine:  on  laisse  k  la  natare  1» 

eoin  de  repeupler  les  parties  on  l'on  a  fait  des  coupes  ;  et  c'est 
certainement  à  cette  imprévoyance  qu'on  doit  allribuer  It 
prix  auquel  s'ej^l  élev«'  \c  Ixjis  de  ces  ari)res. 

L'époque  à  laque  lle  je  me  suis  trouvé  anx  Bermudes  étoit 
celle  (le  lafloraison.  Les  individus  femelles  .soi iL  i  econuoissabîes, 
à  la  distance  de  qiiiii^c  ou  vingt  pas,  par  la  couleur  plus  foncée 
de  leur  feuillage  :  les  graines  août  nuires  vers  la  (In  d'octobre} 
niais  elles  tombent  dans  le  courant  de  l'hiver  j  et,  maigre  mes 
recherches  ,  je  n'en  aperçus  que  quelques*uoes  sur  les  arbres. 
i'aur€M  désiré  vivement  en  récolter  :  car  je  ne  doute  pas  qoo 
cet  arbre  ne  fût  une  bonne  acquisition  ,  soit  pour  l'île  de 
Corse ,  soit  pour  qndqnes-nnes  des  parties  de  nos  départe* 
aaepa  du  midi  qui  avoiainent  la  ll^diterranëe.  On  fait  avec  ces 
grainei  un  sjrop  réputé  mile  dnns  oertainca  maladies  do 
Itonmon, 

Le  jumpentM  hermudimut  est  trè»^Miaié.  pour  k  qualité 
d9  ion  boia(i)  :  le  grain  en  est  fin ,  serré  et  plus  ebargé  dt 
parités  résineuses  que  celui  du  jmuperu*  virgitdana»  Gomm» 
dans  cette  dernière  espèce  Faubier  n'a  qna  5  on  6  lignes  d'épaisi- 
senr  dans  ttn  arbre  dp  is  à  t4  ponces  db  diamètre,  ce  boit 
estet  t  q  luyé  è  faire  des  bateaux  (doops) ,  et  ça  été  de  tout  temps 
la  principale  broncbe  d'industrie  des  Bermndiens,  Ces  bâti* 

(i)  Oofcst  fugier  ie  M  ooalcnr  et  de  «on  «éepr  par  les  crarons  de  mine  d« 
plomb  diu  anglais  :  le  gënévrier  ém  Qeniaéei  c|  o«sUû  «le  Yiisiaieiant^ifik* 
Qiflat  enplo^  k  leur  ialirtcauoii.  . 
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mens  sont  esUmés  à  caïue  de  leur  marché  sapërieare,  et  plus 
encore  parce  qu'ils  sont  d'one  très-longue  dorée.  On  dit  cepen- 
dantqn'ils  sont  pins  eqMisésà  seliriser ,  s^ils  Tiennent  à  tondur^ 
que  oènx  an  bois  de  chêne.  Depuis  quelques  mois,  sti  longres 
( cuttert)  doublés  en  cnim ,  du  port  de  lao  à  i4o  tonneaux, 
ont  été  construits  aux  Bermodsspar  ordre  du  gouyemement 
anglais. 

Le  jimipents  herrmMma  fidt  senl  la  richesse  des  hahitans; 
et  l'on  évalue  la  fortune  de  chaque  particulier  par  le  nombre 
cVnrbres  qu  i!  puâ^edc.  Ou  les  veud  sur  pied  une  guiuee  la 

pièce. 

On  m'a  assuré  qu'il  n'y  avoit  point  de  quadrupèdes  naturels 
au  pays.  Les  seuls  oiseaux  que  faie  vus  dans  les  bûi^  suni  le 
cardiiinl ,  Inxia  canlinalis  ,  el  l  oiseau  bleo,  motaciUc  sialis  , 
qui ,  comme  Ion  sait,  appartiennent  au  continent  de  l' Amé- 
rique-Sep tcn  l  r  ional  e. 

Tous  les  ans ,  dans  les  mois  de  mars  et  d'avril ,  le  cachalot 
s'approche  très-près  des  côtes  :  quelques  habitans,  mais  surtout 
des  hommes  de  couleur ,  libres ,  se  livrent  à  cette  pèche. 

Les  coquillages  les  plus  communs  appartiennent  aox  genres 
$urbo ,  donaXy  mfrtiUus»  Ceux  de  cette  dernière  espèce  sont 
4brt  abondans  et  n'ont  qae  5  à  6  lignes  de  longueur. 
-  L'agricnltare ,  anjourd'hni  presque  nulle  aux  Bermudes*  t 
étoît  sntrelbb  ilorissante.  On  en  voit  la  preuve  par  les  registres 
de  la  douane  qui  ioat  mention  de  la  quantité  de  sucres  et  de 
vins  exportés  annuellement  de  la  colonie.  Lsa  babitans  aotnals 
emploiônt  le  petit  nombre  de  nègres  qo!ils  possèdent  à  eut 
tiver  des  légumes  et  du  mais,  età  élevor  de  la  vclaiDe.  Ikont 
aussi  très-peu  do  bestiaux ,  et  je  n'ai  va  dans  Tile  qu'une  don* 

».  47        .  ' 
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zaine  de  vaches  qui  paroissoient  pincer  avec  dU&collé l'espèce 
de  medicagù  dont  j'ai  parlé.  Od  trouve  dans  la  (nanfiagiie  des 
enclos  propres  à  faire  un  meilleur  pÂtnrage;iiiaii  ils  aontég»* 
lement  planté»  en  juuipenu.  Les  provisions  de  tonte  espèoe 
sont  si  Fsres  et  si  cbèrea,  que  les  vaisBeanx  de  guerre  qoi 
viennent  oontinueUement  aux  Bermadei  ne  peuvent  b*j  pro- 
curer que  des  pommes  de  terre  et  des  oignons. 

Il  n*7  a  dans  File  qu'âne  seule  espèce  de  pierre,  qu'on  trouve 
partout  k  quelques  pieds  de  profondeur.  A  ^  sortie  de  la  car- 
rière éBe  est  très-Uanche  et  si  tendre  qu'on  la  réduit  ou  pous- 
sière entre  les  doigts  j  lorssqu'elle  a  été  exposée  &  Fair ,  ^le  de* 
vient  d'un  .gris  foncé,  et  ac(|nicrt  esses  de  dureté.  Vue  à  la 
■loupe,  elle  m'a  paru  composée  d'un  sable  très-fin  et  de  co- 
quillages* Deux  carrières  sont  en  exploitation  près  de  la  ville, 
dans  cliacone  desqudles  sont  employés  huit  &  dix  nègres  ou 
mulâtres,  qui  gagnrat  d'une  piastre  à  une  piastre  et  demie  par 
jour.  Le  travail  est  facile  :  les  pierres  détachées  de  la  masse 
bouL  sciées  en  dalk's  d'uu  à  deux  pieds  de  largeur  &ui'  six  à 
huit  pouces  d  épaiû.seur. 

Ou  ne  voit  dans  l'ilc  Saiut-Georges ,  non  plus  que  dans 
presque  toutes  les  autres,  ni  sources  ni  ruisseaux,  cl  Texpc- 
rience  a  prouvé  qu'on  ne  pouvoit  y  creuser  des  puilsj  aui^i 
tie  lait  on  usaae  «j  n  Ji  l'<*au  des  pluies,  <[ui,par  les  précau- 
tions tpi'on  a  prises,  suKi.sent  non-scnlenieut  à  la  consomma- 
tion des  habitans,  mois  encore  à  TapprovisionDement  des  vais- 
^ux  de  guerre  qui  ne  relâchent  aux  Bermudes  que  pour 
iwottveler  Imirs  provisions  d'eau. 

,  Â  environ  cent  pas  du  bord  de  la  mer,  sont  construites, 
sur  un  plan  incUné,denx  immenses  terrasses  de  forme  trian- 
gulftire,  destinées  à  recevoir  les  eaux  de  k  plnioi  qui  coulent 
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daiis])d«a  cîternes,  auprèfi  desquelles  on  rouie  les  jpièGei  Tides  , 
qu'on  remplit  avec  des  {»ompes  à  bras. 

Ces  terrasses  sont  cqnstrniles  en  maçonnerie,  «utonrées  dfnm 
mnr.àhanteor  d'appui,  «t  quoiqu'elles  occtipeni  duuxuie  un 
espace  de  4^  À  5oo  Uùses,  eU^  nesufCseot  pas  toujours  à 
Tapprovîsionoemept  de  tons  les  bâtiveoa.  Le  distance  des  ci- 
ternes du  Gouvernenfient  à  la  viUe  est  d'environ  un  mille.  Le 
chemin  qui  y  conduite  S  à  lo  pieds  de  large  et  est  ombragé 
par  des  juniperus,  h»  vaisseaux  de  ^erredn  premier  et  du  SjS- 
cond  rang  ne  pouvant  entrer  dans  le  port,  ils  mouillent  sur  la 
côte,  et  sont  conduits  par  un  pilote  à  la  distance  d'un  a  deux 
milles  des  citernes. 

La  ville  de  Sai'1 -Georges  u  a  que  'xSo  à  3oo  maisons.  Elle 
est  coupée  d'une  douzaine  de  rues  l'oi  t  étroites,  non  pavéos, 
et  dont  une  seule  peut  admettre  le  passage  des  voituresj  les 
inaistui  1.  dont  la  inoihe  seuleuient  ont  uu  étage  an-dessus  du 
re/.-dt -ciiaussée ,  sont  la  pln]>ai  i  Jjatli^eonnëesen  jaune.  Toutes 
sont  construites  eji  pierre  et  couvertes  en  tuiles  maçonnées 
ensemble  par  kuus  extrémités,  avec  une  gouttière  autour  du 
loit  pour  recevoir  les  eaux  des  pljiies  :  ce  toit,  peint  en  blanc, 
réfléchit  les  rayons  du  soleil  j  ce  qui  i'atigue  beaucoup  la  vue. 

Plusieurs  maisons  ont  de  petits  jardins  dont  les  murs  sont 
couverts  de  raquettes,  cactus  opuntia^  On  n'y  cultive  que  les 
lëgumes  les  plus  communs.  J'ai  cependant  vu  dans  quelques- 
uns  le  carica  papaya^  le  mélia  oÈedarachy  le  bananiers  les 
géranium  roseum  et  zmah. 

On  rencontre  très-peu  de  monde  dans  les  rues;  et  les  faa- 
bitans  paroissent  d'une  eUréme  indolence.  Il  n'y  a  dans  la 
^Oe  que  cinq  ou  six  marchands ,  qui  vendent  fort  cW  des 
épiceries,  des  clincailleries ,  des  drapories.  Les  Américains 
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apportent  dans  le  pays  des  planclies,  da  mats ,  de  la  farine, 
do  beorre  et  qaelqne»-aatres  provisions  qu'on  leur  paye  argent 
comptant  La  moonoîe  dn  pays  est  la  piastre  forte. 

On  estime  de  8  à  9000  ames  la  population  des  Bermudes. 
J'ignore  la  proportion  entre  les  blancs  et  les  nègres,  qui  sont , 
dit-on,  plus  nombreux.  On  accuse  les  gens  de  la  classe  infé- 
rieure d'épier  les  navires  pendant  les  tempêtes,  pour  piller 
ceux  qui  ont  le  malheur  d'échouer  sur  la  cùlcj  elles  corsaires 
bermudiens  ont  toujours  été  redoutés  à  cause  de  leur  dureiê. 

Ces  iles  passent  pour  être  très-saines:  c'est  ce  dout  on  ne 
peut  douter  d'après  leur  situation  et  leur  conformation  inté- 
rieure. 

A  bord  àu  tèand»^  vabiwode  S.  M.  brivannique,  pecuUni  so& 
pMiage  det  Bei»adet  à  Halifa ,  le  s  mai  1806. 
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LETTRE 

Adressée  à  M,  de  Ljicépèdb,  sur  les  poissons 

du  golfè  de  la  Spezzia  et  de  la  mer  de 
Gènes* 

PAR  M.  FAUJi^S-SÂIKT-FOND. 


J'ai  eu  l'iionneur  de  vous  écrire  de  Nice  et  de  vous  faire  part 
que  j'avois  vu  clans  celUî  ville  M.  Mars,  homme  d'esprit, 
versé  dans  la  couuoissanco  des  auteurs  grecs  *  t  lalius,  el  qui 
a  loruie  une  collection  de.s  minéraux  de  son  département,  et 
s'occupe  daus  ce  moment  de  reclicrches  sur  les  coquilles  ter- 
restres et  âuviatiles  du  pays  j  celles-ci  doivent  être  abondantes  et 
variées  sons  un  si  beau  ciel  et  dans  un  climat  où  la  verdure 
se  leur  manque  jamais,  et  où  le  froid  ne  les  toqrmente  guère. 

«Tai  vu  tgaaà.  M.  Risau  ^  jeune  naturaliste  instruit  et  plein  de 
zèle ,  qui  s'occupe  de  son  cola  et  dans  I  a  même  TiUe^despoissons , 
des  productions  marines  et  des  minéraux )  il  me  remit  pour 
yoas  un  poisson  qu'il  cousidère  comme  non  décrit»  AL  du 
Bouchage,  préfet  du  Y ar ,  s'est  chargé  de  vous  le  faire  paryeutr* 

U  y  a  huit  jours  que  je  suis  i  Génea.  Xai  embarqué  ma 
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voiture  à  jNice ,  el  j'ai  fail  ic  trajet,  par  la  Cornicïie ,  en  quatre 
jours ,  soaveat  à  piedi  et  sur  la  route  la  plus  pénible  el  la 
plus  périlleuse  que  je  connoisse.  Saussure  et  M.  Pictet,  Spal- 
lanzani  quelque  temps  «près  eux,  firent  aiUrefois  ce  roême 
yoyage  et  recneOlirent  des  observations  géologiques  très-im- 
porUnlei  ;  mon  projet  éloit  de  les  vériiier ,  et  d'y  joindn  ,  si  ia 
chose  âok  possible, i^elqoes  faits  de  pla&  Lie  tnativajs  temps 
contraria  beaucoup  Saussure  "i  Spallanxant  n'ëtoit  point  alors 
initié  dans  la  minéralogie.  Le  tempA  me  favorisa  dans  cette 
traversée  pénible,  et  je  pus  voir  tout  ce  qui  m'intéressoit 

A  Gènes,  le  professeur  de  botanique  Viviani  a  eu  la  bonté 
de  m'aoconij)agner  partout.  Je  connoissois  depuis  long-tempe 
H.  le  comte  Hyppolite  Dnrazzo,  qui  a  un  charmant  jardin , 
plein  de  belles  plantes,  au  Ztfrftiiio.Son  frère  a  formé  dans  son 
palais  de  Comigliauo  près  nie  Sestri  une  yaste  collection  des 
diverses  productions  de  la  nature  dans  tous  les  genres.  Je  dois 
à  M.Yiviani  la  connoissance  de  M.  de  Spinola  qui  a  une  belle 
collection  (Vinscctcs  de  la  Li^urie ,  et  quelque  chose  tl  c  plus  excel- 
lent el  de  plus  rare  encore ,  au  esprit  droit,  clairvoyant  et  solide. 

Comme  je  vous  avois  promis  quelques  recherches  sur  les 
poissons  de  celte  n^er ,  et  que  j'aimois  aussi  de  mon  côté  à  bien 
cont)oftre  les  co«{uiili  ^>  qui  y  hal)ilent ,  pour  les  comparer  à 
celles  qu'on  trouve  dans  l'état  fossile  ,  sur  tant  de  [)oiiits  de  la 
France  et  ailleurs,  je  m'adressai,  selon  mon  usage,  aux  pé- 
cheurs du  i)ays.  Je  visitai  les  marchés^  qui  sont  toujours  abon-^ 
damment  approvisionnés;  je  m'occupai  surtout  de  la  nomen- 
clature  locale ,  utile  et  commode  poor  obtenir  sar  les  lieux 
telle  on  telle  espèce  de  poisson  ou  de  productions  marines 
dont  on  peut  avoir  besoin. 

Sachant  que  je  ûdsois  chaque  jour  œ  travailyUYiviani  m'ivila 
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Leaocoap  de  peine  pour  les  poissons  ;  il  s'éloit  occupé  lai-méme 
«vecassidaitéet  constance, depuis plnsieors  années,  de recber* 
ches  analogues  j  etScemme  la  langne  génoise  loi  est  aussi  fami- 
lière que  la  Uingne  italienne,  {eponTois  compter  sur  l'exactitude 
'de  sa  nomenclature  -,  j'entendis  d'ailleurs  plusieurs  fois  les  pé- 
cheors  nommer  les  pdssons  ^nne  manière  absolument  con- 
forme. Je  m'empresse  donc  de  vous  envoyer,  i."*  la  nomencla- 
ture linnéene  des  poissons  de  la  mer  de  Gènes  et  de  ceux  du 
golphe  de  la  Spezzia  ;  i.**  celle  des  Italiens ,  et  la  nomenclature 
vulgaire  du  pays,  c'est-à-dire,  celle  des  pécheurs  et  du 
peuple.  J'y  aurois  joint  les  noms  français  de  vos  genres  et 
de  vos  espèces,  si  j'avois  en  votre  savant  Ouvrage  avec  moi: 
mais  vous  y  suppléerez  en  recevant  ce  catalogue^  qu'il  faut 
considérer  plutôt  comme  rouvra^^e  de  M.  ^  iviani  que  comme 
le  mien.  Je  n'ai  pas  manqué  d'y  placer  à  j>art  le  liinn  de 
quelques  espèces  que  ^I.  Vivian!  regarde  connue  nouvelles ,  ou 
qui  n'ont  pas  été  hien  décrites. 

Bruunich  publia  en  latin  une  Ichthyofof^ie  jnarsei'llmse  , 
très-bien  faite  j  mais  il  se  contenta  de  )oindre  au  nom  syslëma- 
tique  le  nom  provençal. 

Nous  aurons  dans  celle  des  poissons  de  la  mer  ligurienne  le 
nom  français ,  le  nom  latin ,  le  nom  italien  et  le  nom  vul- 
gaire génois.  On  pourra  avoir  recours  à  l'ouvrage  de  Brun- 
oich,  pour  le  nom  provençai.  Les  voyageurs  et  lesnatnrtilistcs 
«uront  par  ce  moyen  une  grande  facilité  pour  obtenir  les 
poissons  dont  ils  pourront  avoir  besoin  sur  ces  différentes  par^ 
lies  d'une  mer  si  fertile  en  bdles  espèces. 
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NOMENCLATURE  de  poissons  de  h  rivière  de  Gènes 

et  de  la  Spexzia, .. 


mm  mm      Mât  m  Mà  ■^■w 

LIN  or 

GÉNOIS. 

ITALISN. 

OplÛMirè  ■•ffeat. 

Manma  «aupciw. 

Biadadeinli 

Bianadlaiaf*. 

BlnrèB*  «ngniU*. 

Mmua  angttilla. 

Avguîlkdiaw». 

M  iifèae  mjn, 

MnciMMMDfM. 

HitrMMmjnriM, 
HarMaeenger. 

Gioogo. 

Satpedi»ané 

Ofbidia  barba. 

OpUdian  barbatim. 

Signoa. 

8ij|ttOis> 

Xi|iUai«padoii. 
StrmBitfoStlQl». 

SUtMufeutfiatida. 

Peace  spa. 
FMCdfiaico. 

Faac»  ipaia. 

rtiaco  fiaaoou 

UnnoaMpaiat. 

IfrdtHaoocpaa  tcabw. 

T'tacs  piwWf 

Peaoa  prtie. 

Tncbîaas  dnieii. 

FMVeagna. 

Q«|«  milia. 

6«diu  merlangtu. 

Naaello  de  folldo» 

G«de  atutctte. 

Gadu  musielU. 

Mostella. 

Onde  nerUv. 

Naeello. 

> 

Mavoaa* 

Blenol*  mëdtterraa. 

Gadus  niedlt«rraneu.<i. 

OluLutie  gattorogine. 

Bleaniiu  gattorugiae. 

Ghiggionia* 

Uleimie  pholîs. 

BlenniuB  pholàs. 

Ghigsioaûi* 

• 

Cepole  eerp«ntifi>n»e., 

Cepola  rubfliom. 

Lamia. 

Gobin  aphy«. 

Gobîus  aphjm. 

Rouetto. 

Gobin  boulerot. 

Gobins  niger» 

Ghiggion. 

Scombre  thoiu 

Scomber  tb^miu. 

Toano, 

Scombrc  bonite. 

Sccmtber  pelamit. 

Paamia. 

Scombre  nuquereau . 

Scomber  scomber* 

Laierto. 

ScombnBMfiieKWUu 

SfiOiab«ifi«Uw. 

âtrombo» 
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1  LACÉPÈDE. 

Lia  NÉ, 

GÉM  OIS. 

Varans  IfMliltrab 

fioonbar  tndMHw» 

Sopinbcr  g Itiinni, 

Locéii. 

lui«b  ramn. 

Rmm. 

CoriphiMliyfonH, 

Coripbèaermir. 

CwifbMatMVMMla. 

ScorpèwwnmiUN; 

■-T-    ri  -liiifi 

Scorpènttrirfi. 

D.ctil«ptèra]nipMe. 

Trlgla  Urmatlh. 

Tk^U  Unwli» 

TrifUewalM. 

rrigl««nrUloat. 

Pc.  ittédSon  naUriML 

■idiot  barlMtaii. 

TiNigta. 

i.ubrecapiM. 

Scimua  oappe. 

Labre  girella. 

La  bru  ■  julù. 

Labre  «and*. 

Labrat  cynediu. 

Spccie  de  rardo. 

Labre  rort. 

L«bru$  Tiridia. 

vSpccIo  de  tofdo,  • 

Labr*  rarié. 

Labrua  yariot. 

Tôrdo 

Spore  dorade. 

Sparut  . 

Oggi».  ^ 

SparewrgTie.! 

Spsnis  sargiu. 

Sifao. 

<pare  BJcndole.J 

Sp  >riu  macua. 

Meaiia« 

',i,ire  pagcl. 

Spdrui  erylhritiiia. 

Pagao. 

i,)drc  p!?i;r<". 

Beaugo. 

Sp^ruit  buopa. 

Boga. 

^MtTD  paupe.  1 

ITALIE». 


IV>ga. 
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utjaa  wmn. 

ICentropome  loup. 


LIEUE, 


iif  IM  tURfara. 


|ArgeatîiiplMiaa|.  : 
lAthttiiie  icXL 

Uuye  cè|iliale. 

Exocet  mnteur. 

iOupé»  mrdlm.  .- 

ClupéealoM. 
IjpiHpé*  «Dchoi*. 

Scrp«argeiilé«.  .r. 
{■urAiioplm  hdltiMi 


Sparus  dentCX. 
Sjiaruî  inormyru». 
Spafus  l'iruuiis. 
Sparut  vieil  biacb. 
perça  caltritU. 
Perça  lalwai. 
Sciera  tinbr«.' 


^Ottafabar. 
f  kiVMMMtaa  Unuiida 
VleiinMieole»aaI«i« 
eactéliM,  neoroamlairliiiiàbM. 
tfam  htimm. 
Ar0ml|M-  ^Tnaèai 
AUierîn»|ir|wlii. 
Éiif il  ^(ihahiK  • 
BxMiBtwa«iititHi.  ' 
Olupetaprattua,  . 


GJLSiOlS. 


Otvpflaaloaa. 
upes  encbruicaiwi 

l|iireD4  beleaa. 


■r 


Dentexo.  • 
Muiinoa. 
CBslago«ii,i. 
Rondaak». 

Loraaa». 
Peice  csoo. 

Figao. 

Pomp'no(  lorM)a'i)  e«t 
petit  ).  Lnzcrno  (lora- 
qu'il  ttt  groMÏ  ). 

Onlriiiiu*  ■ 

PMceaaafi. 

Lingu4  battartta. 

Liu^uo. 

Agim. 


Sitaao. 
pPeKe 
flarlrâuM, 
^•Ueea. 


i 


XflMÎWIB. 


ITALIEN. 


Seatk*. 


Caata^la. 


Pe$ceS.  Fietro. 


fltrddla.  • 

''Acciuga. 
Acciuga  di 
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Je  {oins  ici ,  sur  une  colonne  séparée,  le  nom  de  quelques 
poissons  qoe  M.  Viviani  considère  comme  des  espèces  nou- 
velles^ ou  du  moins  comme  des  espèces  peii.QQi(miies  oa  asal 
décfitflSi.  -.  •  •    k .  v  -i  i  ' .    '    '*  •    ^  »  • 

Sci«»na  hi^aro  ,  appelé  par  les  Génois  fiffuh. 

C^priaus  gtgauleus  ,  en  géiiei*  pescere.  Espèce  ires-dciiCAle ,  rare  el  aon 


Je  demanderai  ces  cinq  espèces  de  poissons,  lorsque  la 
saison  î^era  pl«s  cOnveiiabje,,  pour  vou5  les  envoyer  ^  ce  qui 
vous  mettra  a  portée  de  v4riiier  les  obj^ervalioDs  de  M.  YiviMÙ 
^r  Leâ  iiit'iiies  objets.  ' 

Je  pai  liiai  dans  quelqu«es  jours  pour  Mautoue;  et  lorsque 
je  serai  dans  le  pays  vénitien  ,  je  ne  manquerai  pas  d'al'cr 
à  Chiosa  pour  visiter  la  riche  et  précieuse  collection  dd 
M.  l'abbé  Sleplumo  Cliereg^i ,  qui  s'occupe  ,  depuis  plus  da 
quaraoie  i|os ,  à  reciMÂUir  les  poÎMisos  et  ies:amrfls  prodnclioBS. 
de  la  mer  Adriatique.  J'espère  qnft  fanfiti  lft,|^laifitr  de..TOaà> 
éçrire  de  CAîoio.  Recevez  icS'assiinMS  dos-  SBiftimts  i||ièt 
jOYOus  ai  Too&i  pour  U  vie. 

FAUJA&. 
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DES  COQUILLES  FOSSILES 

DES  ENVIRONS  DE  MAYENCE 

PAR  M.  FAUJAS-SAlKÏ-i  ORD. 


D  ANS  le  voyage  géoloui(fiic  tie  Mayence  à  Oberslein,  inséré 
danslcs  Annales  du  Muséum  d'Histoire naturellf ,  tofn.  5,  p.  T!f>3, 
j'annoTirni  (|ue  les  collines  des  environsdeMayencequis  eteiick'nt 
a  plus  de  trois  lieues  do  longueur ,  et  occupent  près  d'une  lieue 
de  largeur,  sur  une  hauleur  moyenne  de  trois  ccnls  jiicds  en- 
viron, ne  sont  composées  que  de  cocjuiiles  attachées  les  unes 
aux  autres j  que  plusieurs  .de  ces  collines,  particulièrement 
les  plus  grandes^ne  Irenferment  en  général  que  deux  espèces 
de  buiimes  à'mto  parûû^  eoDaervatiob  :  .et  ces  coquilieft  sont 
ai  petites  qu'on  peut  «n  Mn  entw  quatre  cents  dans  ane  case 
carrée  dont  les  côlés  ont  quatre  lignes  de  £içe. 

Gomme  ûtcm  but  nféloit  pas  alors  d'entrer  dans  des  détails 
sar  le  genre  et  l'espèce  de  ces  coquilles,  f annonçai  que  fen 
ferois  Tobjet  d'no  Mémoire  particulier. 

Cette  inconcevable  fécondité  de  la  nature  dans  la  forma- 
tion de  certaines  espèces  de  mollusques  lestaoés;  le  lien  où 
Von  trouve  celles-ci  réunies  en  quantité  aussi  immense  ;  la  cause 
qui  les  a  disposées  en  bancs  d'une  grande  épaisseur  et  d'une 
étendue  considérable  3  la  force  de  cohésion  qui  les  a  réunies  et 
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liées  sans  autre  intermédiaire  (ju'un  pea  de  poussière  de  ces 
mêmes  coquilles  dissoute  par  l'eau  j  leur  délicat^se  et  leur 
fragilité  qui  n'auroient  jamais  permis  àdes  yagaes  tumultueuses 
de  les  arracher  du  sein  d'ooe  mer  lointaine  ^  pour  les  déposer 
m  à  la  suite  de  quelques  grandes  catastrophes  de  la  nature, 
présentent  autint  de  faits  hien  digues  de  l'eiiamen  et  des  mé- 
ditations de  cenk  qoi  étudient  la  géologie  avec  Tesactitude  et 
la  méthode  qu'elle-  comporte,  depuis  que  fon  s'occupe  avec 
raison  a  en  former  une  science  exacte. 

Je  me  contenterai  de  rechercher  ici  si  ces  coquilles  qui 
ont,  au  premier  aspect,  une  apparence  flnviatite,  sont  ma- 
rines ;  et/oomme  elles  n'ont  Jamais  été  6gurées  ni  décrites 
systématiquement,  je  remplirai  cette  lacune  par  une  planche 
gravée  avec  soin,  d'après  le  dessin  le  plus  exact. 

M.  Dêluc  nous  apprend ,  dans  ses  Lettres  physiques  «ijmo- 
ràles  suri  Histoire  natureilede  la  Terre ,  lettre  io3 ,  pag.  367 , 
que  rien  n*est  si  étonnant  qtie  cette  prodigieuse  fjuantité  de 
petits  coquillages  que  son  frère  remarqua  il  y  a  vingt  ans. 
ha  plupart  étaient  des  buccins,  dii  M.  Deluc,  qui  neTc^~ 
doicnt  pas  la  grosseur  dune  téte  dépingle.  L'extrême  |!«  ii- 
tesse  de  ces  coquiihiges  (it  douter  d'abord  à  M.  Deluc  «[i/ils 
fussent  marins;  mais  comme  ce  ualuraiisle  trouva  de  très-pe- 
lilcs  moules  mêlées  avec  eux ,  «  t  à  Opphenheim  les  incm^'S 
petites  coquilles,  qu'il  appelle  buccins^  pèle- mêle  avec  des 
nis  ^  il  cèuclut  <cle  ces  faits  et  de  la  disposilion  (les  carrières, 
que  tout  y  est  marm.  «  Je  ne  trouvai  dans  ces  carrières,  dit 
»  M.  Deluc,  aucun  coquillage  qui  fût  plus  décidément  ma- 
1»  riu  que  les  petits  buccins  et  les  petites  moules. 

»  Après  avoir  passé  Weisenan ,  qui  n'est  éloigné  de  Mayeaoe 
»  que  d'une  petite  lieue,  je  trouvai  dans  les  pierres  rassem- 
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respondamie  à  celle  de  la  fig.  i.  On  compte  cinq  tours  «le 
spire  ;  cèlai  de  la  base  est  très-gratuL  La  fig.  4  est  Ift  tuémef 
Toe  da  cdié  de  la  bonche;  FayantrderDier  tour  de  la  spire 
s'avance  dans  rooTerture ,  en  interrompt  la  régularité  et  en 
rétrécit  inégalement  la  forme.  Les  caractères  donnés  par  La- 
marck  &  son  genre  bulime  conviennent  parfaitement  à  cïdiiii- 
ci:  Testa  suhiurrUa»  apertura  mtegrm,  ohhnga^-  iongkodi" 
nalis  :  m  aduUU  margjme  ejpienare  reflexo  :  coiumeUa  lœiHt^ 
basi  intégra ,  non  effusok.  (  Anpales  dn  Mosénm ,  Mémoire  siir 
les  Fossiles  des  environs  de  Paris,  genre 35,  pag.  289  du  tomcr 
4  ).  Quelques  recberches  qne  j'aie  pu  faire  concernant  ce 
bolime ,  je  ne  puis  le .  rapporter  à  aucune  espèce  distincte 
que  nous  connoissions  encore.  Il  a  des  rapports  avec  le 
hulinns  (inaiinus  de  Poiret  ;  niais  l'on  y  observe  des  diflé- 
renccs  :  c't  sl  pourquoi  je  ku  umuie  le  nom  provisoire  de  bu- 
lime renflé  lie  jM (ij  cuce  :  biiinnus  uijlatus  nw^oniianiis  , 
pour  ra{>peler  qu'il  se  trouve  en  inunpnse  quantité  dans  les 
çarrières  des  environs  de  cette  ville. 

Les  (jf^nres  5  et  6  forment  incontestaLleîui  il  ime  seconde 
espèce  du  iiieiue  gerne.  Fig.  ■y  et  8  représentent  ee  bniime 
grossi  à  ia  loupe;  il  est  heanconp  plus  allongé  que  le  précé- 
dent ^  plus  pyraniidal,  et  a  un  tour  de  spire  de  plus.  Son  ou- 
verture est  un  peu  plus  oWongue  et  dans  une  position  j)lus 
verticale;  je  lui  donne,  puisque  je  n'ai  point  pu  trouver  da- 
nalogue  .qui  lui  'convienne,  le  nom  de  bulime  aUon^  de 
Mnyence  ;  buîimus  ehngatits  mogontiamte, 

U  se  présente  ici  une  question  embarrassante  :  M.  de  La- 
marck  considèvo  tous  les  bulinies  comme  terrestres ,  vivant 
hors  des  eaux  y  mais  dans  des  lieux  frui^  et  ombrageas.  Ce 
spnt  1^  expressjiQps  4?  W  çéièbiB  spologitte.  Ge^endaot  û  j 
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a  lieA  de  croire  que  les  buliiues  des  environs  de  Mffyeace 
sont  inarinfl.  Lear  nombre  immense,  les  vénus,  les  moules  qui 
les  accompagnent,  les  couclies  d*huilres  qui  sont  au-dessus , 
sembisnt  endure  tonte  idée  de  mollusques  testacés  terrestres. 

M.  de  Laimarc](>  lui-même,  dans  l'éiumêration  des  bulimes 
fossilçs  des  environs  de  Paris ,  dont  il  a  publié  quinze  espèces , 
eu  considéra  deux  comme  pouvant  être  marines ,  et  par  là 
hors  du  genre  j  et  il  en  a  placé  ciuq  autres  à  pari  cL  à  la  suite 
des  autres  ,  qu'il  appelle  balimes  d  un  genre  douteux. 

Ceci  pi  ouve  combien  dans  ces  circonstances  on  auroit  be- 
soin de  recourir  aux  animaux  vivans  pour  obtenir  des  notions 
plus  positives  5  mais  les  tliiiicultés  de  se  procurer  dos  u  iolliisques 
testaces  marins  vivans,  uu  mciue  conservés  dans  des  liqueurs 
spirilueii  >cs .  sont  si  grandes,  relativement  surtout  à  la  (juan- 
tilé  de  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  connus ,  particulièrement 
dans  les  petites  espèces^  et  les  naturalistes  voyageurs  éprouvent 
^'un  autre  côt^de  si  grands  obstacles|lorsqu'iIs  sont  en  mer^ 
fKmr  .se  livrer  à  ce  genre  de  rechercbes,  qu'il  s'écoulera  bien 
du  temps  avant  que  cette  partie  des  sciences  naturelles  fiisse 
les  mêmes  progrès  qne  les  antreu 

Cependant  le  géologue ,  en  s'appayant  snr  de  fortes  ana!(W  . 
^es,  plusieurs  fois  répétées  comme  dans  le  cas  dont  il  s'agit^ 
•peut  se  croire  anKurisé  k  considérer  comme  marines,  malgré 
quelques  doutes  qui  tiennent  à  nos  méthodes  actuelles,  des 
coquiOes  qu*on  trouve  en  grand  nombre  avec  d'antres  co* 
quittes  non  moins  nombreuses,  snr  lesquelles  on  ne  isanroit 
élever  le  moindre  doute  relativement  i  lear  état  marin  ;  sur- 
tout toutes  les  fois  qne  les  unes  et  les  antres  ont  été  déposées 
dans  des  bsncs  calcaires  qui  sont  le  résultat  de  grandes  stnh 
tificitions  qui  ne  peuvent  appartenir  qu'à  la  mer. 
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collections  »  ou  daos  les  ligures  piJiliëes  par  diilereiis  autears; 
el  je  n'ai  Ironvé  alisolnment  que  la  figure  P ,  E ,  planclie  77  , 
de  Guùltieri,  qui  'poisse  s'y  rapporler  :  fnais  cet  au^ur  ne 
cite  point  Xhfttiiat,  et  renvoie  i  Bonani  dont  il  a  copié  la 
£gure.  J'ai  doue  eu  recours  à  celui  -  ci  :  j'ai  trouvé  la  planche 
et  la  descriptiun  ,  classe  n  des  bivalves,  n."  33.  Bouaui  dit 
qu'elle  se  rencoulre  sur  les  cotes  <1  L  spagnc,  Gmeliu  Ta  rap- 
poilée  mal  à  propos  au  genre  leliujc,  sons  le  d.°  84»  cl  lui 
a  donué  le  nom  de  tellina  siiiuusa  :  il  a  puise  chez  Giialtieri. 
Bosc  a  cité  Gmelin  sans  recourir  à  Bouani  ;  de  manière  que 
celle  coquille,  dunt  plusieurs  auteurs  ont  iiul  uieulion,  n'a  été 
01  igioaireiiieut  connue  que  par  Bonani.  Or,  comme  je  u'aî  pu. 
voir  cellef>qi  nulle  part  en  original  pouir  ia  coniparer  sérèremeot 
à  celle  des  en  virons  de  Mayence,  je  ne  puis  rien  aflirmer  de  po« 
sitif  sur  rideotité  de  la  co<{uiUe  de  Bonani ,  avec  celle  qui  non» 
occupe  ;  car  Ton  sait  que  les  co([uilles  du  genr^  vénos  9ont 
très-nombreuses  et  trop  dilliciies  à  déterminer  sur  de  simples 
figures:  le  faille  plus  important  est  que  ces  coquillcvs  spn^t  ma- 
rines,, et  qu'elles  se  trouvent  en  grand  nombre  avec  ^es  àm, 
espèces,  de  bulincies  qui  parôissent  avoir  la  même  origine. 

En  adoptant  cette  opinion  pour  les  coquilles  des  environs^ 
de  Mayence,  je  ne  prétends  pas  révoquer  en  doute  qu'il  ne . 
puisse  exister  et  qu'il  n'y  ait.  en  effet  quelques  coquilles  fin- 
vialiles  et  même  terrestres,  pélriliées  ou  dans  l'état  fossile  j 
car  les  divers  buuleversemens  occasionnés  par  des  déplace- 
mens  de  mers,  dont  toul  retrace  les  cai  aclères  , eu, entraînant 
de  si  loin  les  restes  de  tant  d'animaux  et  dp  végéltiux  qu'oa 
trouve  enfouis  dans  la  terre,  ont  pn  y  réunir  aussi  des  eo<(ui  lies 
d'eau  douçe  e^des  coqjiiiie^  terre^t^e^;  ^ais^alor»,  cj^corj^. 
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ainsi  Iranspoi  los  par  dea  luoiilagnes  il'eau  qui  cutraînoient  lout 
par  , leur- pesanUiur  et;  leur  vitesse,  ue  peuvent  se  rçncontrer 
.que  dans  tics  lenains  tl'alîuvioas,  ou  au  milieu  des  débris 
piorreax  (jui  cutL-^jiUîeul  U-s  Jjrêches,  les  paiidingues  (|ui  ont 
formé  les  ainoiicelieujeiiï.  <le  s«ihle,  du  uiaiues  cl  de  tons  le^ 
autres  matériaux  ipie  des  courans  aussi  rapides  ont  arrachée  de 
..toute  pari  du  seiji  des  mputagnes  et  de  la  surlace  de  la  terre. 

Mats  it  De  doit  pas  4a  être  de  même  relativement  à  ces  au- 
..tiqttW  Stisatiiicftiiqos  qui  coostilucnl  les  grandes  montagnes  cal- 
lOairc»  coquillièr^Sy  et^  ^Bt  i^.ré&ultat  d'une  suite  de  dépôts 
.leDls-ci  âiuxîewM^^l^i^  sans  doute  tout  éioît  sousles  eaïu^de 

• 

îki  mer ,  et  ce  n'est  pas^  lî^  où  ii.laot  s'attendre  à  rencontrer  des 
•éDqoiUes  âiiviatU«s  fit  terrestres^  el  s'il  s'en  préseotoit  même 
■d«D«4aBS']>eiic$  fiotîcjiies  et  aoos-marios  qui  portassent  J«  lîvréj» 
tde-QQS  dm^ref  >  Q&^sposerdt  à  des  erreurs  qui  retarderoiei^t 
les  progrès  de  la  science ,  ai  oa  les>  regardait  comme  flttviaUI<^ 
d'àprèsleurs  caractères  de  siinDitudes ,  puisés  dans  les  méthodes 
«rtificidles. 

Et  quand  m^me ,  je  le  snppose,  FidentiUé  de  forme  seroit 
parfaite  pour  quelques  coquilles,  s'easuiTroit-il  pour  cda 
qu'on  dàt  les  considérer  comme  absolument  étrangères  à  la 
mer.  On  n'a  point  encore  tSiit  attention  que  puisque  coot  an- 
nonce que  les  eanx  du  grand  Océan  ont  recouvert  les  plus 
taules  montagnes,  non  d'une  manière  pa^isagère,  mais  d'une 
liiauiere  slalitr.iiiairc ,  a-t-on  suflisamment  réllëchi ,  disons- 
nous,  sur  l'etat  dans  lequel  dévoient  se  trouver  ces  eaux  alors 
si  aboiaiauio  et  pour  ainsi  dire  si  neuves?  L'absence  presque 
totale  du  sel  ui.irin  (pi'elles  contiennent  à  présent  en  si  grande 
aboudaiice ,  ne  leur  doonoit-elie  pas  à  celle  époque  d«s  pro- 
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priclés qu'elles  ont  pprdnns  ?  et  si  ellos  n'élolcnt  point  saléês  drins 
Ct'S  temps, ou  qu'elles  m;  le  fii^^t^nt  que  foiLlni  ncnf ,  «li-x  oiciil- 
ellcs  pas  nourrir  alors  des  co'juiiiesanalo{^uesà  celles  de  nos  iacs, 
de  nos  rivières,  de  nos  tieuves,  qui  n'ont  probablement  pas  eu 
elles-mêmes  d'autre  origine  ?  Ne  pourroit-on  pas  se  demandér 
encore  si  ce  n'est  pas  à  <5ette  grande  dimitiiitîoTi  dos  eaux  de 
la  mer,  qui  a  Décessairement  augmenté  le  rapprochement  4Éi 
molécules  salines  et  rendu  ce  priDci(>e  salin  trop  dommant, 
qu'est  dae  la  perte  de  plusieurs  moUns^eB  tMtacéa  que  nims 
ne  trooipons  plus  que  dans  l'ikat  foflB3&,  et  Ifili  obt  eessé  de 
Tivire  dans  le  sein  de  l'Océan  ,*  parce  que  M  excès  de  sel  ëtolt 
nnisible  à  quelques  e^ces  ?  Cette  pensée  «  jetée  anbawrd  et 
présentée  ici  d'une  manière  très-rapide^  pent  être  ansceplible 
'dTna  développement  que  les  faits  tferownt  bien  loin  de  oontra- 
rier ,  et  qni  paroit  digne  des  méditations  de  ceux  qui  sont  venés 
dans  hs  cbuntNSsaoces  géologiques.     -     '  -  • 
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EXPLICATION  DBiS, PLANCHES. 
Jtelatwes  aux  coquOies  fouUei  âci  mrnnms  de^ipû» 


FiG.  1.  TorritdQe  adbcariaëe.  TwrUoIla  jubcarinata, 

a.  Coquille,        dacùtë  de  roBTCttani 

'      b.  La  niômp  ,  rue  tlu  côu-  du  cUm.  , 
2.  Bulle  oYulée.  Bulla  ovulata. 

Annales,  vol.  4  •  F-  ^^i,  n.  i. 
a.  Coquille ,  vue  du  côté  de  l'ouTcrture. 
A  La  mfiBe,  vnedn  cAtë  dn  dbtu 
9»  Bull«  strtaiclle.  Butta Mriat^la, 

AiiDaliv,  Vol.  J  ,  p.  tJii  ,  n.  i. 

a.  Cuquiiie  ,  %uc  du  côté  de  l'ouverture* 

b.  Ijk  mi^oie ,  vue  du  côté  du  dos. 

XunaleSfToI.  4  >  p<         n.  4*       •  . 

a.  C<'i|u'JI>-  ,  vue  du  cMc  de  rouvwtWWb 
1^1  Tiit'n  c  ,  vue  du  côté  du  Jos. 

5*  Bulle     liuiiiique.  Bulla  Ojlyidricot 
Aium1m,to1.  4 1  p*  ^^'**  «•  3.'  . 
m.  Crqville*  fue  du  c6tf  dfi  !*<•■?  «ftow. 

b.  La  ra^me ,  vue  du  cùid  du  dof,     -  • 
6k  Bulimr  eu  tari^^c.  Bulimus  Ureb^laOlfm 

Annales,  vol.  4t  p*  391 ,  o.  3. 
«.Coquille ,  Toe  du  cdié  4»  IW^rtitre. 
h.  La  nème,  toc  dacAld  da  4Mb 
^.BuIIiic  peUlF«Aii&  Bt^imu^ 
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*  G)qiùlle ,  xw  du  càié de  louTertuie» 
è.  La  mî^me,  Tiae  du  «»6tédo  dot. 

8.  Bulinie  se$.tone.  Bulimus  sextonat, 

Aiin.iîrt ,  Trtl,  4  ;  p,  nyx ,  n.  6.  '      *  .  i  /  J  .  î 

a.  Goiji^uille,  vue  du  càxé  de  roaverturttf 
,  .  nkàme,  -rue  du  çvU  dif  dot.. 

1^  fiulîme'Aaio.  BuKmia  itaiitù.  '    V.  '         /  -  ^  - 

Aotiales  ,  Toi.  4  ♦  p.  'MjH ,  n.  lo. 

a.  Coquille,  vue  lîu  cc'ilé  Je  l'ouvQituuB^ 

i.  La  même,  vue  du  lôici  du  àn^. 
fo.  liulimc  Jiuisant.  Jinlimits  nii:dus, 

0.  Coquille,  Tiui  di;  cdté  de  roaTertvrt^ 

^.      mémo,  vue  du  c4id  d^  doi» 
II.  Biilimn  oclostame.  J?r//iJiMRr  efcios^mut» 

Annales,  voL  4t  p>  '''94'  * 

a.  Coquille,  tus  du  cAté de l'oBTertar^ 

è,  La  même,  vue  du  e6té  du  dos. 
la.  Bolimc  aciculaire.  BuUrniu  aoiculaiis** 

Anuales,  Tol.  4»  F-  '^9"^  •  "  f 

d.  Coquille,  vueduc()ic  de  l'ouverlure. 

i^.  La  même  ,  vue  du  cufe  du  dos.  ' 

oeosiinè  »ir.Aircai^ 

^IG.  I.  Phasianeile  turl) inouïe,  riiasianella  turUnoidet, 
Aonalcs ,  vol.  4  •  P>  ^96  ,  n.  i. 
a.  Coquille ,  vue  du  tAii  de  VonTetinrc. 
A.  lAmème,  vue  dn  eM  du  doi. 
A.  Méinnic  à  petites  côtes.  Melania  ctuttllata. 
A  tiii;tles ,  vol.  4i  p-  4-^0  ,  n.  1. 
a.  Coquille ,  Vue  du  cùlé  de  l'ouTcrlure. 
it.  La  même  ,  vue  du  côté  du  dos. 
3k  lUlanie  fiiMwée»  Mêlartia  eomsgata, 
AnMlet,  Tel.  4  <  p-  4^1  *  6- 

a.  Coquille,  vue  du  cùlé  de  l'onTerlUfe» 
h.  La  m^me  ,  vue  du  cùlc  du  do5.  , 
4.  Mélauie  border.  Mt-laniu  margiruuap 

AiMilei»  ToL  4  »  p-      >    y>  '  '  ! -■ 


* 
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'  i«.  Goqoille,  tw  <liie6iëderoimrtnek 

La  même  .  vnc  dti  cA«^  du  dos. 
S' lilélaoie  lactée.  Melnnia  lactea> 
Abim1«i,  Tol. 4,  p.  43o,  a. a. 
*  Coqoîlle  ,  vue  du  câtéde  l'oBverlnrab 
4.  La  même,  vue  du  c&té  du  dos. 

6.  Mélanie  hfiUaiite.  Mi^lania  nitidtk  * 
Aunaltiâ,  vu*.  4  •  p-  4^^  »  d.  8> 

m.  Coquille ,  TV*  àu  tàté  âm  roum-tiirfc 
&  La  nênefl  tii«  do  cAld  dn  dot. 

7.  Auricule  sillonnée.  jéurîciUa  stUeaUt, 
Air  nirs  ,  rol.  4,  p.  4^4»  n.  I. 

a.  Coquille,  vw  duc(»lé  de  rouTerture.  • 
A.  I«  liève  »  TW  dtt  ettddn'doC    *  ' 

AdMales  f  vol.  4  f  p>  4^5 ,  n.  2. 

a.  Coquille,  ^uc  du  côt<5  Je rouTertnre.  " 
&  La  même  *  ^ue  da  côlé  du  doi.  '  " 

Aiu»Im,toL  4»  ^436,11.  &    .  ;  ' 

0.  Coquille, «M dacdtë  de ronrertttrèii"*''' 

/>      même,  Tue  du  côté  du  dos,  .'.  .  ^  »> 

10.  Auricule  ea  tarière.  Auricttla  ItrebellatA 
Annale» ,  toL  4  •  P*  4-^  f     7«    '        '  '  * 
«.  Co^tUe»  vm  d«  oftté  de  roovdflm 
h,  Ia  aaàBe  »  tw  do  côté  du  dos.  .-/•.', 

11.  Aiiricdl»^  grimaçanle.  j4itncula  rmgutr*  » 

Auualcs,  soi.  4j  P«  4*'*»'*'  5.   •  *  ■  •  

a.  Coquille, dtt cAié de Van?ertne. 
ti.  La  Bène,  irae  do  cAlé  dv  dm.  - 

11.  Yolvairn  hullolde*  Ko/^avytf  fo/Z^oyySAA 
Ai'iii'  "-.  vol.  S  ,  p.  af).  '  ■'        ••  •  •■• 

a.  (jocjuillr ,  vue  drt  côté  de  rouverture.  •  "        '  ' 

à.  La  même  ,  vue  du  côlë  du  doi»     •       '      .   \  . .  ,   t  ,  ^    .1  * 
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Fko*  I.  Âmpullaire  sigarétine.  An^tuUaria  .s^Of^gli^t^  • 
Annah  s  ,  vol.  5  ,  ji.  5  »  ,  n.  lo, 

a.  C'.'quH^r  ,  vii<;  «iu  iv'»tti  <1(:  l'uuve((kffp« 
l/,  Iji  (iu-k'i(*,  vue  (lu  cùlé  du  liit^. 

2,  iimpiillaice  ouverte*  Ampallaria  pafft((h 
Annales,  Tol.  5 tp>       ibj^  . 

é/.  La  Diùtuc,  voe  du  ctV.è  du  dos. 

3.  Ampullaire  dëprimcu.  Am/jutlaria  tfe^essét,  , 
Annale* ,  vol.  S  *  p.  3:1 ,  n,  , 
a.  Guqttîlk.vue  da  cAlé  de  l'oo^fpimBf» 
t.  L*  ntaie  •  vue  da  cAié  du  dos» 
Vélin,  n.  io ,  fig.  <i  rt  non  fit;.  7. 

4- Ampullaire  acumiiiiîc.  Ampui^rùf  ççifffv(jitçf(f^ 

Aun<ile5 ,  vol.  5 ,  p.  3 1  f  o.  5. 

a.  Coquille,  vue  du  cM  df  l'ogt^TiçrM^^  ^ 

é,  La  mAuw ,  vue  du  oôlé  du  dot. 
5.  AmpuUaire  pointue.  ylmpttll(HW  <K>flift 

Annales  ,  vol.  5,  p.  5i  ,  n.  4- 

a.  Coquille,  tuc  du  c6l^  àtv.  i'uuveimre. 

h.  La  même,  vuedac6té  dudoe* 
a.  Ampullaire  ^J^aée*  Ainp»lt^^  jgrginnm^ 

Annales, vot.  5,  p.  3o,  n.  1. 

a.  Coquille,  vue  du  cAlc  de  l'ouvecllipBf 
/>.  Iji  mrnie  ,  viif  du  côle  du  tlos. 

7.  AmpuUauc  a  rampe.  yimpu,Uaria>  .tpiritfff. 
Annales  ,  voL  3 ,  p.  3i ,  b.  & 
A  CoquiUe ,  vue  du  oôlé  4e  Vom«!A«gh 

b.  La  même  «  vue  du  c6(é  du  doi. 

8.  Ampullaire  crassaiinc.  Ampttfl^fi^  cni$tatpf0^ 
Annales  ,  vol.  5 ,  p.  35  ,  n.  j  I. 
a.  Cotjuille  ,  vue  du  côlë  de  l'ouverture.. 
^  Lamème,  vue  du  cM  dn  dM« 


d'bistoi&e 
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Via.  I.  Fhnorbe  wIwagDlaas.  Plmtorèù  nèmUfUlâM^  • 

AnnnI(-s,to1*$,  p.  35«lka» 

tj.  Cofinillp  ,  Ttic  en  (lr«oiis.  .  •• 

La  même ,  vue  eo  dcs^ua.  •  .  . 

a.  Plonorbc  oiUdule.  Planorbis  niddula»  ■  >  ■   '      •  .  - 

Annales,  voL  5,  p.  SS*  H.  t. 

L.1  coquille  est  vue  en  dama»  •  ' 

3.  Planorh  -  bicoid.é.  fimtoibU  timHmmk        '       *  '  < 

Annales ,  vol.  5 ,  p.  ")6  ,  n.  5.  '  - 

La  coquille  e»t  vue  su  dessous. 

Annales  «  toL  5t  p.  94*  B«  *• 

Coquille,  rue  en  dessous. 
b.  La  même,  vue  en  dessus. 

5.  Natice  cépacée.  Naeica  cepacâOm 
AnaaWvt  roL  5,  pb  98,  a.  S. 
a.  Coquille,  vue  du  cdlé  de  l'c 

La  même ,  tuc  du  côté  du  dos. 

6.  Malice  épigloltine.  Natica  epiglottma* 
Annales ,  vol.  5 1  p.  95 ,  n.  X 

7.  Dbeorlniieténcaldn.  iMtcorèktt  vttictdarû. 
Annales ,  roi.  5 ,  p.  183» 

h.  Rotai ite  irocliidiformp.  Rotaitut  trockid^ormit* 
Annales  ,  vol.  j  ,  p.  184,  n.  i. 
a.  Coquille ,  vue  en  dessous. 
â.  Lt  mène ,  vue  en  iutn, 

9.  Rotalite  discorbule.  RouUit§$  Jttaor&ula. 
Annales,  toI.  "> ,  p.  i83,n.  4. 
a.  Coquille  ,  vue  en  dessous. 
6.  La  mùmc  ,  rue  en  dessus,  . 

10.  ffnnimtllle  liaie.  Nutlmlitu  lievisata. 
Annales,  Td.  5 ,  pw  afi ,  n.  I. 
a.  Coquille  entière,  vue  en  dessus. 
ù.  La  inùme  coupée,  vue  dan^  son  épais-seur. 

1 1.  Lenticulite  rotulée.  LtnticuiUes  rotulata. 
'    ijimIei,ToL  5f  p.  i88«a.  S. 
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ja.  l^ituolitc  naulUotée.  Lituolitei  nautiioidét, 

AnMlet.vol.  5,  p.  a43,  11,1.' 
j3.  Lituolile  diffianne.  LituclUes  difformU* 
\   Annales,  T0L5,  p.         »,  a, 

0.  Coquille  entirre.  ■         _  ■ 

b.  La  même,  us«ie  et  vue  à  l'intérieur. 
14.  SpiroUaile  aplatie.  Spirolinites  depressa» 

Aninlci,  ToL  5,  p.  a45,  n.  i.  . 
i&  SpiroUnite  «ylindrac^  Spù^linittt  cyUndmeêO, 

Annales,  vol.  5,  p.  a{5  ,  n.  a. 

16.  Yariëté  présdmëe  de  la  mène  «fèce ,  à  coquil*  Miek 
Annales,  iôid. 
a.  Coquille  euiire. 

^  Le  nÊme,  à  dcmi-uBée  povr  »«ntnff  1«  sypho» 
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OBSERVATIONS  CAttPOLOGIQUES. 

PAR    M.   CORRÉA   DE  SERRA. 


yiL  SOLAriDRA  GRAI^DIFLOAA» 
Tab.  IV,  %  I.  (tSwoFtK.  FUm  lad,  Oee.  »  1. 1,  p.  387,  t  9.) 

*  F&UCTV& 

/f»;b<cMr.Galid8  periaBthii  monophjlli,  lacinix  très  adqaioqney. 

magme,  lanoeolatae,  striato^ngiilatae,  erecUe^ 
«jEsiccatione  et  pericarpii  iacremento  ad  basim 
uaqae  divisœ,  persifitentes.  Pedanculos  matu^ 
ritate  mcrassatns. 

i*enff//p/w/?i- Biicca  ijsalis  conica  ,  aciiminala,  aibida  quatlri- 
locularis.  Cortex,  ntfioibraoaceus,  tenuis,  caroi 


AKNALB-S    OU  Mt-SÉCM 

arcteadnalns. Caro  spongîosa,  r^ncculenta,  gla- 
tioosa,  albida.  Dissepimenta  locuioram  carnoso- 
membranacea ,  membrana  propria  teiiaissinia 
Testita. 

Plucentulio.  riaccnlu'  quniuor ,  parieliLus  baccse  per  paria  m- 
serla,  unumquodque  par,  conmiuiie  exurUmi 
Italiens  ciini  dissepimenlo  iiitcrincdioj  alia  Juo 
iiia  libertim  el  soliianuui  exorlum  ha- 
beut.  l'IaccDlaî  rungosx*  succulentaî,  qurbus  se- 
niina  numerosa  liorizonlaliler  affiia  ,  fiinicnlis 
'  titnbilicalibus  cetittaiibaâ  lotigîs^  in  pulpa  sub* 
mersis, 

**   S  E  M  B  ZI. 

JForma»  Semeo  reniformc,  rosiellatum,  scrobictUatum ,  m* 
■    griban.  Hilam  iû  «aVitara  renîs. 

JfUegumentum.  Thiplcx ,  exlerius  crustaccum  nif^ricaus  j  aile- 
rius  cartllagmeuiu,  iuscu  pallidum. 

Perisfjerrhunt,  Semini  bonfonne^  cariidaami  peUtdatn/ 
Jimbryv*  Diooiyledoiiciia  snbperipbericiifl^  inctirvus,  a]ba& 

ObtyledoH^I  Setnitâf êtes  ^  radicula  longa,  basi 
crassier. 

Ex.PL.  rm.  fa)  rnirfiis  integer.  (b)  Tdem  horizontaîitf^r  dis^ 
sectus.  (c)  Semen  naturaU  magnitudine.  (d)  Idem 
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d'  H  l  s  T  O  1  n  E     NATURELLE.  Oijl 

mtctum,  (e)  Jdem  verticaliler  fUssectian  cum  pèri^ 


YIU  IKCAAVILLEi.  SINENSI& 
Ta)». IV,fig.  a.  (XflfwiMirc*»  Eni^d.  1 3,  p  ^33  ; 

*  FrI7CTU8. 

Ind.  Calicis  persistentis ,  quloqueddi  tribacteati,  reliquia.'  1  Vagiles. 

Peric^  Capsula  siliquoefonnis  subcompressa, hexagona, longa, 
acuta,  bilocalaris,bivalvis.  Dissepimcntum  membrana* 
oeam  plaonm^valvisparaUeUam ,  duplici  série  cicairicu' 
larum  notatum,  et  conflatom  duplici  membraïUf  înto» 
subsCanlia  spougiofla  conferta. 

l'iacent.  Chorda  pistillarîs  inlTa  duas  membranas  dissepi- 
menti  rainosa  fdjscapa?)  ;  seoiiuaumcuique  dissepiniciiU 
cicatriculae  ùlli.va ,  imbricata, 

Dekùc»  liODgitudinaiis  ad  valvarum  limites. 

Forma,  Semina  obovata  foliaceiMïompressa ,  margine  mem- 
branaceo  albo  cÎQCta ,  in  medio  rofescentia,  in  latese 
intertoii  snlco  longitndiiiali  Dotata.^ 


t 


//l/«i^.  Dttplcx;exlcrms  mcmbranaccuoi  lenue,  pellucidum , 
in  marginem  ampliatum  ;  iuterius  embryoni  arcte  ad- 
natom  fusco  vîride. 

Perisp,  JVuIium. 

Emb,  Dicoiyledoncus  scmini  confonnis.  (^f^tylf  tloiics  oval» 
carnosaî  compressai,  lladicula  supera  brevis  coDÎca. 

EiPL.  f  JG.  (a)  i'n/c/u;f  inifigr^r  deftiscens.  (b)  Dissepimen^ 
tum.  (c)  ^eme«  nattiralt  magtUtudine.  [à)  Em&ryo 
naturaU  magnitudine,  (e)  /</i?m  nuc/uf. 
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IX.  SIDEaOXYLON  SPINOSUH 
Tab.  V,  6g.  I.  {Lamarck.,  Encjcl ,  t  i^'p.  a46)> 

é 

*Fructus. 

Ind,  Calix  persisteii$,pam]s  ^ùn^eûdiis  coocaTos. 

Pmp.  Drapa  I>accata  sapera,  OTalioblonga  ponctis  glandnlosU 
nptaUylateacenti  TÎridU)  came dariuscala, fœta  ancebi 
aat  tri  locolari,  yel  potîas  nucibos  totidem  arcte  coalî- 
tis  monospérmtt.  Potanien'osseam  crasaoni  j^abram. 

Placent.   

DehUc,  Nalla. 

■  «  « 

Forma,  Semen  eUipticom,  ntrinqoe  acuminatam  complaïuh 
Cnm. 

Jateg  Siiiiplox , teotie , membranaceum ^perispermo arcte adhao* 
rens. 

Perùp,  Semîai  conforme,  caroosam. 

l^tnbrj  o.  Dicotyledoneud ,  perispenno  paulu  nimor.  Cotyle- 
8.  5i 


I 


(lones  ovato  ianceoiatae,  foliaceae,  plans.  Radicula  teres 
brevis.  ... 

ILxPL.  FiG.  (a)  Fructus  hite^er.  (]))  Drupa  liorizontaUter  cîis~ 
secta  ut  fHitainen  nucis  appareat.  (b)  Kadem  nux 
hiloculans  ^  utroqiie  loaih  fertUi^  horizontaliter 
.  disse €ta.  (c)  Nujc  triloculuris ^  hcuiis-duobus  aboT" 
tms.  (c)  Ecidem  horizontaUter  dissecta.  (d)  Semen 
.nuitoi.  (e)  JSmbrjro.  « 


X  &HZZOfiOL.US  SAOUVARL  . 

lêh.      %  3.  (  Smmmn  ^ra,  JMêL  FL  Cuûm, 

p.  599,  t.  a4o^ 


*  FftVCTUS. 

Jnduinœ  

Peric.  N^Dx  renironnisrotondataimnocttlaTis,  interiore  latent 

margine  oMongo  rectilineo  rimaque  incîso  notata  Pu- 
tamen  crassissinium  ,ex  duplici  substantia  conflàtum.  Ex- 
terior  subslanlia  incnibraiiacea,  obvelans  setas  iiinume- 
ras  rigidas,  j  nngerUes,  exinleriori  snbstaïUia  ortas.  lute- 
rior  subslanlia,  ligtiosa,  extiis  iunuiaeris  processibiis  se- 
taccis  siibulatis  ccbitiata.  lli  processus  in  recenti  iructu 
substautiac  drujpacex  oleosa;  subdili  sunt 
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Plaeeia.  Pcr  margiiiis  rimnn  firakolos  transit  ambiUcalis , 
iatns  ûi  canmcnliiii  lataoa  ^poii^ioauii  ]}iliibam>  ciii  se* 
men  îuBidety  dilatatiifl. 

Dehisc   .  •  '  

*  ♦   S  s  M  B  M. 

FomuL  Semen  onicam  reniforme,  dorso  wiDatam  ^  fttroqiie 

apice  attenaatnm ,  femigineom;  in  latereînteriore ,  Aîsco 
excasato  DOtatum ,  quo  caruncul^e  ambiliçaii  insidebaL 

Inleg.  Duplex, otramipie  meinbrMiaoenw. 

Endf.  Dîcotyledoneus  lacteo  all>us.  Colyledones  pnrvae  ovato 
îanceolatce  foliaceœ.  Plumula  nulla.  Scapus  luler  colyle- 
dooes  atque  radiculam  médius  .  longiusculus  subulatus 
anceps.  Radicula  iiiaxima,  totaiii  nuclei  substanùaiu 
amygdaloideam  elSciens,  surâoia  adsceodena. 

OaSE&YÀTioI.  SaouTari  genos  ab  Anblelio  conditum  nollo  nitilor 
fandamento,  cum  flores  ipse  non  vîderit,  et  cjns 
Saoufari  viUos*  Valilio  observanle ,  Garyocar  sît 
amygâB)î&nvn  liDnaei,  qood  Rhûobolas  Pekea 
Gaertneri  est.  Saouvari  glabra  nimitim  mcerta 
remanet ,  etfas  est  ex  analogîa  credereÂnlkleiiDia 
in  tab.  a4o ,  fructum  ddineaase ,  in  qao  nox  unica 
ftrtilis ,  très  essent  abortÎTae  :  nam  quas  onces  An- 
blethusnb  Saoomi  nomme  in  Enropam  advexit , 

5i* 
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et  in  Banksîana  ,  et  Jussieuana  coUecitonihu». 
ezistnnt,  procnl  dnbio  ad  RhizoboU  genns  per^ 
tinent,  nec  aliis  verbis  embryàbeiii  Saoavari  de- 
sigiiarepotm,qiiam  quibus  GcertnereinbryoBem 
RbizoboU  Pekese  dudiim  descripserat 

Obsebt<  n.  GennA  boc  facile  Terebintaceam  crederemnifolia 
essent  opposita.  Per  esam  fortasse  a  Terebintacds 
ad  Sapindofi  transitus. 

£xPL.  FiG.  (a)  Ntix  intégra,  (b)  F.culem  ah  kilo  ad  dorsiim 
■  dissectû.  [c)Scn}('n  nudttm.  (d)  Idem  excorticatum 
ut  radicida  et  pàtniula  appareof^t»  (e)  JPiunuàia 
seorsUn^  . 
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XI.  PTERIGIUM  COSTATUM. 
Tab.  VI,  lig.  1.  [£jc  Mu^eo  Bunksùmo.  ) 

*FilUCTUS. 

Jnd,  Calix  persistens  globosus ,  inferus ,  sublignosus ,  cupularîs 
nionophyllus  quinque  parlitus  ,  laciniis  foliaceis  rigîdis 

inn'(|ualibus  ,  basi  yunculato  revoliitis,  ui])us  iiiinorihus 
o\ali3  ,  ilnubus  majuribus  oppositis  miillo  loiiiiionJjuc  , 
omnibnstrinerviis  reticulato  venosis.  Ad  cupuiam,  costic^ 
quinque  elcvala*,  laciniis  marginis  a!l(  rnae. 

Peric.  NusL  coriacea  unilocularis  evalvis^  luudo  calicis  arcte 
adhaerens,  elliptico  tnriiiaata,  în  mucronem  (  stjU  yes- 
tiginiu  )  desinens.  Basiui  ^us  inlrorsam  in  qamq[ae  ant 
sex  sinus,  costae  totideminternse  difidunt,  dim  cosû» 
calicinis  alternantes. 

■ 

Placent»  Ghorda  pistillaris  sîmplex  è  nnds  Base  ad  s^lnni 
laleraliter  ascendit  Ejns  sopernae  parti,  radicnlam  etor 
Bryonis  saperani  per  fiiniculom  omhilicalem  brevissi- 
mum  connecti  reor. 

Deldsc.  Nulla. 

S  E  M  E  2T, 

/''o/7/m.  Seinenanicumnucis  ipsiusfere  iiiagiiitudiac,  ex  rotim- 
ilatii  bas!  pjramiiiaiuui ,  Ixvùer  striatum,  lerrugineauii. 
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Jnieg,  Sîmplex  membraDaceumspongiosmnjîntiiswiispIicis 
lamellosis  întra  Dudet  subsuntûm  demersiun. 

Perisp,  Nulluin.  , 

Embiyo.  Diootylcdoiiflit.  CotyledoniBi  «amosep  miiUipliciter 
et  irregulariter  supra  radicalam  contortoplîcatae.  Rad»- 
cda  )>  vm^  cratsa ,  teres  snpera. 

QiiSEay.  Camphoram  Somatranam  quae  juxtaKaempferam  ex 
Daphnœo  sanguine  non.  est  ez  bac  arbore  prodnd 
.fertiir.  Ignolse  ejus  perte»  onmcs,  praeter  fmctnm  e| 
ftilia;  SDspicor  tamea  motioîcaiii «ut  dioicam  esse,  et 
^  embryouis  strodora  Fago  aufi  Gasianes  affinem. 

Ezn..  FiG.  (a)  Fructtts  mteger,  (b)  Idem  ad  hasim  horizon* 
talàerdissecius  iam  in  nuce  çuum  in  înâums.  (c) 
iVcur  seorshn.  (à)  Embrjo  in  basi  visas,  (e)  Idem 
verticaUter  dissectus. 
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XIL  FEAREOLA  BUXIFOLIA. 
Tab.yi,%2.  {Rojcèw^,FL  CorontanM^t  45.) 

Ind,  Calîz  (perianthium)  persistens,  iBfeni8,iiiûDOphylliis,pa- 
teUifonnis,  trilobos.  Styti  fragme&tam  persistens. 

Peric.  lîacca  subglobosa  ,  acuniinata,  gibha  ,  suljoNsucca  ,  ma- 
gniludine  pisi  majoris ,  bi  vul  trilocularis.  Cortex  exte- 
rior  coriaceus;  locnlamenla  monospernia ,  veslita  niem- 
brana  propna  tenuissima  dissepiineutis  cootiuua. 

Pïae»  Chorda  pistiUaris  centralis,  cui  semina  in  angnlo  snpe- 
riore  locnlomm^  iuoiccilo  brevi  affîia.  Unum  tantum- 
modo  perlectam  conuunniter  evadit 

DeMsc.  Kuila. 

*  *    S  E  M  E  N. 

Forma.  Semeti  ovale  qaadrisulcalum ,  rostellatum  ,  nlgres- 
cens  \  sulcus  interior,  laùor,  proluodior.  Fovcola  sub- 
roslello. 

JnHeg*  Triplex;  ezterins  membranaceam ,  teoae  hyalioam  ; 
seqaens  cra8sam,granii]atam  ^nigreacens,  iotîmam  esHe 
fusco-ferragmeam,  perispermo  arcte  adboerans» 
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Perisp.  Semini  conforme,  cartilagineam ,  tenax,  HyalininnL 

End».  Dicotyledoncus,  foliaceus,  inversas.  Cotyledooes  cor- 
dât». Radicula  supera,  loDga^  teres,  adbasim  încrassaU 
et  discolor. 

OfiSE&T.  Diospyro  et  Kojeaae  afilnia. 

ExPL.  FiG.  (a)  Fmctus  integer.  (b)  Bacca  honzontaliter  diS" 
secta  ut  loculamenta  effœta  appareant.  (c)  Semai 
Ttudum  mtcfum.  (d)  Idem  verticalker  dissecUan 
cum  perispermo  et  embryone, 

l  La  eontinuMioa  Jatu  la^Uê  dê     AmmUt  ), 
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SUR  DIFFÉRENTES  DENTS 

4 

i 

DU  GENIŒ  DEii  MASTODONTES, 

9 

Jfa/j  ét espèces  moindres  que  celles  de  FObîo,' 
tromées  en  plusieurs  lieux  des  deux  earitinenSn 

iPAIt  «.  CUTlfiB. 


gravmre  ||rabéi  moliiMr  de  fOU»  «81  cBlle  que  GueUmd 
{mbIwiNi  i75i^iiiM8ite8idaili'«tfamiiialdbmldie9]iri>moi^ 
ti''«e^[iurcDt  Que  «Sritalik-câthrité  en  Enrop^  quWre  1769 
«t  1770 ,       ht  HteoÎMs  de  CotfMiw  et  de  ffJUlam 

Long-tenips  aopflrmmt  9  exHloil^  nottees  de  quelques*- 
nnes  de  celles  dont  ;  rnnis  les  nataralistes  y 

avoient  fait  peu  d'atlention,  ï&ule  d'oJxjets  ilc  comparaison; 
etlorsrjue  les  dciUs  de  \  OJuq  vinreui  à  t;ti  e  coHuues ,  on  con- 
iundit  les  autres  avec  ditô,  de  uoaai^e  qq'il  m'a  été  réservé 
de  iDonlrcr  los  dHTéreoces  speciiicjaes  de  eeUes  dont  on  avoit 
fut  riioniitjri  iw.viii  moi,  et  d'en  faire  cotuaoitrp  J>pwr  jfli i^f^ 
p^T^  fo»6  pluâveHcs       éimm$  s^wéeSk 


première  a  été  piilîliéL'  par  Grew  en  1681  (  Mnx.  Soc. 
règ.^  pl.  19,  fig.  1  )  sous-  le  litre  de  Deut  pétrifiée  durt  nui- 
mal  de  mer.  Camper  cite  celle  figure  (  Nov.  Act.  peUop.^ 
\\\  %^()Y co%i\nw.  iÀ  ^\(i.'ù\6Àt  de'ft'Spère  (le  XOhio: 

En  1715,  Jîctinnuir.,  (lécrivant  les  mines  de  turquoises  de 
Sir?rorrc  ^  et  IV.isanl  \  o']v  t^v.r  ces  turcpioises  n'étoient  que  des 
os  et  des  dents  de  difiërentes  espèces,'  pétrifiés  et  imprégnés 
de  quelque  oxide  inétalllque,  fit  graver  ud  fragment  d'une  dent 
^«^n(^iyb^l$àjl^%(to.Gr^,  croyant  ajussi  qu'elle  pouvoit  venir 
de  quelque  animal  ^larlu.  ^Mfipt.  de  fAç,  des  Se.  1715,10- 

1aipag.268.f  -'   '  .^V^-^.-.ï-,  .  V-.* 

En  1755 ,  DargemiUe  en  représenta, une  entière  qu'il  ju- 
geott  également  d'ufl  .pMiWïîncvniiEu  (^ryctologie^pl.  18  ^ 
fig.  8.  )  Knarr  en  donna  noe  autre  dau»  se»  Monumens,  snp. 
pl.  YIII^G.;  et  W tUchi  danocon  Compentaire  snr  ces  planches, 
fie  borna  à  renvoyer  à  DargetwiUe.  Ni  Fun  ni  l'antre  de  ces 
outrages  B'ifidiqnà -Fôngiiicndé'aQrf-iiiÔBC^ 
'  On  evoit  feH  Tenir  *.daiiÀ  .l*iîil«m1lAx4|aelqiies  «édianiilloas 
ilé^  dénis  "de-  ^fimèorairfdfit  fe'«alnnet  d»mi.  Datéenkm  les 
^ëcéiViij'  maïs  8anS''figtti%9'(  ^EKk>iaif.  XUf,  n.?. -r  109,  1 1  ro 
et^'t^'n  1  ;  ét  y  joignit  (  ik*  11  a  )-  le:*inés9eeaa  r^nrésealié  pav 
Jtéaumur,  sous  le  titre  de  dents  pétrifiées  ayant  des  rappoftt 
avec  celles  de  i hippopotame^  tandis  qrfil  nmnmoit  celles  de 
YOhio  à  six  pointes,  les  seitles  qu'il  connût  alors  de  celle  grande 
espèce,  dents  fossiles  d  hippopotame. 

Il  distingnoit  donc  dès  lors  les  unes  des  antres,  jusquà  un. 
certain  poiulj  mais  hieiiuit  on  les  coTif< >n(iiL  eiiUuremènt. 

Joseph  Baldtrs s (t?  i  dccv'iwt  et  représenta  en  1767  ,  dans  Ic& 
Mémoires  de  X Académie  de  Sienne.,  tome  III ,  p.        y  deux 

portions  considérables  de  màciioire  in^riettce,  trouvées  aa 
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Monte  Follonico  pi  c.s  de  JMnnte  Pulciano  ,  (;t  en  jugea  les 
dents  nhsolunieut  semblables  ù  colle  de  Gucltard. 

Lue  de  ces'.îenls,  très-jjrande,  fut  trouvée  à  Trévoux  en  1 784^ 
et  indiquée  pai-  M.  de  Aionniau,  dans  le  t.  VI  de  l' Académie 
ue  Dijon ,  p.  icï ,  romme  si  elle  enl  été  de  respcce  de  l' Ohir». 

Cumper  eu  parle  auiisi  sons  ce  nom  (^AowAcl  peJrop.  II], 
et  Merck  en  Ont  mitant,  f  ///."  fettré  ^  p.  28,  noie.  ) 

On  jxMit  donc  dire  que  les  naturalistes  n'avoicnt  pas  donné 
à  cfi$  deiUs  toute  l'attention  qu'elles  méritoient ,  et  j'eus  liea 
d  être  fort  surpris  loi-sque  je  OLaperçus  ,  par  ma  correspon- 
dance »  qu'elles  étoient  ass«s  iooiiimniifi6f>ea  difierens  lieux 

Y  Europe  et  àa  V  Amérique:  ^  ' 

£0  «fifel^  outre  celles  de  Toscane  ,  de  Siniorrè  et  de  TrA 
wux  ^  feu  ai  vu  de  Sort  près  de  Azx,  dans  le  cabioei  de  ko, 
M.  de  Barda*  M.  Defay  m'eo  a  pr^  de  -Afon/BicMuaN^  prèi 

Orléans  ;  M  de  «/ÎMcie» 'm'en  a  fait  connotttv  de  Smx&^ 
M.  G,~:A.  'Xhiue  m*eii'  a  coiniiuitiiq[ité  «ne  des  enTtroDS 
^jisti.  en»  Pidmoiit;  BL  Fàbhnmi  m'a»  envoyé  des  plâtrée  de 
celle  du  val  dAmo  quî.eoiil  aucafainèl  de  Flqienc^  $  M.  Fàujati 
m*ûa»*.  tvpfQKià  ks^lesane  de  tisie,  trouvées  m  àliïérêos 
points  de  ]a  Xem&Anrfv.  Toutes  celles  quelHoniAe^  et  M.  de 
UumbM  ont  rappoi4fes  dn  Pénm^  etœHes.que  .ce  dernier 
a  troDirées  en  Comptes-  Géans ,  près  de»Sanft>TF«r  en  Tierrat 
i^ftrme,  àofitjencoréflemUables.  Ëofiq  Jtt.*^€Niro  de  Barcàr^ 
donne  a  liien  voulu,  m'envoj'er*  Ie:desattt  d'tme  qui  a  été'  prise 
dans  la  pj*ovinoe  de  Chùfuùos  au  Paragtigjry  pri^que  au 
centre  de  l'Amérique-Méridiouale.  '  ■  • 

J'en  ai  encore  eu  piusieui  s  ,  soit  eu  dessin,  suit  en  nature^ 
dont  on  il  a  pu  lii  indiquer  l'ori^iac  ,  mais  qui ,  jointes  an\  pré- 
cédentes et  à  celles  dont  ou  ayo  it  déjà  parlé  uvaut^ioi ,  aehéyeat 
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de  prouver  qnelet  tokoanx  les  ont  fournies  ^okeot  Avob 
laissé  une  assez  grande  C{uantité  de  leurs  dépouilles. 

Toutes  ces  dents  sont  Uérissées,  eotnme celles  dugl  al^il/,■^<^i•- 
itt/lonlt ,  de  j)oiiit(-S  conw^ues  plus  uti  iiioiiis  nombr*;nses  qui 
s'usent  par  la  mastication  ;  et  comme  nous  ven  oiia  }>ar  la  suite 
qucîcs  formes  de  quelques  osiroiiTésaveccesdcnts  ressemblent 
nussi  ù  ceux  du  grand  nuixtod mlr ,  et  qu'il  y  a  lieu  de  croire 
quellesétoientaccompagtKi  s  àv.  t](f  en  ses,  on  peut  en  conclure^ 
avec  assez  de  probaliilité.  que  les  animaux  dont  «Ues  pro— 
irienneot  étoieiat  aussi  du  genre  des  mastodontes. 

Mais  ces  dents  £e  distinguent  aussi  toutes  de  celles  dn  grand 
mastodonte  de  VOfiio  par  quelque  earactères  spécifiques. 
Xieiiriiicipal,'et  le  plus  gésécak^esiL  q»e  les  cènes  de  lear  con- 
rooaèaont  atUonnés  plus  os  ummo»  profendémeat,  et  tantôt 
terminés  par  plusieurs  pointes  y  tantôt  accompagnés  4l'autre<i 
cénaft  plus  petit» sur  leurs  oàté»  ou  dans  leurs  inicrvaUM:  d'où 
il  rtalte  <|1M  k  nasticaAion  produit  d'abord  sur  «elle  con- 
ronne  placeurs  petit»  oerclee^  el  ensuite dtt  trtfes  en  figure» 
à  Iroîe  lobe»»  mai»  jaoiiais  de  ioMgea.  . 
>  Ce  sont  ces  trèfles  qui  ont  fait  prendre  ^màtfiuim  nm  dm» 
pour  des  dent»  d^luppopotame.  Hons.  avons-  va  ci^dsasos  que- 
I}auhênion  leor  trouvoii  quelques  rapport»;  etàTarlide  d» 
Fhippopotame,  non»  «vobs  aussi  rappcirié  des  jagemens  sem- 
•blaUs»  de  Fitm  Camper  et  de  11  Ai^jutiû»  il  estaîsé 
deprévenir  terenottvellenieat  decetteèrrenn  iDdépakUnmneDt 
de  la  grandeur ,  les  dents  de  liiippopataaie  n'ont  {ataaîs  que 
(^uaiii  trèdcs,  et  celles  dont  nous  parlons  en  ont  ordinairement 
six  uudlx.  11  n  y  a  (juc  les  antérieures,  sur  lesquelles  on  pourroit 
hésiter;  mais  uoub  verroiu»  u  kui'  orUcle  ç^uou  les  distingue' 
aussi  aiseuieut. 
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Il  est  plus  «liîïicile  d'assigner  les  caractères  spécificfues  de 
ces  diverses  dénis  entre  elles  ;  car  elles  ne  se  i  csseinbleot  pas 
entièrement.  Il  y  a  d'abord  les  dtiiéreiices  de  po^^ilion  dans  ia 
mâchoire  ,  que  Ton  peut  juger  par  1»*  nombre  des  pointes;  il 
y  a  ensuite  celles  Je  l  àge,  qui  se  delerniinenl  par  le  dff^ré 
de  la  détrition  :  mais  après  ceiies-ià  il  s'en  trouve  dans  la  gran- 
deor^  iei  proporlions  et  les  détails  de  leur  conflgurattou ,  qui 
paroitteot  devoir  ie$  Étire  r«p))orter  au  moins  à  trois  espèces. 

Ëiaminons  et  camfrum  inooesaîveiiMiii  om  dents  d'aprè» 
ees  rapports. 

Je  commence  par  une  deoi  de  Shnorre^  pl  I,  Gg.  4'CresÇ 
ceOe  que  décrit  Dtt|beutoa>  Hist.  nat,  XII ,  n."  1 109» 

liOQgoede  o^TiO,Urj|e  de  o^,  elle  en  déjà  à  moilié iisée^ 
De  êm  s»  peiras  depointei  j\m  deoxeviéneoraB  sont  conlbodue» 
coim  dîiqae  à  quetre  lolMtf  6^;  une  des  mitoyeiiiioee,  eie 
déjà  en  tFèfle ,  laissent  encete  ua  petit  disque  rond  isolé  } 
VaDtre,^,  esl  elliptique, hikdwc;  les  dernières,  e,/,  a'of&ent 
encore  que  quatre  disque»,  dont  nn  eealement  comineBce  k 
se  lober.  On  voit  qu'un  peu  plos  osée,  celle  dent  anroît  eu 
trois  diaqnes  à  quatre  tobes.  En  arrière,  est  on  talon  de  deux 
pointée  mounes  siltonnées ,  dont  Vane ,  ^ ,  est  plos  haute. 

Cette  couronne  est  moins  usée ,  et  par  conséquent  plus  haute , 
du  côté  des  disque»  non  lobés  ,a,d,e,  que  nous  verrou»  bientôt 
élre  l'externe.  Deux  grosses  racines  rompues  l'une  et  l'autre  se 
dingent  en  arrière;  la  postérieure,  i,  est  de  beaucoup  la  plus 
grosse  :  entiu  il  y  a  en  avant,  en  A,  un  aplatissement  qui  fait 
ju^vr  (|ue  cette  dent  étoit  précédée  par  une  autre  dans  1a 
Hiachoire. 

J'ai  trouvé  la  uicnie  dent  encore  implantée  dans  le  palais, 
dans  le  cabinet  de  M.      Uorda  à  l>ax.  £Uei  a  les  même» 
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ëni inonces,  avec  les  mêmes  figures  cl  les  ujcines  proportions, 
|>1.  m,  (îg,  a 5  seulement,  elle  est  im  peu  plus  petite  cl  moins 
usée,  les  Jeux  disqiirs  nniériours  nYLarit  pas  encore  confondus. 

Elle  y  est  effecUvciut  til  pi  cCviU  e  d'une  dent  à  deux  paires 
de  pointes,  <z,  />,  et  l'oîi  voit  en  arrière.,  lu  eile  dcvoilélre 
suivie  d'une  autre  (micoio. 

J'ai  trouve  une  troisième  fois  la  même  dent  parmi  celles 
rpio  I^ombey  a  rapportées  du  Pérou  fpl.  I,  fig.  )  im|>iaiiltie 
dans  une  portion  de  palais,  et  partaitemenl  semblable  à  celle 
de  Simorre  par  les  contours  et  les  proportions ,  mais  un  peu 
plus  usée.  Les  deux  disques  du  milieu  sont  déjà  confondus  en 
un  disque  qnadrilobé,  et  les  deux  postérieurs  sout  tout  préui 
de  Tètre.  Il  u'y  a  plus  de  petite  dent  en  avâint;  son  Alvéole 
tt  déjà  disparu,  et  le  corps  de  la  dent  sobstsUntecommenr  cnt 
même  à  s'entamer  vers  a.  En  arrière  est  encore ,  yer»  on 
reste  de  l'alvéole  de  ia  dent  qui  saivoit  celle-cL 

La  dent  du  Pérou  est  précisément  iongne  cotomêo^e  de 
Simorre,  quoiqu'il  en  meii4{ue  un  peu.  en  avapt,  et  a.  o,o5  de 
plus  dans  sa  plits  graadè  largèvr. 

Malgré  l'éloignement  des  lieue,  il  m'est  doi|c  impossible  de 
ne  pad  recouDOÎtre  ces  deux  dents  comme  de  l'a  même  espèce, 

Ces  pièces  oonstatent  donc  déjà,  tmtre  la  forme  de' celte 
dent,  qu'il  j  en  avait  deux  autres  à  la  mâchoire  su[>crieure 
de  renimal^une  en  avant  qui  o'avoit  que  quatre  pointes  et 
«ne  arrière.    .  '  •  • 

Elles  constatent  de  plus  que  ces  dents  se  poossoient  d'ar- 
fière  en  avant  comme  dans  Félépbaht  cft  lemastodonte,  et  que 
les  antérieures  tlisparoissoient  à  une  certaine  époque. 

Je  crois  encore  qu'on  peut  en  conclure  que  la  dent  anté- 
rieure 'ëiiHt  susceptible  (lu  lempiaccuxcui  de  iiaul  eu  bas  ^ 
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comme  dans  l  /iippopotiime  dont  les  dents  de  remj)Iacciiient 
ne  laisscut  puj>de  lomber  aussi,  ^la  r^u^w  tbl  que  celle  jjetite 
dent  de  Dax  n'est  p.is  encore  usée,  et  qu'il  faut  quelle  soit 
venue  aprèë  la  {^rande,  ([ul 

Le  morceau  <1e  JJcj^  nous  fait  aussi  reuonnoître  une  dent 
de  Sifnorre  de  uolie  Musetim  (  1 ,  f.  2  )  ,  à  demi-nsce,  et 
pré^ent^nt  wvç  (igure.  à  quatre .iobc»  avant ,  et  dbux  diâquea 
lands  en  arrière. 

Une  dent  pareille  (  pl;  III,  Gg,  i4) ,  mais  non  usée,  etB'olk 
frantqae  ses  quatre  cônes,  est  dans  le  cabinet  de  M.  Hammer 
qui'  éd.  ignore' Vorigine  :  sctilen>ent  elle  a  im  jtelit  taloB  qui 
poorroit  faire  croire  qaec'esti celle  de  la  màdtoire  QppcD$ëe,paR 
cooséf^iient  Tinierieurc;  car.  celle  4o  JDé^n^ ,  oui  csl  la  anpé- 
rieure,  n'a  point  de  talou ,  Iip9..p1u$:  que  celle  de  Shnorfe." 

UidentUé d'espèce  des  dents  de  Simorre  el  de  celles  qo'avoîl 
a|>portée»  Dombey'  lue  fois  bien  constatée ,  noua  pouvons 
aller  plus  loin.  . 

Parmi les  inorcf aux  de Domùey^^  n% fvagniQal  conaidé* 
rable  de  michpijre infévieiire  ( pl. III ^^i^^av^  fjoart  de  s» 
grandeur  ]•  IL  se  tarmine  eu  avant  par  une  espèce  de  bec  , 
comme  celui  de  X^phiont  et  du  mastodonU»  Ainsi  notre  es- 
pèce actuelle  u'avoit>  comtue  ces  deux-la, ni  incisives  ni c»* 
nines  en  bas. 

Ce  morceau  contient  deox  dent^  (la  postérieure ,  loagnede 
0,175,  large  de  o,o;^{>^avoit  cinq  paires  de  pointes  dont  le» 
postérieures  sont  pins  courtes;  les  deux  premières  sont  déjà 
icuaies  eu  ligures  quadrilobées;  les  deux  suivantes  sonlprdtes 

à  l'être^  les  deux  dernières  etj  le  talon  sont  inlacls.  Telle  est 
donc  la  niolaiic  postérieure  iiifcriem-e  de  notre  auiiaal. 
Ici  c'est  le  cùté  externe  qui  est  le  plus  usé  :  par  couséqaeut 


* 


c'est  i'inlernc  qui  est  ïe  plus sailiant j  et  cela devoit  être  ainsi. 
]>uur  qtic  ios  dcnis  d'en  bas  correspoaditteiU  à  ceU»  d'en  haut^ 
•  où.  l'iii  verse  a  lien. 

Ce  soiil  les  pointes  o  tf^rne^ï  qui  forment  cle«  trèfles,  cl  e« 
hsnt  ce  sont  les  iiiterues  j  encore  suite  (1(1110  loi  générale  d ans 
les  herbivores  :  quand  les  deux  cotés  d'une  dent  ne  se  i  esse  m-  * 
bleot  pas,  ils  sont  placés  «osens  contraire  dans  les  deux  mà- 
choires.  Ainsi  les  rumioans  ont  la  convexité  des  croissans  de  ' 
leurs  Aeatê  «ipéiiaora ea  dadAnt, et  c«Ue  dis»  infilrieiires  en 
.dbbaii. 

Oa  voll  aîsétnefit,  par  la  convexité  de  cctteioagnt  dent  ta 
arrière ,  qu'il  o'j  an  avint  point  derrièpQ  eUe. 

GeUa  qai  ett  en  avant  est  taUement  usée  et  mutilée  qu'on 
ne  peul  djitingiMr  M  figni^î  niaia  i'ai  bientôt  trouvé  mojfen 
£j  nppléer. 

Ifoni  afona  an  Mnséniti  une  dent  do  Simom  I  sii  pointât, 
qui-  diflere  de  la  première,  paroe  qu'die  n'a  pae  do  talon. 
Voyez  pl.  m,  %  3,  Ikiub.^  XIÎ,  n.*"  iiio.  Il  étoit  naturel 
de  croire  <|oé  c^éloit  celle  qui  répondoit  à  cette  première 
.  dans  la  mAdioire  ioférieare.  Gela  étoh  d'autant  pins  naturel 
a  croire,  que  le»  dernières  dents  InliSrienres  de  VMppopoimtte 
dînèrent  aussi ,  par  l'abseace  d'im  taloo,  des  supérieum  qui 
leur  correspondent. 

La  màt'hoire  inférieure  de  Baldassari  en  dùnne  la  certi- 
ttide  :  on  y  voit  cette  dent  à  six  pointes  eu  pUce  et  sans 
talon. 

Tl  ne  nonsresie  donc  àconnoîtreqtîola  j>oàiérienre  snpérienre 
pour  avoir  toutes  les  màcheîières  de  notre  animal. 

il  n'est  pas  diûlcile  de  voir  que  c'est  ta  den^  de  Trév<mx^ 
pl.  I|  fig.  5.  I 
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Ce  n'est  qu'uu  germe  encore  euticretncnt  intact  d  sans  ra- 
cines, iong  de  o,i85,  large  de  0,08;  haut,  depuis  le  collet 
jusqu'au  sommet  d'une  des  pointes,  de  0,06.  Cinq  sillons pro« 
fonds  le  diirisent  en  six  rangées  d'émmences ,  chacune  sob- 
divisée  en  deux,  excepté  la  dernière.  Les  éminences  pax^ 
tielles  d'un  côté  ont  en  avant  une  partie  saillante  qui  leur 
anroit  nécessairement  donné  la  tignre  d'un  trèfle ,  si  la  dent 
étoit  usée  à  demi.  Celles  du  coté  opposé  seroient  restées  ellip- 
tîq[De8.  Celles-ci  noot  donc  les  ioténeores.  La  dernière  ëmi- 
aence,  ou  le  talon,  est  nn  gros  mammdoii  impair ,  entouré 
d'antres  pins  petits. 

n  y  a  donc  nn  talon  on  un  amas  impair  ^éminences  de 
plus  qn'è  la  dent  postérieore  înfêrienre  ;  et  «^est  encore  une 
analogie  avec  Vhippopoiame  et  nn  rapport  ayec  la  snpérienro 
moyenne. 

Tontes  ces  dents,  comparées  une  k  nne  avec  leurs  cor^ 
respondantes  dans  le  grand  mastodonifiAe  VOhioy  oflrent  nn 
caractère  très-sensible  dont  je  me  servirai  pour  dénommer 
cette  espèce  :  c'est  qn'eDes  sont  beaucoup  plus  étroites  à  pro* 
portion  de  lenr  longneor. 

Une  fois  ces  caractères  obtenus ,  il  nons  a  été  aisé  de  re* 
connoitre  les  dents  ou  portions  de  dents  isolées  de  cette  es- 
pèce qiu   e  soiii  ollerles  à  nous.  » 

Pl.  I,rig,  .!  du  cabinet  Je  M.  de  Drée  ^  cbi  la  ino'iié  anté- 
rieure d'une  supérieure  postérieure  dont  toutes  les  pointes  ne 
font  que  de  commencer  à  s  eu  tu  mer.  Les  racines  n'y  sout  pas 
développées. 

PI  H,  lig.  10  du  cabinet  de  M.  Hammer ^  <  n  e<;t  Tine  dont 
ladétrilion  est  ]dus  avancée  et  les  racines  pltis  développées. 
PI  lY,  (ig.  I  et  2 ,  est  dans  le  méiue  état.  Elle  a  été  trouvée 
&  53 
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à  la  lloclicita  di  Tanaro  ,  près  à' Asti ^  cl  appartient  à  M. 
Diiicisa  à  Milan.  M.  Faujus  m'ea  a  donoé  le  dcâ^lu  ;  elle  e&t 
d*un  ])laîK;  de  circ. 

Pl.  I,  lig.  6,  (lu  Pérou  ^  rapportée  par  Doinhey  ^  en  est  une 
dpnt  la  détrition  est  déjà  profonde  en  avant ,  et,  je  ue  saiâpar 
quelle  raison  ,  pas  cncortî  coiuniencée  en  arrière- 
Pi.  II,  l 'g.  i3,  du  val  d\AmOy  envoyée  par  M.  Fàbbrwti^ 
esl  la  partie  postérieure  d'une,  noa  encore  usée. 

Pl.  IV,  tig.  3,  du  cabinet  de  l'uBiversité  de  Padoue ,  eflt  h 
même  partie, pUiS  usée.  J'en  doûf  encore  le  dessin  à  M.  Faujas, 
£Ile  est  (einle  en  roux  vif,  et  son  émail  e^  Ijrés-luisaat. 

Pl.  I,  iig.i ,  deifimom  (  Doué,  iif  i),  est  un  germe  din- 
Dsrieure  postérieure^caisé  en  avant. 

Pl.  U ,  fig.  8, 4tt  valdjimoj  est  la  parlîe  posténenre  d'une 
inférieare  de  derrière,  peu  osée. 

Pl.  II  *  6g.  6.,  du  Camp^s^Géans  f  rapportée  par  M*  de 
Humhofd^  est  la  même  partie ,  nullemeut  usée;  et  lig-  4)  vnc 
partie  moine  considérable  qui  commençoit  k  ^naor, 

PI.  III,  fig.  I ,  de  Sùnorrey  est  la  première  rangée  d'une 
postérieure  supérieure  non  encore  sortie  ni  usée. 

Quelques  morceaux,  se  sont  trouvés  trop  mutilés  pour  être 
aussi  pai  laileuient  dëlenuiués  :  tel  est  le  dessin  euvoyé  par 
M  Faùbrorû,  d'une  dent  du  val  d'Aruo,  cassée  aux  deur 
bouts  (Pl.  II,  lig.  9)  j  la  dent  cassée lougiludinalement,  trouvée 
anx  environs  d'Asti  par  M.  G.-A.  De/wc  (Pl.IÏ,  fig.  7)5  celie 
du  cabuiel  du  comte  d'ylrio  à  Padoue  ,  trouvée  dans  les  Alpes 
cénédoises ,  et  cassée  en  arrière.  (  Pl.  IV,  fig.  l\,  ) 

Tous  ces  morceaux  viennent  bien  de  la  même  espèce  que 
les  autres  dents,  quoique  l'on  ne  puisse  pas  assigner  kor 
plaoe. 
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'  Mais  i'ai  en  oatre  quelques  deats  bien  entières  ,J)iea  recon- 
nokmbkss  pour  appartenir  au  même  genre  que  ies  précé^ 
dentés  y  et  tpi'ji  m'est  oependant  imposable  de  ranger  dans 
la  mémé  espèce. 

^t'élis  est  la  dent  de  Saste,  mùyét  autrefois  par  le  profes- 
seur de  Gollingiie,  Saga^  k  Bernard  de  Jussieuy  et  qne  l'il- 
Instre  neveu  de  oelui-d  a  bien'  Tonhi  me  communiquer,  PL 
m,  fig.  II ,  entièrement  semUable  en  6gare  et  en  propor* 
tiotts  a  ceDe,  de  la  fig.  4»  pl-  ^  ^  exactement  d!un  tiers 
moindre. 

Je  ne  connois  pas  d'espèces  sanrages  oà  il  7  ait  des  diAë- 
renoes  de  taiBe  aussi  fortes  ;  et  il  fimt  bien  se  wuTsnir  qu'il  ne 
s^agit  pas  ici  de  Tage ,  puisque  les  dents  nne  fois-  fiâtes  ife 
croissent  pkisL 

La  dent  de  Mtmtabmard^  pl.  III ,  lig.  6 ,  correspond  si  bien 
k  celle  de  Saxe  pour  sa  largeur ,  que  je  ne  doute  pas  que 
ce  ne  soit  un  germe  de  l'une  des  postenciuca  lic  iu  ineme 
espèce,  cassé  ea  avant, 

liCs  autres  deiUs  sont  trop  carrées  :  elles  ont  les  ménies 
prupoi  tious  que  celles  à  six  pointes  de  l'O/i/o,  et  pourroient 
être  prises  pour  elles,  sans  ces  fii^nres  <\e  rj-clles  quf  l'oti  ne 
peut  confondre  avec  les  losanges  du  mastodonte  de  t  Oliio, 

J'eu  ai  eu  de  deux  f^rninlcui  s. 

L.CS  plus  grand(;s  ont  ies  iiienics  dimensions  (jne  leurs  cor- 
respondanies  de  \  OJiio.  M.  de  Jlumbold  en  a  rapporté  luic 
qu^l  a  trouvée  près  du  volcan  d'/mbabnrra ,  au  royaume  de 
Quito  ^  à  1200  toises  de  bantenr.  Ëlle  est  assez  décomposée  et 
encore  enduite  de  cendres  Tolcaniques^  Son  émail  est  teint  en 
roussâtre  j  elle  est  longue  de  o^'t^i  ^  et  large  de  ofilèS.  Voyez 
pl.  U)fig.  I. 
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Le  m^me  célèbre  voyageur  en  a  trouvé  un  autre  échan^ 
tillon  à  la  cordilière  de  Chitjuitos,  en\re  Chi  -Iutx  et  Tarifa, 
près  Santa-Cmx  de  la  Sierra ,  à  16*  de  iatiiade  aostrale. 
C'est  on  fragment  très-mutilé ,  dont  une  racine  trèa-grosse 
est  encore  longne  de  plus  de  C  pouces.  La  substance  O6SSOS0 
est  teinte  en  roax  et  Témail  est  noirâtre  Ji  sa  surface. 

CW  encore  à  celte  espèce  que  je  rapporte  la  dent  de  la 
siéme  province  de  Chiqukas ,  dont  M,'  Mmwo  m'a  envoyé 
le  dessin.  (PLU,  %.  la.  )  Gomme  elle  n'est  pas  entière  en 
avant,  on  ne  peut  assigner  sa  place  ;  mais  je  jnge  à  son  taloa 
qn'elle  est  on  la  moyenne  on  la  postérieure  d'en  hant. 
'  Les  dents  carrées  plus  petites  ont  un  tiers  de  moins  »  et 
sont  par  conséquent  anx  précédentes  comme  la  petite  dent 
de  Saxe  est  à  celle  de  Sknorre»  M.  de  Humbold  est  encore 
eelui  qui  les  a  découvertes.  Jelni  en  dois  une  qu'il  a  rapportée 
de  la  Conc^tion du  ChÛi^  elle  est  fort  usée,  mais  bien  con- 
servée, teinte  en  noir,  longue  de  0,08,  et  kigc  de  0,06.  Yoyea 
pl.  II,  %  5. 

Ainsi  l'on  peut  regarder  comme  certain  qu'outre  le  grand 
mastodonte  de  t  Ohîo^  et  celui  de  moindre  taille  qui  se  trouve 
ëgalenicnl  à  Simorre  et  eu  j)lu.sieurs  lieux  de  l'Euroj^e  et  de 
l'Aiiiei  jque ,  il  y  en  a  encore  trois  autres  espèces,  savoir  :  celle 
de  «Srtxeetde  iMonlabusard ,  semblable*  à  celle  de  Simorre, 
mais  d'un  tiers  plus  petite;  et  les  deux  d'Amentjue,  à  donls 
intermédiaires  cariées,  dont l'uae  égale  l'espèce  de  ÏOlUo^  et 
, l'antre  est  encore  d'un  tiers  moindre. 

Je  nommerai  donc  ia  grande  espèce  9 

Mastodonte  de  l' Ohio  ; 

Celle  de  Simorre  et  d'ailleurs, 

MastadonU  à  dents  étroites  ; 
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Celle  (les  petites  dents, 
Pet't  maslod'  tite  ; 
La  grande  à  deuls  carrées, 
.    Mas  'odonte  des  Cordiiîères  } 
El  la  plus  petite , 
Mastodonte  htmboldien. 

Ainsi  le  genre  se  trouvera  composé  de  cinq  espèces , tontes 
«gaiement  inconnues  anjoard'hui  sur  la  terre. 

Après  avoir  ainsi  rapporté  toutes  les  dents  des  espèces  se* 
condaires  de  mastodontes  à  leur  place  et  à  leurs  espèces,  il 
i^agiroit  de  reconnoitre  et  de  décrire  les  autres  os$  mais  nous 
en  avons  fort  peu ,  et  presque  tous  appartiennent  k  Tespèco 
à  dents  étroites* 

Nous  ne  possédons  ici  dn  crâne  «pie  les  deux  foibles  por~ 
tioos  de  pakis.  indiquées  ci*^essus ,  et  gnU étant  rompues,  do 
tonte  part  ne  fournissent  aucun  caractère. 

Le  palais  dn  Muséum  britannique,  représenté  par  Camper 
{Nw.  jéçt  petr. ,  II)  pL  Vni),  appartient  k  cette  espèce, et 
non  pas  k  la  grande  de  VOhio'^  comme  le  croyoit  ce  savant 
anatomiste.  Un.  dessin  de  grandeur  natnreUe,  que  je  dois  à 
M.  ^Mbitonit, montre,  dans  la  molaire  postérieure,  toutes 
les  formes  de  nos  dents  étroites,  qnî  ont  été  rendues  pfesque 
méconnoissables  dans  la  gravure.  Or  nous  apprenons  par  ce 
morceau  i^uc  ies  molaires  supérieures  du  masîudoidc  à  (Ici/fs 
étroites  divergeul  eu  avauL  comme  c«i:ileâ  du  mastodonte  de 
l  Ohio. 

I/analutjio  rend  probable  que  les  quatre  espèces  dont  nous 
parlons  aujuiad'hui  avoieut  des  défenses  comme  <  cllt?  de 
V  Ohio.  IN'oiis  avons  une  probabilité  di  plus  par  rapport  à  celle 
à  denlâ  elroilea,  en  ce  que  Daubenton  dit  (  MUt,  noL  XI, 
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u."  101  r  )  qu'il  a  recoiitiu  de  l'ivoit  c  parmi  les  morceaux  en- 
vovi's  (It'S  iii;iu!.s  lie  turfjiioises  de  Sunorre.  Cet  ivoire  veiioit 
\rHis('iiiI>!al)leiiieMi  des  mèiiies  animaux  que  les  màchelières 
qui  douncn!  Irs  lnnjm)ises. 

Mais  pour  avoir  line  preuve  directe  ,  il  faodroit  qu'une  dé- 
fense ou  au  moins  son  alvéole  eût  été  trouvé  avec  une  mâche* 
lière  adliérenle;  et  cela  n*est  point  arrivé. 

La  mâchoire  inférieure  est  bien  celle  d'un  animal  à  longnei 
défenses.  Celle  du  Pérou ^  pl.  Ill,  (ig.  4i  fort  semblable, 
dans  ce  que  nous  en  avons,  à  celle  de  l' Ohio  :  seulement  elle 
est  moins  haute  k  proportion  ^  son  bord  inférieur  est  moini 
rectiligne,  et  sa  surface  externe  plus  bombée.  Les  trous  inen- 
tonnit  rs  sont  aussi  plus  avancés.  Sa  longueur ,  depuis  Textré- 
mité  de  la  grande  mâchelière  jusqu'à  l'ungle  antérieur,  est  de 
0^5.  La  même  dinBensien  est  de  0,40  dans  edle  de  fOhio  : 
c'est  précisément  la  proportion  de  leurs  grosses  deni», longnei 
de  o^ao  et  0^175.  Mais  la  proportion  de  la  largeur  de  ces 
dents  est  bien  différente  :  0^1  i5  et  0^75,  La  dénomination  de 
masiodonte  à  dents  étnUias  est  donc  bien  justifiée. 

La  hanteur  de  la  mâchoire  du  Pérou  est  de  o^i»;  celle  de 
\OhiOy  de  0,18;  Leur  épaisseor,  vi»4-vis  le  mifien  de  la 
gro«rdent,.o»i4  et  o,i5.  Ainsi  la  première  est  moins hante^ 
mais  plus  bombée  à  proportion. 

Je  n'ai  en  pour  tout  antre  os  qu'on  tShim  rappelé  du  Camp* 
des-^Géans  par  M.  de  ffumbold^  et  fort  nnutilé  k  tons  ses 
angles  ;  ce  qni  rend  ses  caractères  peu  détermioés. 

Il  ast  représenté  ait  quart  de  sa  grandeur,  pl  III,  fig.  8, 

,  10  et  1 1. 

Quoique  un  peu  plus  épais  à  proportion  que  celui  de 
t'O/t/a,  iiue  ^aïoil  pas  seu  ëlui|guer  ijeaucouj^  pai^  If  s  fur  lue» 
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•  Long  (le  o,  'i(),  large  en  îiatil  do  o,i5,  on  voit  aussi  qu'il  est 
plus  court,  à  pro])orlioii  «les  dents  ;  car  celles-ci ,  ainsi  (jue  ks 
ïiiàt  lioires  ,  ne  sont  liiointlres  que  d'ua  Luilierne  ,  et  lui  l'est 
de  plus  d'un  tiers  Le  ruasfodoUiU^  a  i\v\\\s  étroites  auruit  donc 
été  beaucoup  plus  has  sur  jambes^  ainsi  sa  trompe  auroit  été 
plus  coi.i  le,  etc.  IM'iis  il  ne  faut  pas  se  laisser  aiier  aux  con- 
jecturrs  sur  un  seul  osseuient. 

Si  J  on  ponvolt  s'en  rapporter  à  une  mauvaise  gravure,  oa 
auroit  encore  une  uiàclioire  de  ce  genre  ,  celle  que  Joseph 
jî/o/ift*  a  prise  pour  une  portion  de  tèle  de  morse.  Son  {)Ctit 
traité  à  ce  sujet  est  intitulé  :  De  Monumento  dilnviano  nuper 
inagrobononiensi detfclo.  Bologne,  #^19,  in-4.%  5o  pages. 

Nous  donnons^  pl  IV  ,  iig.  6  et  7,  uoe  copîe  au  tiers  de  la 
grandeur  de  l'objet  dont  il  s'agit.  Un  coup  d'œil  jeté  m  ces 
àmuL  figures  fera  joger  aaDS  doute  à  nos  lecteurs  comme  à 
nous  qu'elles  représeaient  une  mâchoire  inférieure,  dont  on 
Toit  d'un  côté  le  dessous,  et  dont  les  denls  percent  ie  côté 
opposé  de  la  pierre.  Les  deux  branches  sont  rompues  en  ar* 
rière  avec  la  pierre  eUoHoaéaie,  et  montrent  par  leur  coupe 
qu'elles  sont  fort  épaisses.  Le  petit  trou  qu'on  y  remarque  est 
le  canal  maxillaire.  En  avant  elles  se  réunissent  en  une  pointe 
.  allongée  qui  pardt  n'avoir  porté  aucune  dent  II  n'y  a  de 
chaque  cdié  qu'une  mâcheliére  longue ,  étroite ,  et  dont  toutes 
les  éminencés  sont  usées  \  de  manière  qu'on  n'y  voit  qn'nn 
.disque  allongé  de  matière  osseose ,  entouré  d'un  bord  d'émail. 

Si ,  comme  il  est  probable ,  la  partie  antériemre  n'avoit  point 
•de  dents,  cette  mâchoire  inférieure  ne  ponrroit  appartenir 
qu'au  genre  mastodonte*  Dans  tous  les  cas ,  elle  ne  peut  venir 
d'aucun  animal  connu}  car  il  n'y  en  a  anicun  qui  réunisse  tons 
les  caractères  que  le  morceau  montre  ^  tels  que  répaiaseor  et 
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1a  rondear  des  branches,  la  longnenr  des  dents  et  la  pointe* 
antérieure. 

Ce  fossile  avott'ëté  trouvé  au  pied  du  mont  Blancano^  à 
lo  milles  de  Bologne ,  dans  une  pierre  sableuse  bleuâtre,  mé- 
langée de  coquilles  de  nier.  La  portion  conservée  avoit  7  pouces 
de  long.  Chaque  branche  en  avoit  8  détour,  et  étoit  un  peu 
compriuiée  vers  l'insertion  de  la  dent.  Celles  -  ci  éloient 
longues  de  3  ponces,  a  peu  près  comme  les  internituliaiies  de 
notre  petit  inastudonLe.  Il  fandroit  donc  supposer  que  la  partie 
de  la  mâchoire  qui  conleuûit  la  grosx'  denl  etoit  enlevée.  Or , 
en  mesurant  le  contour  de  notre  nutclioire  du  Pérou,  à  l'en- 
droit de  la  séparalio>i  de  ces  deux  dents,  on  le  trouve  de  i3 
pouces^ce  qui  est  plus  considérable  qu'il  ne  fandroit  Sun  bec 
antérieur  ne  pareil  pas  non  plus  avoir  été  à  beaucoup  près  aussi 
long  à  proportion  que  celui  de  la  mâchoire  fossile  de  3îonti. 

Cet  auteur,  quoique  botaniste  assez  habile,  entendoit  peu 
de  chose  à  l'anatomie  coni])arée.  Il  n  avoit  jamais  vu  de  téte  de 
morse  :  mais  sachant  par  ses  lectures  que  cet  animal  portoit 
deux  longues  défenses  à  la  mâchoire  supérieure  ;  persuadé 
d'ailleurs  qu'un  fossile  trouvé  ayec  des  coquilles  de  mer  ne 
~  pouvoit  appartmir  qu'à  un  animal  marin ,  il  s'imagina  que  les 
deux  branches  de  cette  micKoire  étoient  les  racines  ou  les  al- 
véoles de  ces  défenses,  et  la  pointe  formée  par  leur  réanion^ 
une  espèce  de  pédicule  qui  les  attachoit  au  crâne. 

On  voit  qu'U  étoit  difficile  d'arriver  à  une  conclusion  plus 
absurda;  et  cependant,  sur  la  seule  autorité  de  Joseph  Mtmd, 
on  a  rangé  jusqu'à  ce  jour  ce  fossile  à  farticle  du  morse 
(  rosmams  trichecus)^  dans  les  listes  des  gmos  de  tnammir- 
.  fères  trouvés  à  Tétat  fossile. 

DargffwUhi  Orîcti  p*  334 î  ^àhh^  dans  SDH  Gomnieii'' 
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terre  sot  Rnorr.,  ed.  alléUL,  tom.  II,  a  *  partie ,  p.  170  ;  Zu»- 
«H«ii«,Sy8t.  nat ,  ed.'XlI,  tome  HI,  p.  i56  ;  GmeÛn^  edit  Lm; 
m  y  387  ,  semUent  s'être  accordés  à  copier  -cette  erreur 
lilsarre.  -  .• 

Il  parote4]ne  Im'maêtodoiaes  de  moîiidre  taille,  et  part»* 
cblièreineiitF^jpmÂ  \ienisé^rmtes,9oat  ploa  Souvent enfoniflp 
avec  des  corps  marins,  que  ne  Test  la  grande  espèce  de  t  Ohio, 

A  la  vérité,  Kéaumur  n'en  parle  point  dans  sa  Description 
des  minières  de  turquoises  de  Simorre  ;  il  dit  seulement  que 
les  dents  et  les  os  sont  sur  une  terre  blanchâtre,  recouverts  et 
encroiilés  d'un  sable  On ,  gris,  et  quelqueluib  bleuâtre,  mêle  de 
petites  pierres^,  sur  le<^uel  est  un  autre  Ht  de  sable  se uibiabie 
à  celui  (le  rivière.    '    '  ■ 

Les  grosses  dents  sont  accompagnées  de  dents  pins  petites, 
trop  mal  dessinées  sur  les  plaiK  lu  s  pour  qu Oti  puisse  les  dé- 
terirtiner  exactement.  Cepeiulaiit  les  nues  m  ont  parulesdents 
aniencLircs  a  <juatre  pointes  du  même  auimai ,  et  les  aatrtt, 
celles  du  lupir  fossife. 

Je  ne  sais  pou;  (jiiui  7?<^V/?/w//r,  et  tous  ceux  qui  ont  écrit 
d'apr^  lui ,  mettent  Simorre  en  bas  Languedoc.  Cette  petite 
ville ,  aujourd'hui  du  département  du  Gers ,  appartenoit  au 
comté  di  fLstarrac  en  Gascogne  ;  elle  est  sur  la  rivière  de 
Gintont  On  trouve  des  dents  semblables,  selon  Beaumur, 
xm  peu  plus  bas,  à  Gùnont  même,  aiosi  qii'â  jiMich  sur  la  ri- 
vière de  Gers.  Je  sais  qu'on  trouve  aossl  dans  ce  demjer  en** 
droit  des  dents  de  tapir  gigantesque. 

Il  ne  reste  pas  la  même  i^icertitude  sur  le  morceau  de  M, 
dt  Bonht.  Il  avoit  été  tsoDvé  à  Sort  mm  loin  de  J^ax^  dépto^ 
tement  des  Xtandes,  dans  une  cuucbe  vraiment  marine,  avec 
dies  ipachoiresd'iineespèoede|2ai^Amdoot)eparle»ai-i^ 
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^'argent  se  trouyetil  sonveot  dans  lesable.»  il  est  possible  qu'il 
y  en  ait  ea  d'attachées  à  ces  os. 

Boa  George.  Juan  (i  )  di|  qœron  trouve  des  file^  d'argent 
dans  les  ossemens  des  Indiens  qui  ont  pâri  andennement  dans 
les  mines.  Peut-être  ces  deux  faits  ont- ils  quelque  liaison. 
.  Il  est  fielleux  que  les  prétendues  turquoises  que  fournis- 
soient  les  dents  déterrées  à  Sîmorre  n'aient  pas  acquis  dans 
le  commerce  un  prix  suffisant  pour  laire  continuer,  le^  fouilles; 
nous  aurions  probablement  au)oardliui  un  plus  grand  nombre 
de  parties  tle  l'animal  à  qui  elles  appartenoient;  mais»  outre 
que  la  plupai  t  ii'avolcnt  point  de  consistance  et  éclatoient 
quand  on  vouloil  les  cliaufl'er,  celles  xuènic  qui  résisloienl  à 
Tactioa  du  Icu  j  prenoieut  raremeut  uu^  couleur  Jjieii  égaW 
et  bien  vive. 

RÉSUMÉ  GÉNÉRAL 

De  ^ Histoire  des  ossemens  fossiles  de  pacby dermes^  des  ter» 
rains  meubles  et  d'alluvion. 

Les  terrains  menbles  qnî  remplissent  les  fonds  des  vallées 

et  qui  couvrent  la  siipeificie  des  grandes  plaines  nous  ont 
donc  fourni ,  dans  les  seuls  ordres  des  pachydermes  et  des 
éléphans^  les  ossemens  d'onze  espèces,  savoir:  un  r/iinocérus , 
d  ux  hippopotames,  deux  tapirs ,  un  éle'p/uint  et  ciuq  maS" 

iodontes. 

Toutes  ces  onze  espèces  sont  aujourd'hui  absolument  élcan- 
gères  aux  climats  où  l'on  trouve  leurs  os. 


(t)  Toyftse  «a  Hroa,  tndl  Ir.  iii*4.  I»  l>7  • 
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Jj»  cinq  mattctdonies  soaU  peuvent  être  considérés  comme 
formant  on  genre  à  part  et  inconnu,  mais  très-Yoisb  de  ceini 
dePélépbant. 

Tontes  les  antres  <nppnrtîennent  à  des  genres  aujonr^oi 
encore  e»stans  dans  la  zone  torride. 

Tro»  de  ces  genres  ne  se  trouvent  que  dans  Tancien  conti* 
nent  :  les  rhinocéros ,  les  hi[>popotames  et  les  élêphans}  le  qua- 
trième ,  celui  des  tapirs ,  n'existe  que  dans  le  nou\^ao. 

La  même  répartition  n'a  pas  lieu  dans  les  ossemens  fus.silcs. 
C'est  dans  l'ancien  conliiient  que  l'on  a  déterré  les  os  de  tapirs  y 
et  it  s'est  trouvé  quelques  os  à' élepJians  dans  le  nouveau. 

Os  espèces,  appartenantes  à  des  urc5  connus,  dilïèrent 
ne  I m iioins  sensiblement  des  espèces  connues,  et  doivent  être 
considérées  comme  des  espèces  particulières,  et  uon^>as comme 
de  simples  variétés. 

La  chose  ne  peut  éive  sujette  à  auoinie  contestation  pour 
le  petit  hippopotame  et  pour  le  tapir  ^iiiaitiesqne. 
'  Elle  est  encore  1)m  u  certaine  pour  le  rhinocéros  fossile  ; 

Un  j>en  iiiniuh  t  s  i dente  pour  Xéléphant  et  \e  tapir  fossUeSy 
il  y  a  cependant  des  raisons  plus  que  soiiifiantes  pooreo  Con- 
vaincre Tanaîoinlsle  exercé.  ^ 

Enlio,  le  ^rand  hippopotame  est  le  seul  de  ces  onze  qua- 
drupèdes fossiles  dont  on  n'ait  point  assez  de  pièces  pour 
.pouvoir  dire  positivement  s'il  dii£éroit  on  ne  diftëroit  point 
de  Yhippopotame  aojoard'huî  vivant 

Sur  les  onze  espèces ,  nue  seule,  le  grand  masîodmue^  avoit 
été  reconnue  avant  moi  pour  un  animal  perdu;  deux  antres, 
le  riUfiOtf^rai  etiy/<^Aaiil,  avoient  liien  été  délerminécp^uan't 
au  genre,  mais  je  suis  le  premier  qui  ait'  montré  avec  quelque 
exactitude  leurs  dilSBreoces- spéciliques^  sept,  savoir  :,le petit 


hippopotame^  les  deux  tapirs  et  les  qnatre  mattotUnOe»  4e 
numdre  taSh,  Ploient  cutièretiièiit  ineopeues  «vaut  mes 
chercEes;  enfin  la  onzième,  le  grand  hippopotame  ^  reste  €»• 
«ore  eujonrd' kai  sujette  «  quelqaes  doctes. 

Tel  est  le  résultat  ostéologique  de  cette  première  partiel 
notre  onvrage.  Tels  sont  les  divers  degrés  de  oerthade  aux- 
qndsnoas  avons  pa  amener  les  différantes  proposiiîotiftdM 
'ce  résultat  se  compose. 

Quant  aa  résuUat^e^a/o^'^/^/rie,  U  consiste  principalement  dans 
les  remarques  suivantes. 

Ces  différens  ossemens  sont  enfouis  presque  partout  dans 
(les  lils  à  peu  prés  seiiiblablrs  ;  ils  y  sont  souvent  jjéle-uiêle 
ûvoc  quchpics  autres  auiniaux  également  assez  semblables  à 
ceux  d'aujourd'hui. 

Ct'S  lils  sont  généraleuieut  m(ni])Ips  ,  soit  saWônneux  ,  soii 
marneux^  et  toujours  plus  on  moins  voisius  de  la  surlace. 

Il  est  donc  ])roba])]e  ([ue  ces  c»ssi'mens  ont  été  eiiveiojjpés 
par  la  deniicre  ou  l'une  des  dertficres  cafaslrophrs  du  globe. 

Dans  un  grand  nombre  d'endu  ils,  ils  sont  accouipagnés 
de  dcpouîîlcs  d'auirii;ni  \-  marins  accunudées;  mais  dans  quel- 
ques lieux  moins  nombreux  ,  il  n'y  a  aucune  de  ces  dépoudies; 
quelquefois  même  le  sable  ou  la  marne  qui  les  recensent  ne 
coDÛennent  qi]^  des  coqfnilles  d'eau  douce. 

Aucune  relation  bien  anthentiqne  n'atteste  qu'ils  ^soient  r#*  - 
couverts  de  bancs  p^rreoK  r^idiers,  remplis  de  caquiHes 
marines,  et  par  consé^pettt  qpie  la  mer  ait  &ii  sar  enx  on  sé* 
jorn*  long  et  paisible. 

La  catastropl»  qui  les  à  redoaveits  étoit  -donc  itise  grands 
inondation  marine ,  mak  passagère. 

Gttte  iaondatiôn  nes'éleToit  pbittt8a><disssDS  des  baotes  mon» 
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Uiffmi  Dti  on  n'y  trouve  peint  dè  temim  analogues  4  om 
i^p^veiit  le» o»,  et  Ice  os  ne  itj  rencontreiil  point  wm 
pjos,  pu  mémo  dans  les  baotes  vsHées,  si  ce  n'est  dans.  qoA* 
^pea^mM^-àè  la  partie  chaude  de  rAinériiptCL 
•  Lésine  soDt  ni  rouUs  ni  rassemblés  ea  squelette,  auiie 
épars  et  en  partie  frltcluré&  Us  n'ont  donc  pas  été  amenés  de 
loin  par  l'inontlation ,  mais  trouvés  par  sUe  dans  les  lieux 
ok  eUb  ks  a  recouverts,  comme  ils  aoroient  dûy  être,  si  les 
animaux  dont  ils  proviennent  aveient  séjourné  dans  ces  Ueux» 
et  y  étoisnt  morts  soccessivement 

Avant  cette  catastrophe ,  ces  animaux  vivoient  donc  dans  les 
climats  où  Ton  déterre  aujourd'hui  leurs  os  ;  c'est  cette  catas- 
tropKe  qui  Ips  y  a  détruits ,  et  comme  on  ne  les  retrouve  plus 
ailleurs,  il  iaut  l)ic'o  qu'elle  en  ait  anéanti  les  espèces. 

Les  parties  scjtteutrionales  du  globe  nom  ris-soient  donc  au- 
trefois des  espèces  appartenanl  aux  peines  de  Yr/e'/i/uint,  de 
\ Jiippopotaïue ^  du  rhinocéios  et  du  tapirt  ainsi  qu  à  celui  du 
mastodonte ,  genres  dont  les  quatre  premiers  n'ont  |)lué 
aujourd'hui  d'espèces  que  daus  la  zone  torride ,  et  dout  le 
dernier  n'eu  a  nulle  part. 

Néanmoins ,  rien  u'autorise  à  croire  que  les  espèces  de  la 
zone  torride  descendent  de  ces  anciens  animaux  du  Nord  qui 
se  seroient  graduel lenicnl  ou  subitement  transportés  vers  l'équa- 
teur.  Elles  ne  sont  pas  les  mêmes  ;  et  nous  verrons,  parTexa- 
men  des  plus  anciennes  momies  ,  qu'aucun  fait  constaté  u'au- 
torise à  croire  à  des  changemens  aussi  grands  que  ceux  qu'il 
faudroit  supposer  pour  une  semblable  transformation,  sur- 
tout dans  des  animaux  sauvages. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  de  preuve  rigoureuse  que  la  tempéra- 
ture des  climats  du  Nord  ait  changé  depuis  cette  époque.  Les 
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espèces  fossiles  ne  diffèrent  pas  moins  des  espèces  vivantes  i 
que  certains  animaux  du  Nord  ne  différent  de  leurs  congé* 
nères  du. Midi;  Yisatis  de  Sibérie,  par  exemple  (  camslago^ 
pus)^  du  chacal  de  Tlnde  et  de  l'Afrique  (canis  aureus)* 
Éiles  ont  donc  pu  appartenir  è  'des  cUmats  beaucoiip  plus 
froids.  '  ■    ,        ■  ■ 

Ces  résultats,  déjà  en  grande  partie  indiqué  dans  Farttcle 
-  de  leléphant,  nie  paroissent  lotis  rigoureusement  déduits  des' 
faits  exposer  dans  celle  preuucre  partie. 


* 


Digitized  by  Google 


d'histoire  iiatckelle. 


DESCRIPTION 

jyune  nomellè  espèce  Marbre  à  firuit  du  genre 
Pécher,  nommé  pécher  d' Ispcûuun(jàmy^àaXu& 
persica  ispahamensis  )« 

PAK  A.  THOUIir. 


Daiw  Fétat  actnd  de  notre  agricDltare ,  ime  ptrdlle  acqaîaU 
tien  est  un  Mnement  rare  dont  il  cODTÎeiit  de  fixer  T^;»oqii8, 
non  moins  ponr  Fliistoire  de  Fart  dn  jardinage,  que  peor  les 
progrès  de  laboUntqoe.  Cesi  parce  que  les  anciens  ont  négligé 
d'indiquer  k  patrie  des  végétaux  étrangers  employés  dans  leor 
économie  mrale  et  le  moment  de  lenr  intf^nction ,  qa'il  reste 
entant  de  donte  sur  Forigine  de  la  plu^iart  d'entre  eoz  et  ^in-r 
«certitude  sur  le  tempe  oà  ib  ont  conmienoé  k  être  cultivés. 

fiTils  avoient  en  Faltention  de  les  décrire  et  de  les  figurer 
eiactemént  peu  de  temps  après  lenr  arrivée ,  il  seroit  fadle  de 
reconnoitre  aujourd'hui  les  changemens  qu'occasionuent  ou 
peuvent  occasionner  la  difTérence  de  climats,  de  terrains  <  t  de 
culture,  et  l'eu  pourroit  établir  des  bases  plus  cert.uncs  sur 
les  caractères  (jui  con.slilacnl  les  espèces,  el  sur  ies  diilcrences 
accideii^ti^l^  qui  ue  lurLucut  que  dcâ  variétés.  Ce  âout  ces 
8.  -  55 


inconyémepsbiea  sentis  qui  nous  déterminent  Â  présenter  icila 
description  de  cette  noavelle  espèce,  dont  noe  Ggure  coloriée 
exactement  est  déposée  daos  la  collection  des  peintores  sur 
vélin  de  la  bibliothèque  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

L'arbre  qui  en  est  l'oljjcît  tat  ciu  au  voyage  en  Perse  de  Bru- 
guicre  et  de  M.  Olivier,  membre  de  l'Institut  national.  Ils  le 
trouvèrent  dans  les  jardins  d'Ispaham  où  il  se  rencontre  fré- 
«jneniiueut  abandonné  à  la  nature  ,  saiis  que  l'ai  l  de  la  greffe 
ni  celui  de  la  taille  viennent  aider  à  sa  cuitore  et  ajouter  aa 
perfectiouneaient  de  ses  produits. 

Les  fruits  qu'ils  niangèreut  leur  parurent  d'une  saveur 
agréable;  et  quoiqu'on  fût  alors  dans  le  mois  de  novembre, ils 
n'étoient  cejjcndant  qu'à  Irur  point  de  malui  îté.  Ils  en  ra- 
massèrent des  noyaux  qui  loi  inoienl  un  des  ^38  articles  de  la 
collection  des  semences^ recueillies  pendant  leur  intéressant 
voyage ,  et  dont  M.  Olivier,  qui  avoit  eu  la  douleur  de  voir 
périr  sou  compagnon ,  enrichit  à  son  retourne  Muséum  d'Hisr 
toire  oaturdie,  en  nivosc  de  l'an  7  (  ou  janvier  1800  ). 

Les  iloyaux  de  ces  iruiis,  au  nombre  de  cinq,  furent  semés 
au  mois  de  pluviôse  suivant,  dans  on  pôt  de  terre  à  oranger, 
et  placés  sur  nne  concbe  tiède  à  l'exposition  du  levant.  Aucune 
de  ces  graines  né  germa  la  première  année,  niais  il  en  leva 
4roi8  au  printemps*  de  la  seconde  (  ou  de  l'qn  1601 }.  Les 
jeanes  plants  poussèrent  avec  vigOÊlir  pendant  cette  année, 
H  s'élevèrent  jusqu'à  la  hauteur  d'qp  demî-inètra  On  les 
rentra  pendant  l'hiver  dans  rpran|perie  pour  les  g^iraptir  des 
plus  fortes  gelées  9  et  dès  le  premier  printempe,  avant  que  les 
gemma  se  dévélo]^aascnt ,  les  jeunes  arhres  /ureot  tirés  du 
•vase  qui  les  contenoit  et  placés  i  racines  nue»  en  pleine  terre. 
DeuK  fenoi  pla&tce  dans  la  pépinière,  et  le  tvoiaièiiie  mà  en 
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place  dans  Fécole  des  arbres  fruliers  oà^  depuis  cette  époqae^ 
ils  ont  poussé  Tigoureiisenieat 

L'annëe  dernière,  un  des  deux  pieds  plantas  dans  la  pépi- 
nière produisit^  pour  la  première  fois ,  une  grande  quantité 
de  fleurs,  mais  une  gelée  tardive  les  6t  tomber  tontes.  Quel- 
ques fruits  provenus  de  flencs  qui  «voient  paru  après  les  gelées 
printannières,  s*éloient  noués  et  paroissoient  devoir  réussir  ^  ils 
Jurent  également  détruits  avant  leur  mâtnrité  par  l'effet  dW 
coup  de  soleil  qui  fit  périr  Tarbre  entier  vers  le  milieu  de 
juillet. 

Mais  cette  année  1806,  Ftndividn  planté  dans  Técole  des 
arbres  fruitiers  ^est  couvert  au  printemps  dTune  quantité 
innombrable  de  fleurs  lilas,  auxquelles  oui  succédé  plus  de  5oo 
fruits  d'un  jaune  pâle, qui  sont  parvenus  en  parfaite  maturité 

vers  la  mi-septembre.  Tel  est  l'historique  de  l'arbre  nouvelle- 
ment introduit  en  France.  Nous  allons  passer  actuellement  à  la 
description  de  ses  dillérentes  parties ,  eu  commençant  par  celle 
de  son  port  :  le  caractère  générique  et  ceux  qui  sont  communs 
à  ioule:5  les  espèces  du  même  genre  étant  connus,  nous  ne  les 
rapporterons  point  ici;  mais  comme  les  caractères  des  espèces 
dans  les  genres  naturels,  et  surtout  dans  les  végétaux  amenés  à 
l'état  de  dômeslicité  sont  peu  saillans,  nous  serons  obligés 
d'eutr  er  dans  des  détails  \)\ixs  étendus,  que  s'il  ne  s'^issoit 
que  de  décrire  une  espèce  daoe  Télat  de  nature.  % 


AVlHkhES    OU  MVSiUM 


DESCRIPTION 

Ce  p^cher  fam«  va  «om-urlwMfeta  qû  oe  paroit  deroir  «'élever  qu'à  la  ban- 
teur  de  3  Jk  4  in6lm.  A  a  on  5  d^mHresMi-deisiM  de  colet  de  m  raeîae ,  letinne 

M  divise  cncinii  ou  sï\Lranr1irs  droueftfdonlAucane  ne  peroit  en  AlK-bi  contîniût^, 
ni  tlcvoir  le  remplacer.  Co  Ijiniiclics  srnt  fiarnîps  Jp  ranif.inT  très-rapproclii'S 
les  uu»  lies  autres,  qui  d<  nnciu  naissance  à  une  grande  (^uaulilc  de  brintlil|p«  à 
fruits  Ces  différeotes  braucbes  formimt  un  buisson  arrondi ,  touffu,  dont  la  cir- 
conférence eai  de  5  à  6  nl^tre• ,  et  qui  est  uhp4fèÊ6  et  epUtî  dn  eommeii 

n  se  couvre  m  printemps  d'une  immense  quantité  de  fleun  couleur  de  me, 
qui  en  font  une  sorte  de  llivrsc  lrès-a^T<*ablo,  et  à  l'autoniTie'scs  fruits  jaunâtre» 
traocbeat  d'une  mamùre  pittoresque  sur  U  verdure  tendre  de  son  ieuiUage. 

»«•   «âoiwve*  ^ 

Les  racines  de  ce  pécher ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre ,  sortent  h  peu  de 
distance  au  dessous  du  con*t,ploni  une  tendance  à  s'enfoncer  en  terre  plulôt 
qu'à  pousser  horisontalemenl  à  la  surlace  ;  elles  sont  grosses  proporiioanémeul 
«tt  volnmo  dn  tropiD  ^'ettes  ilinicnlBnt;  leur  ooidenr  qui ,  à  l'eilÀleiir,  «at  d'en 
mage  oconget cet  Uenehe  dans  Hnidrienr  et  d^nne  eotieiaiatice  tiieHlare,  Elk» 
ae  divisent  en  un  petit  nombre  de  tuttifieatîowi  qui  prodoîscnt  nn  cheveUi  laie» 
délié  et  de  conlenr  roiuee» 

t>zê  Tiosa  nt  •■AMcate  a  vkwit» 

L'ëcoTce  du  tronc  et  des  grosses  branches  dans  lesquelles  il  est  })artagé'  i  pcn 
de  distance  de  In  tptre-,  rst  êjiaisae  , lisse  et  de  couleur  cendrée.  ï  p-  îjranclics  se 
fliri^mt  rllos-mèmes  en  ranipaux  droits  qui  donnent  naissance  à  ihk  i^r^nde 
quaauic  de  brindilles  ou  branches  à  fruit  UrH-rapprocbées  les  unes  des  autres,  et 
diapoeée*  ahemativcment.  Cea  «ameaiix  et  cet  briadillea  «oiA  reconverta,  la  pee- 
aiire  année  delenr  naissance,  d'une  ^orce  couleur  vert  pomme,  preaqne  en- 
Itirexoent  marquée  de  points  globuleux  cendré».  Toute  la  partie  de  cette  écorce, 
qui  est  exposée  au  soleil,  devient  d'un  rouge  Bnm  dt'<i  le  mots  de  juin,  pt  le 
reste  des  liges  prend  celte  même  couleur  avec  plus  d'intensité,  l'auuce  tui- 
vaoïe. 
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Le»  feuilles ,  placées  aUematÎTcmeOl  à  là  distante  de  om.  017  c.  i  o  in.oS4  ^  (  )')^ 
3  pouces)  sur  loale  I;i!ong',;eiir  rlfs  ranio.inx  ou  drs  brindiHfs,  ont  tlpputsom.  017  c. 
à  o  m.  lo^c.  (1  à  4  |M)uccâ)  de  It^ii-^ucur,  sur  une  largeur  dans  le  milieu  de 
OB.  90Qh  o  m»  034  c.  (  4  il  1 5  ligncii) ,  cl  elles  se  rétxéàmM  inMniililflaiieBt  jusquMi 
iominn  o&  dlet  fruaseot  en  poÎDlrt  «guSt.  Leur  pédlenlo  qnî  •  de  o  m.007  c.  à 
o  m.  011  c.  (  3  il  5  lignes)  de  long,  est  creusé  en  goaltière  dans  toute  sa  longueur 
•opérietirc.  Ci>s  feuilles  sont  lisses  des  deux  coti>  ,  d'tm  Tert  gai  eîi  dessos  rt  d'un 
TCrt  pile  en  dessous.  Elles  soot  dentelées  régulièrtuieiU  sur  leurs  bords  en  ma» 
■ièro  de  seie  ,  et  pMoiSMDt  la  fin  da  printemps  après  rëpanonilMiMlit  de 
la  plu  gnnde  partie  de*  flears.  Lorsqn'eliet  «tit  éprontrë  de  foiUe*  geUei««IIe« 
prennent  une  eoolev  rongeâtre  »  et  ne  tside&t  pee  k  tomber. 

DBS  OEUUA, 

Due  le»  •ineDes'des  fraiUai  des  jeeMi bowiggea» de  l'einiéet  M  tronrentplaoéi 
un ,  ou  plus  MUVeDtt  trois  gemma  ou  boutons  écaîUeiix  de  différentes  formes.  Vers 
le  Im»  (1(  s  rameaux,  le  bouton  du  milieu  est  ordinairenieul  le  plus  petit  et  le 
plu&  puiuiu;  les  deux  autres  sont  plus  gros  et  plus  ronds:  mais  (][ticii|uetois  aussi 
c*eit  le  ceiilnire«  innout  w  l'eKlrémité  de  eee  nènee  bootigeons.  Le  gemme 
de  uîliea  cM  deilin<  à  lîMkrwr,  an  priniempe  «otvant,  le  booi^eon  ou  la  |«aite 
branche  à  fruit  qui  doit  remplacer  celle  sur  laquelle  il  eH  ne.  I^s  deux  autres 
gemma  qui  l'accompagnent  renferment  les  flf^urs  qui  donneront  naissance  aux 
traits  dans  le  cours  de  l'ann^  suivaute;  lors4^u'uae  fois  ces  gemma  ool  i-empli 
leur  IbnetioB ,  ils  disparoUsent  enlièvement»  et  le  même  iw^ama  n'en  pvodnit 
pas  d'atttnt  pendiat  tonte  la  dnvte  de  eon  eiisteece.  s 

SIS  rLKvaai 

Lee  Ileaze  imt  de ««.eisec.  àom.oa9c.  (9  h  i5  lignes  )  de diaOïkM denelenr 
pmfrit  dêveioppement;  elles  soeCcoaleur  de  rase  tendre  onde  fleori  de  pêcher, 

Pt  sont  formf'rs  de  cinq  pétales  attachées  au  calice  par  des  onglets  très-cntirts-  Ce 
calice  porte  À  la  base  de  ses  ciinj  ilivi.sioris  et  à  l'cnircc  di;  sa  yoigc,  l'i  à  i5  éia- 

^  mines  terminées  par  des  anthères  glubuleust:»  ei  jauues.  Elles  accompagnent  ua 
germe  ««eidé  et  vela  tpi  sopp3rte  on  style  de  lalongoenrdee Staminés,  lequel  ee 

'termine  par  an  au'gmate  arrondi  et  de  couleur  verdUNk  Le  pédbbctele  dCfU'âevr 

'a  om.ov5e.èoa.«o9«;(-3  à9  ligiMe)del«^   '.  * 
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L«l  fruits  ^rremi*  i  leur  parfiiite  «aturUé  sonl  presque  spliëriques  ;  il»  aoiiit 
marcfaéB  snr  ruude  lâurs  cdiéa,  d'dB.«iUuii  profond  qui  prcnti  à  iVndrnit  du  pë- 
«loiicule,  et  se  conliiiiic  rd  dimiiiuanl  de  profondeur  jusqu'au  point  où  rlo'.i  placé 
le  si} le.  Leur  ^ms>eur  varie  depris  f>  ni.  081  c.  (  3  pouces)  jusqu'à  om.  loi  c. 
(  3  pouces  Q  lignes  )  de  circonférence^  duos  le  sen«  de  leur  krgeur  cl  daiu  celai 
de  leur  bauleiir.  Leur  coulear  eii  d'abord  :  dis  prend  «nntite  une 
teinte  de  ronge^olMcur  du  cAté  ok  «ont  firtppé*  por  le  aoleiL  A  menrr  qa'ib 
approchqiit  de  leur  niatnrité  ,  e^^iie  rouîeur  se  eljangecn  un  jaune  p^lequi  devient 
p!us  fonre' lorsque  leur  nialnrilt'  est  arrivée  nu  [orsqa'ellc  est  pas.i<"e.  Dans  les  an- 
née» chaudes,  u* est  urdinwiremeiit  ver»  le  milieu  du  mois  de  septembre  que  ce 
fruit  est  mftr.  La  pean  odhérenie  k  la  cbair  est  Ciiof  eite  d'an  dnret  eolannras 
trbi  êuté  ,  COWl  et  blanchitre. 

La  pulpe  est  molle  blanche,  aun  peu  roitgeâtrp  près  tlii  noyau  ,  Londanle*  en 
eau,  sucrée  ,  de  «aveur  T.iacu«e  et  agréable  au  goût  j  elle  quille  ai^émenl  le  oojau. 

nna  »«VAnXr 

Celui-ci,  placd  au  milieu  du  fimit,  est  prescpie  rond  dans  «i^  eiroonfSbenoe,  olilui 

pur  la  partie  qui  communique  au  (lëdoncale,  et  terminé  en  pointe  aiguë  par  son 
extrémité  sup<'rieiire.  Il  t  f\  marqué  longitudinalcracnl,  savoir  :  en  dessous  d'une 
rainure  profonde.et  en  dessus,  à  l'opposé,  d'une  arête  prodmiiieute;  l'une  et  l'autre 
prennent  depnti  la  basa  du  oojau  josqul  la  pointe.  Le  reAe  de  la  inrlaoe  ert 
prolônddnMNit  insculplé  de  •iUons  irr^gidieri  qui  laissent  entre  eux  des  ^unences 
arrondies.  Sa  consistance  est  ligneuse,  «'paisse  et  trL's-ilure.  Dan*  l'intérieur,  est  une 
cavité  dont  le*  parois  sont  lisses  et  qui  est  occinioe  par  une  amande  ovale  et  pointue 
par  la  partie  oii  se  trouve  le  germe,  laquelle  est  recouverte  d'une  pellicule  mince 
ds  coulenr  vonaiAtre.  8on  intérieur  eet  d'un  Uanede  lait,elaa  sat«ur amère^ 

Telle  est  la  description  de  la  nouvelle  espèce  de  pêcher 
introduite  au  Muséum.  jNfous  allons  la  couipnrer  aux  trois 
variétés  connues  (jui  s'ett  rapproclieul  le  plus,  et  eu  luar- 
(pKjr  les  rapports  et  lus  dUiéreuce^i  aiki  (£u'ou  ue  lacua- 
fonde  poiul  avec  elles. 

fruit  de  lavact  péche-blaDchc  (i)  a  quelque  ressetablance 


(1}  Persica  flore  magno ,  prscoci,,  fruclu  aU»o,,  mibori.(  Duiiunel,  Tniui  des 
Aiiwe»  froitiew  »  plandie  9.  ) 
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pour  la  forme,  la  grosseur  et  la  couleur  avec  celui  de  notre 
pécher^  mais  ceux  de  celle  nouvelle  espèce  sont  plus  gros, 
quittent  leurs  noyaux,  sont  d'un  jaune  plus  foncé  et  mûrissent 
deux inoîs'plua  tard:  d'ailleurs  l'aTant-péche  est  nn  petit  arlure 
qui ,  s'élève  de  5  m.  84?  &  6  m.  497  ^'  (  ^  ^®  piedfr  )  de 
bant ,  et  dont  les  feuilles  sont  quatre  fois  plus  grandes  que  (SeUes 
du  péclier  que  noos  décrivons» 

Le  péclier-cerise  (  i  )  a  aussi  quelques  aftiDités  pour  la  gros- 
seur et  l'époque  de  la  nialui  itë  de  ses  fruits  avec  ceux  de  la 
nouvelle  espèce.  Les  iruils  de  l'un  et  de  l'autri!  se  <iélachent 
aiséiiM  iiL  «le  leur  noyau  et  mùri&seul  eu  septeniLie  j  maii) 
ceux  iiu  6ccuir1  ,  au  liuu  dctie  lisses  et  de  couleur  de  cerise, 
sont  jaunes  et  couverts  d'un  du\ct  colouneux.  De  plus,  les 
deux  arhi  os  u'oul  aucune  resseinJilance  dans  leur  port  ;  le 
premier  s'élève  de  G  m.  497  c.  à  8  m.  c.  (  10  à  2J  pieds  ), 
et  ses  feuilles  ont  de  o  m.  jo8  c.  à  u  162  c.  (4  à  G  pouces  ) 
de  long;  tandis  que  le  secondiie  paroiLpas  devoir  s'élever  rai- 
dessiisdc  4  m.  H'^i  c.  à  :>  m.  197  c.  (  1  )  à  iG  pieds),  et  <[uc  ses 
plus  gr  andes  l'euiU«s  out  à  |>eiue  la  iougueur  de  oia,  toSc. 
(4  pouces  ).  ' 

Enfin  le  pêcher  nain  (2)  pou^roit  avoir  quelque  rapport 
pour  la  taille  avec  l'espèce  dont  il  est  questifui.  C'est  couiine 
lui  uu  sous-arbrisseau,  .mais  i>eancoup  plus  petit ,  puisqu'il  ne 
s'élève  guère  au-dessus  de  i  ai.  2f)9c.  à  1  m.  6?  }  c.  (4  à  5  pieds) 
de  baul.  11  est  plus  toulfu  ;  ses.  fruits  sont  du  double  plus  volu- 
mineux, et  ils  n'an  iveut  à  leur  parfaite  maturité  que  vers  la 
■  i      '   '  '      .'  *  . 

(1)  Persica  flore  pnrvo  ,  fnirln  £;?al)rn  ,  .fMtîro  .  carnr  a!h.i ,  corlice  partira  albo^ 
parlim  dilule  rubenle.  (Dulianit  l  ,  l  iinic  iles  AiU»e.>.  (VintiLis,  pf,-^nclic  XXI.  ) 

(  ')  Peri.ica  naua ,  Irugiliera,  flore  magoo  timplici.  (^Ouh.,  Trait,  de»  Arkk  fniu  f 
pi.  XXXi.) 
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mi-octobre.  Toates  ces  difFérences  suHiseni  pour  fairo  distiii* 
goer  notre  nouTclle  os[)èce  de  pécher  de  celles  auxquelles  nous 
l'avons  comparé.  Mais  il  est  un  antre  caractère  qui  suffit  seul 
pour  la  fàûre  reconnoître  :  ce  soot  ses  feuilles  infininaent  plut 
petites  que  celles  des  autres  espèces;  elles  ont  les  mêmes  di<» 
mensioiis.qaeceUesderamaDdier  naiu  auquel  elles  ressembleut 
beaucoup  (t) ,  tant  pour  la  fonûe  et  la  cDulm  ^  <|iie  pour  la 
deutelnre. 

D'après  Texpoeë  des  caractères  de  cette  nouvflîllo  espèce ,  il 
est  facile  de  ia  ranger  dans  la  section  du  genre  à  laqoeHo  elb 
appartient  Dnbamel  en  a  établi  deux  principales  qu'il  a  dialrî*^ 
bnïSes  cbacnne  en  deux  sous-diTisions  de  la  manière  snirante: 

t.**  Soitt-dirisioik  ) 

Oiair  quîllaiit  le 
 P  noj«aellapani.j 

Jl» 

FÏIttti  fdM*    la."  Sous-division 

iÇhair  adli«^icnie\  Pnyj^ 


<  5.*  Soiw-divbion. 

jciiaîr  fondante ,/ 
II.'  DiTi$io:i.    IqoiuaiU  le  BOjnta.] 

FniitoliMM. 

4-*  Soas-diTision.  j 

Chair  adhérente}  ^'■"6°*'°* 
^  I  aunojao. 


(i)  Ao^gdaln»  jato  DU*.  H.  IL     ]Dd^.  TànL  dM 
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Ainsi  liûtre  jjuécher,  ayant  le  liuiL  vcliiet  même  coLonjicaix, 
appartient  à  la  première  divisioii  de  ce  genre;  et  comme  sa 
cbair  quille  aisément  le  noyau,  il  entre  dans  la  première  sous- 
division,  et  fiiil  partie  de  la  série  des  péclies  propt^ment 
dites.  Sa  place  nalurelle  est  à  côté  de  respccc  nommée  avant- 
péclie  blaBche,  t^u'U  doit  précéder  dans  l'prdre  de  r^dlioiié  des 
rapports. 

]Xous  le  caractériserons  j)ar  la  phrase  suivante: 
Perswa  (  i spahatiKuisis)  J'rulicosa  ^  foJiix  mirtoribus  cequeh* 
liter  serratis  jjnictu  pan>o,/iwo,  tenero  et  saccharato ,  ou 
pécker  (  d'Ispaham  )  eu  arbrisseau  ,  à  trois  petites  feuUUs 
dentées  également,  à  petit  fruit  jaune ,  mou  et  sucré;. 

Ou  avoit  pré9ttin|i  d'abord  que  le  pécher  d'Ispaham  pou- 
ToU-  être  le  type  pu  1^  pécher  naturel  t  cfrigipalreine«t 
n^porté  de  Perse ,  a  donné  à  TEnnope  cette  multitude  de 
jÈsnèlÉB  dont  Duhamel  a  décrit  quarante-trois  des  pbe  aaii- 
lanleft  par  la  beauté  et  la  suavité  de  lenrs  froils;  mais  cet  aiw 
Iwisseau n'ayant  pas  été  trouvé  dans  l campagnes  de  la  Perse, 
«t  seulement  dans  Isa  jardiiiSy  on  doit  anapendra  agn  ppinioa* 
à  ce  sujet,  joa^'à  ce  qn'nne  plna  longue  culture ,  chez  nous^ 
ait  mis  à  portée  d'observer  ses  varialiooa.  Il  y  en  a  déjà  mie 
fort  imarqnabliB  dana  fépoqoè  de  lajnatnritédes  firnita.  Ceitx 
^  opt  produit  laa  noynoK  dont  unit  néa  lea  arhriflaeatut  dn 
Unaénm,  ont  dié  reeneilliB  en  Psrse  dana  le  eammencfinant 
jde  novembre ,  et  ila  arrÎYoient  à  peina  à  leur  par&îte  mat^ 
rité^  tandb  qoe  oeu  Vanita  dana  notre  djmat  ëtoient  mâra 
£oniplétenienttpni8qa*iiatomboieiit  deTarliie  aana  effi>rt,  dèa 
■  le  18  aepteoibre  dernier;  oe qni  donne  plna  de  qnaranta  jonra 
de  difftoioe  entre  lea  deni  ëpoquaa.  Uaîa  d'où  mnt  catle 
flngnlarilé?  £at-ce  an  aol,  k  la  callaret  à  la  diflfërenoe  da 
&  56 
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situation,  à  l'élévation  du  terrcin  an -dessus  dti  nîVMu  de  la 
*ier  qu'il  faut  l'attribuer?  ou  bien  toutes  ces  causes  ronlri- 
Iment-elles  à  retarder  en  iPerse  lamâtorité  de  ces  fruits 
"  Quoi  qù'il  ea  soit  ^  les  iiruits  de  ce  ndiiTeau  pécber ,  qui  sont 
en  très-grand  nombre  et  qui  lèvetit  aisément ,  peuvent  être 
employés  à  fournir  des  sujets  francs  pour  greOer  les  espèces 
de  ce  genre.  Ilfi  donneront  des  individus  plus  -vivaces  et  pcut> 
être  plus  rustiques  que  ceux  qu'on  obtient  par  la  greffe  sur 
\e  pj^Unier,  l'abricotier,  Yamandieir  et  sàr  le  pécher  domes- 
tique, senk  sujets  sur  lesquels  on  est  dans  Fusage  de  les  écus- 
sonaer.  Peut-être  aussi  que,  le  pécker  dlbpalunn  y  étant  d'une 
petite  stature,  pourra  réduire  à  l'état  d*arbres'.nabs  lèses* 
pèces  qu'on  transportera  sur  lui.  Il  serott  dànn  son  genre  ce 
que  le  pommier  de  paradis  est  dans  le  sien ,  et;lburiiîrolt  de 
nouvelles  ressources  au  jardinage  poUr  rdracièr  Aes  e^uJiers, 
ou  garnir 'les  bordures  des  carrés.  Mais  en  attendant  que  les 
expériences  que  nous  nous  proposons  de  lciUct  à  ce  sajet  aient 
donné  quelques  résultats,  nous  croyons  devoir  recommander 
la  culture  de  cet  arbrisseau.  Il  peut  figurer  avec  un  égal  a\  iii- 
tage  dans  les  jardins  d'agrément  j)ar  la  multitude  de  tieuis 
éclatantes  dont  il  se  couvre  au  printemps  ,  et  dans  les  vergers 
par  le  grand  nombre  de  fruits  d'assez  bon  ^oni  qu'il  produit, 
et  dont  il  est  probable  qu'on  obtiendra  une  ligueur  iieruienlée 
fort  agréable. 
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EXTRA I T 

•  ■ 

D'un  Mémoire  de  M»  Fauquelin  sur  l'ofuily  se 
de  quelques  mines  de  fer  tinHoneuses  de  la 
Bourgogne  et  de  la  Franche  -  Comté,  à  ta- 
fueUe  il  a  joinâ  l'examen  des  fontes  des  fers 

'  et  des  scories  qui  en  ptwiemerù. 

m  »  :•     ,  •  I  t 


s.  1". 

[iiii  pircooMMt ,  l'iDiirie  àatmkté^  dtffifamlfls  putMi  dé  ki 
Bou^ogae»  M.  Vwqpfllta  a  vîiNé  qaMlqttai  forgis  à'  frr,  • 
recmnlli  des  êdwQtiUvis  te  roaH-y  7  aont^KplMite,-  dm 
fontes  el  des  fers  qui  en  proviennent,  aiosî  que  des  fondsns 
cp'on  7  emploie  et  det  enMses^cn'sôftrié*  d'aiBnage. 

En  ramassent  ces  diflîSrens  objets,  il  avoit  Tintention  de  les 
tpnnetfra  sépspémeni a  Fenalyse  diimique,  poQP  connottre^ 
i^îl  Ini  était  possibk>  ee  qni  sd  pease  dirns'  Iss  opérations  qoé 
Vmi  Infc  snliir  ii  biniitt»de:'fer  »  et  les  diCfiirenOtes  qni  edsient 
iime  la  mine,  la  fonte ,  b^sODfiosetle  Af. 
.  IllniftStiBUé  qaW  procèdent' de- eette-nttière,  ildeyoit 

56» 
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arriv.er  à  la  connoissance  des  variétés  nombreuses  que  ^é-  ! 

sentent  les  fers  dans  leurs  qualités;  et  le  résultat  de  son  Ira-  j 
vail  fera  voir  qu  A  iic>  cLoit       eutièremeot  li'onipé  dans  son 

raisonnement.      "     ' '  { 

II  sa  |>tii  ^uade  même  que  si  l'on  examine ,  sur  le  même  plan, 
les  diverses  espèces  de  mines  de  fer  qm  sont  exploitées  en 

France ,  ainsi  que  les  états  pàr  où  elles  passent  avant  d'ar-  j 

river  à  celui  de  fer  ductile,  et  les  matières  qui  s'en  séparent  ] 

pendant  le  travail,  il  en  résultera  des  connoissances  preneuses  i 

pour  l'art  du  maître  de  forge  qui,  connoissant  mieux  alors  la  ! 

nature  de  ses  mines  et  les  effets  qui  ont  lieu  dans  ses  opéra-  j 

lions,  arrivera  indubitablement  au  maximum  da  perCocboa-  | 

nemeut  possible  .dafk^  la^puriiio^tiou.du  ièr*  .  j 

$.  II.  Examen  des  castines  qui  servent  de  fondons  aux 
mines  de  Dramhon ,  département  de  la  C6te-d  Or  y  et  de  ■ 
Pesme^  départemaU  de  la  Maute-Soéne, 

Pour  connoftre  les  effets  que  les  castines  peuvent  produire 
sor  les  mines  de  £er  pendant  la  fonte,  etcn  méose  temps  pour 
•'éclairer  sur  la  oatnre  des  produits  de  cette  fonte ,  il  étoit  né* 
OTlp^ire  d*  COTfitnflneer  par  fiuicie  Vanaljn  de  céematièree^ 

Castme  th  JDtamion, 

Cette  pîenre,rdîi  M.  Ymqmlni,  eet  d^bn  Umc  jemiltre,  en 
petit»  iiK»pOHuu,aâ8ax.dtm$  ee  diseoiit  wae  «fevesoenee  dan» 
f acide  nitricpie$.lai«pe  o»  Tésidn  .jannlftve.  foi*  fait  environ- In 
cinquième  partie  d^eoM  poida^.etqpî  eit  principalement  coph 
foaii»  saUa fin id'oïkatpm  d*doiiiiDe  et  de  Aor. La  djwtrln 
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tioD,qai  est  aaiis  conleiir,  a  donné,  par  rammoniaqne,  ua 
léger  précipité  UaDC^annAtre flocoonanx  et  demi-transpa-' 
renty  dans  lequel  il  a  reconnu  la  présence  dn  fer,  d'un  peu 
d'alumine  et  de  phosphate  de  chaux. 

Cette  castîne  est  en  roche  compacta ,  d^ane  conleor  hlanGh»* 
grisâtre ^  d^iin tissu  assez  serré,  au  imlieu  duquel  on.  voit  de» 
veines  de  carbonate  de  chaux  trani^eni.  Elle  a  Uôsèé,  après 
sa  dissolntiûiidans  Famde  nitrique,  environ  la  vingtième  partie 
de  son  poids  d'un  résidu  composé  de  sable  et  d'un  peu  de 
ferozidéj  peuUélre  contenoît^il  «ossi  un  peudfalnmine. 

La  dissdotiQa  de  cette  j^re  a  fonmi,  par  ranunonlaqne, 
im  précipité  moins  coloré  que  celui  de  la  eastine  de  Drambon  ^ 
et  qui  étoît  formé  de  fèr^  d'un  atome  d'alumine  et  de  chaux 
phosphatée. 

L'on  voit  par  ces  deux  analyses ,  dont  H.  YauquéUn  a  snp* 
primé  les  détails,  que  les  castînes  employées  dans  les  forgea 
de  Dimnbon  et  de  Pesme  sont  presque  entièrement  formées 
de  carbonate  calcaire;  que  cependant  celle  de  Pesme  esi  boou' 
coup  plus  pure,  puisqu'elle  ne  contient  qu'un  vingiièn^c  de 
malière  étrangère,  tandis  qne celle  de  Drambon  en  recèle  un 
cin(|uièiiic.  Cc5  a[ialys€S  ioul  voir  en  même  temps  que  les 
pierres  qui  en  font  lo  sujet  renferment  au6iià  une  petite  quan- 
tité de  phosphate  de  chaux ,  <^ui  ne  s'élève  certainement  pas 
à  ou  cinq  centième. 
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$,  UL  Analyse  des  scories  ou  crassts  Raffinage  de  la 
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ê 

n  paroUroitnatorel  de  commencer  parrexamen  des  mines 
d*oà  proviennent  ces  crasses^'iniiaîstél  a  ëlé  t'oedre  «pie  Bl  Yan* 
■  qnelin  a  suivi  sans  ancan  motif  déterminé:  Ton  va  voir  cepen- 
dant qa'irim  e  été  utile  .'ponr  découvrit  pins  fteîimnent  les 
différentes  sulistances  qui  existent  dans  les  mines ,  paroe  qne 
ces  scories  renferment  dans  une  plus  petite  masse  tes  matières 
étrangères  des  mines  qui  se  trouvent  réunies  dans  la  fonte. 

Ces  crasses  ont  une  cookur  noire,  hriOanle  ^  peu  près 
comme  certaines  e^èoes  ^oiide  de  manganèse:'Iear  poids  con- 
sidérable indique  qu'il  y  reste  beaucoup  de  parties  métalliques. 
Elles  sont  remplies  dans  quelques  endroits  de  soufflures  de  dif- 
férentes grandeurs  ^  dans  d'autres  ,  elles  présentent  une  ma- 
tière compacte  dont  la  cassure  est  cristallisée  eu  aiguilles  ou. 
en  hmes. 

PKEBilÈllE  EXPEEISRCB. 

Cinq  grammes  de  celle  scorie ,  fondus  deux  fois  snccessive- 
iTienl  avec  un  poids  égal  de  potasse  caustique,  ont  commuui- 
(pié  à  cet  alcali  une  couleur  verte  très^foocée  lorsqu'on  a  lavé 
la  masse  fondue  avec  de  IVan. 

Cette  couleur  verte  est ,  comme  ont  sait ,  une  preuve  non 
équivoque  delà  présence  du  manganèse;  et  l'alcali  est  le  meil- 
leur moyen  que  Ton  puisse  employer  pour  découTrir  la  pios 
légère  trace  de  ce  métal  dans  une  substance  quelconque. 

Tous  les  lavages  de  ces  scories  ainsi  traitées  furent  réunis 
et  soumis  à  l'ébullition  pour  en  séparer  le  maDganèse;  A  m^ 
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tore  que  cel  eflet  avoit  Yww ,  la  lîqrreur  perdoil  sa  couleur 
yerle;  le  inanganèsc  ainsi  sépare,  lavé  et  séclié,  pesoil  2  déci- 
granmieS  :  ce  qui  i'.nt  4  pour  100. 

La  liqueur  alr.iliue ,  débat  ra^s+^e  du  mangancsc  et  filtrée, 
conservoit  t  iu  ore  une  couleur  jaune-oraugée  qui  y  fit  soup- 
çonner l'existence  du  chrome. 

Pour  vérifier  ce  soupçon  ,  il  falloit,  pour  plus  de  facilité 
<îans  la  snile  des  opérations  propres  à  déinoiih-cr  le  rlirôine, 
sépnrcr  l'alumine  et  la  silice  qoi  dévoient  se  trouver  dans  la 
lessive  alcaline^  et  pour  éviter  la  présence  de  l'acicle  muria- 
tique  qui  auroit  été  contraire  au  but  que  l'auteur  se  proposoit, 
il  employa  le  nitrafe  d'ammoniaque  très-pur,  au  lieu  du  mu- 
riate  dont  les  chimistes  foQl  ordinairemeDt  osagepoar  cet  objet: 
il  oiitiort  tu  effet  par  ce  moyen  a  cenUgrammes  d'oD  mélange 
silîce  et  d'alumine. 

n  satura  ensuite  la  liqueur  par  l'acide  nitrique  très-][>ur  dont 
il  mit  un  léger  èxcès,  etlft  fit  bouillir  pendant  dn  qiiart  cThéore 
afin  d'en  dissiper  entièrement  Facide  carbonique. 

Dans  Fintention  d'éproayer  cette  iiqnenr  ainsi  préparée , 
Il  en  mêla  nne  portion  a:vec  qoelqnes  gouttes  de  nitrate  de 
mefcnre  an  minimum^  mais  au  lien  de  voir  paroltre  une  cou- 
leur  ronge,  comme  c^est'  FordinaiFe  avec  le  chrome  ^  ce  fiit  mî 
précipité  blanc  qu'il  prit  df abord  pour  du  muriate  de  mer- 
eure,  mais  qùi  n'éloit,  ainsi  qn'il  le  reconnut  ensuite,  que 
du  pbosphàte  de  mercure. 

Ayant  acquis  cette  connoissance,  il  mit  idans  le  restant  dé 
la  liqueur  de  Feande  cHaux  qui ,  lorsque  Faciàe  lot  saturé,  y 
forma  .un  précipité  floconneux.  Ce  précipité  avoit  une  légère 
fioance  de  jaune  qui  passa  an  vert  par  la  dessiccation  5  eflbl 
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qui  lui  annoûçoit  quelque  chose  d'étranger  dans  le  phosj^bate 
de  chaux. 

Pour  connoÎLic  la  cause  de  cette  couleur,  il  lit  rougir  le 
précipite  dans  au  creuset  fî'argent;  mais  la  nuance  vt  t  le  ne 
disparut  pas  :  elle  prit  au  conliaire  plus  d'intensité.  Il  eu  iit 
foudre  un  peu  au  chalumeau  avec  du  borax ,  et  la  belle  cou- 
leur veriè  d'énjeraudc  que  ce  sel  prît  confirma  sou  premier  - 
soupçon  sur  l'existence  du  chrome  dans  les  scories  d'aliiDage. 

Le  restant  du  précipité  dont  on  vient  de  parler»  traité 
avec  l'acide  nitrique  ne  fut  pas  di>si>us  en  totalité^  il  resta 
une  petite  qnaiiliLe  de  matière  d'un  v(  ri  trcs-fcjiicé  qui  n'éloit 
que  de  Toiide  <Ic  chrome,  mèk-  d  un  ])eu  de  silice,  dont  les 
parties  rapprochées  et  durcies  par  la  chaleur  avoient  perda 
la  faculté  de  se  dissoudre.  L'acide  n'avoit  point  pris  de  cou- 
leur ^  l'oxalate  d'ammoniaque  eu  sépara  2  décigrammes  d'oxa- 
jjake  de  chavuL.  La  liqueur  d'où  la  chaux  avoit  été  séparée  9 
comme  on  vient  de  le  dire ,  évaporée  k  siccité  et  le  résida 
calciné ,  fournit  un  acide  qiii  «voit  toutes  les  propriétés  de 
cide  phosphorique. 

La  première  liqaenr  dans  laquelle  il  avoit  mis  de  l'eau  de 
chaux  pour  précipiter  l'acide  phoephorique  ,  mêlé  avec  du 
nitrate  de  mercure  récemment  préparé ,  forma  un  précipité 
d'un  jaune-hrun  qui  prit  mie  teinte  verte  par  la  dessiccation 
k  Fair.  Ce  précipité ,  fondu  avec  lel»oraX|  lui  a  communiqué 
nne  conleur  verte  trèe-beile  ;  ce  qui  proaye  que  c'éloit  ^à 
cliromate  de  mercure  avec  excès  d'oxide. 

Toîlà  donc  là  présence  dn  chrême  et  de  Facide  pliospliori* 
iSque  démontrée  dans  les  crasses  d*af8nà^.  Ces  matières,  ainsi 
celles  dont  U  sera  parlé  plus  Jn»  ^  existoient  daqs  U  foot^ 
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et  prétlableoient  dans  les  mines  de^ftr;  car ,  pendani  le-tr»* 
Tail,  on  n'ajoute  rien  qoi  puisse  les  y  porter. 

$.  rr.  Examen  de  ta  scorie  trmiée  êuccesswemeta  plu^ 
sîeitrsfoU  par  la  patMse ,  àimi  qviU  a  été  dU  au  comr* 
mencemeni  de  ce  paragraphe, 

* 

Après  araîr  séparé  de  celte  matière  le  chrême,  l'adde 
phosphorique^le  manganèse  et  ane  portion  de  silice  et  d'aln» 
Tnine,  Pantear  a  dissous  dans  Pacide  muriattipie  k  partie  fer» 
rugineuse ,  qui  svoit  alors  une  couleur  nm^jamAtre.  Quoique 
ralcdi  e6t  enlevé  4  cette  snlistancelieaMOQpld^iiîdade  mao- 
eanèse,îls*e8t  encore  produit  unequantilé  notaUe  dfacide  mu* 
riatiqne  oxigëné,  à  mesure  que  la  dissolution  a  en  lieu. 

Il  est  resté  au  fond  de  la  liquear  une  poudre  blanehe  qui, 
lavtie  et  sécliëe  ,  pesoit  88  cenliènies  de  gramiue,  ou  près  d'un 
cinquième  du  poids  de  îa  scorie.  Par  l'évaporaUou  poussée  à 
siccité,  il  s'est  encore  précipité  une  portiou  de  la  même  sid>s- 
lance,  qui  a  été  doharrassée,  au  moyen  de  l'acide  muriatique, 
J'un  peu  de  1er  qui  s'étoit  précipité  avec  elle.  Cette  dernière 
conlenoit  quelques  traces  de  chrome,  car  die  coimminiquolt 
au  borax  une  couleur  vn  io  trcs-sensiblc  :  c'ëtoit  de  la  silice. 

II  préripifa  le  fer  ue  sa  dissolution  pnr  l'aramoniaque  ,  et 
inéia  à  la  liqueur  liltrée  deToxalate  «rai^inioniaqneqiuy  loruMI 
un  précipité  assez  abondant  d  oxalate  de  chanx. 

Le  fer  encore  humide  et  très-divisé  fui  traité  avec  Tacide 
«cétenx ,  le  mélange  évaporé  à  siccîté ,  «t  io  résidu  r^ris 
par  l'eau.  Ilreconnnt,  par  différens'moy^.%  dass  iaifl|niar 
claire  et  sans  couleur,  la  présence  de  fojiide  de  manganèse», 
de  l'atumioe,  «fui  atoient  édbaj^è  Knctimi  db  IfateaU  daipe  h 
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pnemière  opération ,  et  d'une  assez  grande  quantité  de  cLaux 
que  l'alcali  volatil  avoit  précipité  à  ta  faveur  dei'oxide  de  fer. 

D'après  ces  expériences  et  les  résultats  qu'elles  ont  fourDÎs, 
il  est  évident  que  les  crasses  ou  scories  d!affînage  qui  en  ont 
fait  le  sujet,  ^ont  formées  :  l.^  d'une  grande  quantité  de  Icyr 
os.idé  au  minimum;  a.*"  de  manganèse  oxidé ;  3.**  d'acide  phos- 
phorique  ;  4'**  chrdme  probablement  à  l'état  d'oxid.e;  5.**  de 
silice  j  d'alumine;  7,*  de  èbanx^  dont  une  partie  est  peut- 
être  combinée  à  Facide  pbosphoriqne. 
• .  On  ne  peot  guère  douter  qne  tontes  ces  matières  ne  fussent 
I  contenues  y  au  moins  en  partie  9  dans  la  fonte  qui  a  fourni  les 

scories  :  le  charbon  ponrroit  tout;an  plus  leur  avoir  comn«i- 
niqné  de  la  chaux,  de' la  silice  et  da  mangpmèse;  mais  l'aaa- 
lyse  des  mines  et  de  la  fonte  .elle-même  apprendra  bienl^  ce 
que  Fon  doit  penser  à  cet  4gprd. . 

9 

•  j  t      .  .  • 

S*  V«  E^emmeu  de$  mmes  de  fer  Umaneusei  de  lu  Sosa^ 

gogne, 

« 

Les  seules  mines  de  fer  sur  lesquelles  on  ait  fait  josqu'ici  cts 

expériences  sont  celles  qui  se  trouvent  à  quatre  lieues  de  Dijon, 
et  qui  servent  à  alùneuler  le  haut-fourneau  de  ]>ramboii, 
celles  de  Champfort  et  de  Grosbois  qui  sont  fondues  au  haul- 
foorneau  de  Pesme,  dans  le  departeiuent  de  la  Haute-Saônej 
enfin,  celle  de  Cbatillon  sur  Seine,  département  de  la  Cdte- 
d'Or. 

A  la  forge  de  Drambon,  on  fait  usa^e  de  deux  espèces  dù 
mines  :  l'une,  située  au  nord  de  cet  endroit, est  exploitée  par 
couches  et  est  facile  à  fondre 5  on  l'appelle  à  cause  de  cela 
mine  douce ^i'saùc^j  au  nord'Ouest,  s'exploite  par  puits,  et 
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€tt  rtfractairej  on  les  mêle  ensemble  dans  des  proportions 
convenables  ponr  obtenir  nnè  fiîsibiUté  moyenne.  Ces  deux 
mines  ont  à  peu  près  la  même  cooleor  brune }  dUles  sont  for- 
mées de  grains  sphériques  dont  la  grosseur  est  trift-varîée.  On 
y  remarque,  surtout  dans  oeik  de  la  partie  nord,  des  firag-* 
mens  irréguliers  et  comme  roulés  de  pierre  calcaire. 

Les  mines  de  Chanipfort  et  de  Grosbois  ressemblent  à  celles 
de  Dramljoii  par  la  couleur  el  la  forme  j  cl  l'analyse  prouvera 
qu'elles  sont  aussi  de  la  mémo  nature  :  celle  de  Grosbois  est 
mêlée  d'une  assez  grande  quautuc  de  fragmens  de  matière  cal- 
caire, ce  qui  permet  de  la  foudre  sans  intermède^  Ëiilia  la 
mine  de  Châtillon-sur-Seine  a  une  couleur  jaune  d'ocrc  ,  est 
en  grains  aussi  petits  que  du  millet;  on  n'y  voit  point  de  terre 
calcaire,  mai^  eUexen&rme  ime  assez  grande  quantité  d'ar* 
gile. 

L  auteoi*  a  suivi  pour  l'analyse  de  ces  mines  à  peu  près  la 
même  marche  que  pour  celle  des  crasses  d'affinage ,  avec  quel- 
ques légères  modifications  que  la  réflexion  et  l'expérience  ont 
pu  lui  suggérer  et  qu'on  fera  connoitre  en  temps  et  lieu. 

L'exposé  de  l'analyse  d'une  de  ces^ mines  pourra  servir  pour 
tontes  les  antres,  parce  qpfelles  contiennent  ks  mêmes  prÎB-^ 
cipes:  seulement  ces  derniers  s'y  trouvent  dans  des  rapports 
différens.  G^iendant  Fauteur  avertit  que  les  proportions  indî* 
qnées  entre  les  maliires  qnî  composent  ces  raines  ne  doivent 
être  regardées  qoe^  comme  approxinoatives,  par  la  raison  que 
leur  nombre  très-complexe  et  leur  petite  quantité  rendent 
cette  détermination  trèsHlifficile ,  et  que  la  plupart  des  prin-» 
cipes  n'y  étant  que  mélangés,  il  doit  y  avoir  des  dtfliSlr«nce4 
dans  chaque  isspèce  ds  mine* 

57'. 


Mines  de  Thambon^ 

1.  »  Dix  grammes  è»  setto  niîiie^  séparée  mécaniqnoneot 
4o  Uimatièce  oaleam  el.chaofléeafec  une  quantité  égale  def 
potasse  caustique  et  un  pen  d'eaa  pour  faciliter  le  mélange, 
prirent  cnaemiile  mie  cocdenr  ^erte  trè^-inte^sé  qui  m  com- 
mnniqna  h  l'eau  dont  on  m  servit  pour  lavér  la  masse.  La 
mÂneySomnise  mie  seconda'feis  à  la  même  <»pé^ation  ^  prodoîsit 
un  pttnciKeficty  ssolement' mems  marqoé)  nifis  ces  traite- 
mena  ,  se  forent 'pas  poussés  pins  loin  :  iipris  âToir  réuni  les 
li({ueur9,  onleafitbonillif  pendant  le  temps  nécessaire  pour 
précipiter  le  manganèse.  Ce  méiat  se  présenta ,  comme  <^e9t 
rordioaire ,  sous  la  forme  d'nne  poudre  brune  :  il  y  en  avoît 
trois  décigrammes  ;  mais  en  le  dissolvant  dans  l'acide  muria* 
tique,  Ott  «'apQrçUt  c^'ii  couLeiioù  delà  âilice  €t  un  atome 
de  l'er. 

2.  "  l^a  liqueur,  d'où  le  manganèse  venoit  detre  précipité, 
conservoit  une  légère  couleur  jaune  comme  celle  de  la  lessive 
alcaline  des  scories  d'alïinagcj  et  connue  il  paroissoiL  nnlurel 
de  penser  que  cette  couleur  étoit  produite  par  le  niéuie corps, 
elle  lut  saturée  avec  deTacide  nitrujuc  et  mêlée  à  urte  dissolu- 
tiou  de  nitrate  (Je  mercure  fait  à  froid  \  la  licjucnr  '  décolora, 
et  on  n'obtint  (|u  un  précipité  bianCy  |^eoU|  qui  ne  coloroit 
point  le  borax,  par  la  fusiou. 

Comme  la  liqueur  contenoit  un  excès  dacide  très-sensible, 
l'auteur  soupçonna  que  le  chromate  de  mercure  qui  avoit  pa 
se  former  étoit  reUam  en  dissolution  ;  en  conséquence,  il  versa 
ttmc  précantion  qndqpes  gpnttes*  de  potasse  pore  :  il  se  forma> 


par  ce  moyeo  on  précipité  rooge  hnsù  qui  ^  'fonda  avec  le 
hom  I  loi  doima  une  belle  cofilecir  verte  d'émeraude.  Il  paroit 
d*Bprèf  cda  qne  ce  prédj^é  étoît  du  diromate  de  mercure 
avec  un  excès  de  ce  dernier  :  il  se  pourroit  qu'il  contint  im 
peu  de  plioqfthate  de  mercure. 

Quoiqu'on  n'eût  obtenu  delaliquenr  dont  on  vient  de  parler 
qu'un  précipité  de  cbromate  de  mercure^  au  moyen  de  la  pe- 
lasse ,  cependant  elle  éloit  racore  acide  et  retenoit  du  mer- 
cure en  dissolution.  Présumant  qu'elle  contenoit  une  certaine 
quantité  de  chrome ,  on  y  introduisit  quelques  gouttes  de  ni-  ' 
tiaic  ti argent,  dans  l' espérance  d'obtenir  un  précipité  rouge 
de  carmin  j  mais  ou  eut  un  précipité  assez  ai>oadant  de  cour* 
leur  jaune  orangée. 

Ce  précipité  ne  colora  point  le  Lorax  en  vert  et  lui  com- 
muniqua seulement  nue  nuance  grise  laiteuse,  comme  font  les 
sels  d'argent.  On  reconnut  ensuite  quec'étoil  (ic  véritaLle  plms- 
pliate  d'argent ,  q.ue  Ton  sait  en  elïet  avoÎF  une  heliu  couleur 
jaune  orangée. 

L'auteur  croyoit  qu'alors  il  n'y  aroit  plus  de  chrome  dans  la 
liqueur  ;  mais  l'expérience  suivante  lui  iït  voir  qu'il  éloit  dans 
j^erreur.  En  ajoutant  de  nouveau  de  la  potasse  à  cette  même 
liqueur  y  elle  fournit  un  précipité  Jaune  citron,  en  Aocons  très-- 
Tolumîneux  qui  prirent  une  belle  couleur  verte  en  dessécbenty 
et  donnèretit  par  leur  lîision  avec  le  borax  une  nuance  grier 
de  perle  laitenae,  parce  fpCÛs  contenoient  de  l'argent}  c'étcit 
encore  du  chromatede  mercure,  contenant  de  l'argent  eC  une- 
petite  quantité  dTalumine  et  de  silice» 

Peur  séparer  le  mercore  et  Fargent  dii  précipité  dont  on' 
vient  de  perler,  on  le  traita  à  une  chaleur  douce,  au  moyenf 
deTacîdeiitniriatîqueétendadedeiis^partiflfld^caniponr  . 
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lie  pût  dissoudre  le  muriale  d'argent  :  tout  à  coup  le  précipité 
devint  blanc  et  Tacide  prit  une  couleur  verte.  La  liqueur,  éva* 
porée  à  siccité, laissa  une  matière  noirÂtrequi donna  an bora& 
une  très^betle  couleur  verte.  ^ 

Voilà  donc  évidemment  trois  dessulistances  annoncées  dan* 
les  scories  d'alBoage  qui  se  retrouvent  dans  les  mines  de  Dram^ 
bon ,  savoir  -.l'oxide  de  manganèse,  Facicle  phosphorique  et  l*a* 
cide  chiomique.  Ces  premiers  résultats  qui  présentent  qnel— 
qneanalogie avec  ceux,  que  domio  1  analyse  des  aérolitcs,  tirent 
penser  à  Tauteur  que  ces  corps  [u  nrroient  peut-être  tirer  leur 
origine  des  mines  de  fer,  et  l'engagèrent  à  recljercher  dans 
ces  dernières  la  présence  de  la  magnésie  et  fin  nikel,  les  seules 
substances  qui  manquent  pour  avoir  une  m  mil] Uule  parfaite  , 
au  moins  icl.itivcmcnl  à  la  naliire  des  éléiiieus.  En  consé- 
quence, il  traita  avec  racidfesulfurique  alToiblilaminequi  avoit 
été  fondue  deux,  fois  avec  la  potasse,  et  qui  avoit  été  dépouillée 
par  ce  moyen  du  manganèse,  de  Vacide  pbosphorique  et  du 
chrôme.  Lorsque  Tacide  sulfurique  eût  séjourné  pendant  vinglF* 
([uatre  heures  sur  la  mine,  il  Gltra  la  liqueur,  et  la  Ct  évaporer 
è  siccité;  sur  la  fin  de  l'opération , elle  se  prit  en  gelée  à  cause, 
de  la  silice  qui  y  étoit  restée  en  combinaison  avec  de  la  poi> 
tasse.  Il  calcina  ensuite  la  masse  pour  en  séparer  le  fer  qui^étoit 
nui  à  l'acide  sulfurique  ;  il  lava  avec  de  l'eau  bouillante  ,fit  éva- 
porer denouveanet  calcina  commeUpremière  fois.Pendant  Vé^ 
vaporation ,  il  se  sépara  du  sulfate  de  cbanx  et  de  Toxide  de  fer; 
en6n  il  obtint ,  p^r  le  lessivage,  une  liqueur  claire  comme  de 
Feau ,  qui  n'avoît  plus  de  saveur  atramaptaire  et  ne  contenoit 
qu'une  très-petite  quantité  de  dianx.  II.  mêla  i  éette  liqueur 
de  Fèau  de  chaux ,  qui  y  forma  un  précipité  floconneux,  demi«- 
trauspa^^ent  çt  qui  pvit  ui>e  nuadçç  jaune  légère  en  debà^ckaul  j 
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â  fteacÀl  qnloze  centigramiiMS)  ce  qaà  fait  un  el  demi  pour  cent. 
Cette  sobstftDce  se  diMoltît  rnnc  fiM^Uté  dans  facide^  aiiUa* 
riquc  j  elle  ne  laîasa  qu'on  atome  dépendre  bnine,  qui  ëtoit  de 
Foxide  de  manganèse;  sa  dissolution  ,  évaporée  spontanément 
dans  une  capsule  de  verre ,  donna  de  petits  cristaux  qui ,  par 
la  fbriuc  cL  la  saveur,  ressembloieut  paiiaiLcment  au  suliale 
de  înat^nésie. 

Il  ne  reste  doiic  aucua  Juute  sur  la  présence  de  la  magné- 
sie dans  cette  espèce  de  mine  de  fer,  et  c'est  encore  un  pojnL 
par  on  elle  se  rapproche  des  aéroUtes  ;  mais  les  ret  hei  clies 
faites  jusqu'ici  pour  j  découvrir  le  nikel  n'ont  pas  eu  ie  même 
succès. 

Malpré  que  M.  Vauquelin  ait  trouvé  celte  lerre  dans  les 
cinq  espèces  de  mines  de  1er  limoneuses  qui  ont  lait  le  sujet 
de  ses  recherches ,  il  n'ose  assurer  qu'elle  existe  dans  toutes 
les  mines  de  ce  genre  ,  quoique  cela  soit  prësuniable.  Il  a  beau- 
coup plus  de  raisons  de  croire  que  le  chrême  et  l'acide  phospho- 
rique  surtout  s'y  trouvent  constamment.  On  verra,  par  la  suite 
de  ce  Mémoire,  sur  quoi  il  se  fond»  à  cet  égard. 

Analyse  du  fer  sublimé  dans  les  cheminées  des  fourneaux 

daffinaçe. 

Ce  fer  est  sous  la  forme  de  stalactites ,  de  dimeosioiis  plus 
OU  moilift  étendues ,  formées  de  grains  aggintinés,  brans  en  des» 
ras  y  rong^  en  dedans,  laissant  des  intervalles  très-spacieux 
entre  enx ,  et  leor  masse  n'ayant  qn'nne  foible  action  snr  le 
.barreau  aimanté,  enfin  possédant  tons  Isa  caractères  dn  fer 
pyrocète  de  M*  Haûy. 

Dix  grammes  de  ce  fer  rédoit  en'pondre  fine  ont  été  cal» 
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cinës  «vee  valant  de  potasse  caosliqiie  dtoB  un  creoçctji'ai^ 
gent  :  le  mékage  a  pris  une  couleur  verte  lannAtre  ;  Peen  avec 
laquelle  on  a  lavé  la  mesce,  a  pris  dm  ooaleor  verle  très-îs- 
tenae^  diaufTée,  «elte  lessive  a  déposé  nnepoadre  bronequi 
étoit  de  Foxide  de  maagenèee  i  et  n'a  oonservé  qu'une  couleur 
|anne  ^ssez  toorqnée  ;  saturée  par  facide  nilriqiie  en  eicès  et 
mêlée  avec  quelques  gouttes  de  dissolution  de  nitrate  de 
mercure,  elle  a  fonrni  tm  précipité  citrin.  Fittiée  et  mâée 
avec  une  nouvelle  quantité  de  nitrate  de  raercnre*  eHe  adonné 
nu  précipité  jaune greou,  tirant  an  rouge;  enfin,  ûltrée  pour 
la  troisième  Ibis  et  mêlée  avec  quelques  gouttes  de  potasse, 
elle  a  fourni  un  précipité  jaune  pâle  floconneux  encore  très- 
abondant. 

L'examen  des  trois  précipités  foruiés  succi^sivement  par  h 
lessive  alcaline  ci-dessus  mêlée  avec  le  nitrate  de  mercure, 
couinie  il  a  été  dit,  a  fait  cuiiuoitre  qu'ils  étoieni  formés,  sa- 
vxîir  ;  le  premier ,  de  clxroniate  et  de  phosphate  de  mercure; 
car  ce  précipité,  décomposé  p  u  une  iessivede  potasse,  noircit 
sur-le-cliamp  ,  et  la  liqueur  qui  < n  résulte  est  précipitée  en 
blanc  par  l  oau  de  clnux,  et  en  lute  en  rovQe  orangé  par  le 
nitrate  de  mercure;  le  second  n'a  paru  forme  <jue  de  chro- 
niate  de  mercure  :  aussi  avoit-il  une  couleur  rouge  beaucoup 
plus  décidée  que  le  premier,  et,  à  proportion  égale^  don* 
poit-il  au  boi'ax  une  couleur  verte  plus  intense. 

Jj»  troisième  étoit  également  du  cfaromate  de  mercure  con- 
fenaoi  uu  excès  d  oside  de  mercure  et  en  même  temps  de  ia 
fii]ioe,etpeu,t-étre  uu  peu  d'alumine.  Il  y  a  donc,  comme  on 
voit^  dans  le  far  sublimé  dans  ks  clieminécs  du  feu  d'aflioerie^ 
de  l'oxide  de  manganèse ,  delà  silice,  de  l'acide  phosplioriqne, 
4çl  sorbout  Imanooup  de  dtrâiiie^  Ces  matiires  sent  donc  vola» 
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tilisées  par  la  force  de  la  chaleur,  soit  eu  se  dissolvant  dans  ce 
fluide,  soit  en  cédant  à  l'impulsion  du  courant  d'air j  mais, 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  elles  sortent  aa  moins  de  la  gneoSe 
pendaut  sonaflinage. 

Le  fer  que  l'on  U'OUTc  attaché  aux  parois  des  cheminées  des  . 
fourneaux  d'à flinage  sous ia forme  destalactîtes  qui  ontquelque- 
foisplas  d'un  pied  de  long  sur  trois  ou  quatre  ponces  de  diamètre 
ne*  ^arrête  pas  en  totalité  dans  ces  cheminées ,  non  plus  que 
.  les  snlistances  qni  l'accompagnent  :  il  est  très-Traiscmblahle 
qn'nUe  portion  sort  de  ces  cheminées  et  se  disperse  dans  Pair, 
et  une  fois  arriy^  là,  nous  forons  ce  qn'il  devient  Donne- 
roit-il  naissance  aux  aérolites?.Cest  ce  que  n'ose  affirmer  l'au- 
teur, mais  c'est  ce  qni  ne  lui  parofk  pas  impossibls. 

Il  a  recherché  avec  soin  dans  ce  fer  sublimé  la  présence  dm 
QÎkel;  et  il  avoue  n'en  avoir  -aperçn  ancone  trace  ;  mais  il 
est  possible  qu'0  y  en  ait  dans  d'antres  mines,  et  la  suite  qu'il 
coin  pie  donner  à  ce  travail  apprendra  si  sa  supposition  sur 
rorigine  des  aâroiites  peut  recevoir  quelques  degrés  de  prolMU* 
bilité.  Il  n'y  a  pas  recherché  la  magnésie  ;  mais  il  présume 
^ju'elle  7  est  j  puisqu'on  la  trouve  dans  les  mines  qui  ont 
fourni  ce  fer  sublimé.,  et  qn'il  se  rencontre  dans  ce  dernier  de. 
la  silice  et  de  Falumine  qui  ne  paroisseot  pas  plus  volatiles 
C[ue  la  ningnésie. 

Il  résnUe  on  s:<^nérnî  des  cxpériciicos  rnpportées  plus  haut, 
([iw  les  mines  de  fer  linîonen.sps  de  I)ratiil)on,  do  Cluilillon- 
lu  -St'ino,  départrmciit  de  la  Côte-d'Or,  do  Cliaiiiprort 
€1  de  Giosbois  près  Fosnie,  déparlement  delà  iiaiile-Saorie, 
ainsi  que  le  1er  ijuhlimé  dans  les  cheminées  du  fourneau  d'affi- 
nage ^Dt  composés  I du  manganèse ,  2.°  de  i'acide  phospho- 
8  58 
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rlque  ,  3.**  de  chrome ,  4  "  uiagiiésW ,  5."  de  silice,  6.'  d'alu- 
jiiiue,      enfin  de  cliaux. 

•  Qu'une  portion  Je  chacune  de  ces  substances  reste  dans  la 
fonte ,  sortent  le  phosphore  et  le  chrome,  pnisqu'oa  les  re- 
trouve ea  quantité  noialtle  Jntis  les  scories  qui  s'en  séparent 
])emlcint  l'affinage,  de  sorte  qu('  la  fonte  provenant  des  nunes 
limoneuses  ne  difïere  pas  seulement  du  fer  iorgé  parla  pré- 
sence de  l  oxigène  et  d'une  plus  grande  quantité  de  charhon, 
mais  aussi  par  celle  du  rhrôme,  du  phosphore ,  et  même  d'une 
portion  asseic  considérable  de  laitier. 

Que  les  cinq  espèces  de  uiines  examinées  ici  contiennent  du 
chrome ,  de  l'acide  phosphori^e  et  de  la  magnésie  en  outre 
des  antres  substances  qu'oa  y  «voîl  reconnues  depuis  laag- 
temps  *,  que  les  élémens  de  ces  mines  sont  les  mêmes  qoe  oeiix 
des  aérolites,  moins  le  nilud  ^pe  peotp^tre  par  la  soite  on  j 
découvrira. 

n  rMta  focore  dé  œs  esipériences  que  c^est  prmcipale» 
ment  de  TopératioD  de  rafBns^  pins  on  moins  bien  conduite  ^ 
que  dépendent  les  bonnes  on  maoTaises  qualités  du  fer  |  que 
conséquemnoeni  elle  mérite  beanconp  ^attention  delà  pan 
des  maîtres  de  ûuffjBBk. 

$,  YL  Examen  des  finies  jnwenant  des  nmes  Umoneuses 
de  la  Bourgogne  y  forge  de  JhwnboiL 

Ayant  trenTé  de  Toiide  de  manganèse ,  dn  chrôme  y  de 
Fadde  pbosphorique  et  des  terres  dans  les  scories  dfaffinage, 
Fanteor  devoit  natnrellemént  penser  qu'il  retrooveroit  ces 

mêmes  substances  dans  la  foute ,  puisque  c'est  eUe  qui  en 
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5(\<niiinut  fournit  ces  crasses,  au  moins  pour  la  plus  grande 
pai lie  ;  c  eisL  eu  eflet  ce  que  l'analyse  a  pleine  ntf  tit  confirmé. 

Voici  coiameuL  il  a  procédé  dan*;  cp';  p\pt;î  itîuces.  Il  a  dis- 
sous fia !)S  l'acide  sulfunque,  élentla  de  six  parfics  d'eau,  dix 
praiiijM(  s  de  foule  crise  de  r)raml)Ou  ,  réduilt-  «  n  limaille.  Il 
recueillit  le  gaz  hydrogène  produit  pendant  cette  dissolution  j 
il  avoit  uue  odeur  cxtrénieuient  fétide  et  très-analogue  à  celle 
du  gaz  hydrogène  phosphore  :  cependant  elle  avoit  quelque 
chose  de  piquaot  que  n'ofTre  point  ce  dernier.  On  reviendra 
plus  bas  sur  la  nature  de  ce  gaz.  Passons  nmintenaiit  àf«ia-* 
men  du  résidu  laissé  par  la  foute  dissoute. 

Ce  résida  ëtoit  d'tm  noir  très-foooé ,  réptndoit  une  odeur  de 
phosphore  extrêmement  forte;  il  pesoitomqdtold-cinq  centig. 
on  QB  peaplos  d'un  vingtième  de  la  masse  de  fonte  employée. 

^élûili^terça  que  k  pertie  supérieure  de  le  bouteille  où 
^éloit  opérie  la  dîssolotieo,  ainsi  que  le  tube  par  où  lliydro- 
avoit  passée  sfëtoîeal  graissées  de  manière  que  feaix  ne 
ij  attachoît  pas,  M.  Vaoqnelin  soupçonna  qn'il  ^étoit  formé 
de  Phnile  ainsi  qae  M.  Plronst  Fa  annoncé  le  premier,  il  y  a- 
quelques  années,  dans  nn  cas  pareil,  et  ainsi  qQ^lTaToit  déjà 
remarqué  lors  de  la  dissolution  de  certaines'  espèces  d^étain. 

Ponr  savoir  i^il  ne  rcstoit  pas  de  cette  huile  dans  le  résidu 
noir  delà  fente  dissoute  dansfacide  sulfiirique ,  il  la  fit  bouillir 
avec  de  VtleotA  très-déflegmë,  et  il  lUtra  la  fiqneur  tonte 
chande.  H  vit  que  cet  alcool  devsnoit  laiteux  par  l'addition  de 
l'eau ,  et  qu'exposé è  une  doooe  chaleur,  il  séparoit  des 
gouttelettes  dhnilé  i  mesure  que  Faloool  se  dissipoit  Cettis 
huilc  ci»t  claire  et  transparente;  elle  a  une  légère  couleur  ci- 
Irine ,  une  saveur  acre  un  peu  piquante.  Elle  paroîL  Lcriir  le 
l^iiicu  cuire  les  huiler  grasses  et  ii^  huiler  volatiles. 
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.  Après  «voir  séparé,  comme  on  fient  de  le  dire,  da  résida 
de  la  fonie  Ilifùle  qu'il  contenoit ,  il  fil  lùràln-  dans  oo  creuset 
d'argent  avec  t&n  peu  de  nitrate  de  potasse  trte-par.  U  lava  la 
matière  avec  de  l'eaa  distillée,  et  il  obtint  une  liqueur  d'an 

jaune  léger.  Il  mdla  à  celte  liqueur  une  dissolution  de  nitrate 
d'aninioniaque  pour  précipiter  la  Silice  et  Talumine  qu'il  pré- 
suiiioit  y  être  contenues  j  ce  qui  eut  effectivement  Lcu.  f/eau 
ùe  chaux,  .ijoiiiée  ensuite  dans  la  liqueiu  lilirée,  y  lorma 
un  précipite  aliondaat  auquel  il  recouuut  iouâ  les  caractères 
do  phospli:ite  de  chaux. 

Pour  s'assurer  s'il  y  avoit  du  clirôine  dans  celle  m^me  li- 
queur, il  la  Ht  houillir  pour  en  volatiliser  raiinnrnu^Kjiîe  ,  et 
y  mit  quelques  guuUes  de  nitrate  de  merctu  e  qui  lut  précipite 
en  brun-jaunâtre  à  cause  d'iiu  peu  de  chaux  qui  y  restoit  : 
ce  dernier  précipité  dounoit  une  couleur  verte  au  horax^  ce 
qui  prouve  qu'il  contenoit  du  chrome. 

X^a  lessive  provenant  du  résidu  de  la  dissolution  y  calcinée 
avec  le  nitrate  de  potasse ,  contient  donc  de  Tacide  phospho- 
rique,.  du  chrônie  et  de  la  silice  méléa  d'oa  peu  d'alamine^ 
il  j  avoit  aussi  un  atome  de  mangaoèse. 

Le  résidu  ainsi  traité  et  lessivé  étoit  sous  la  forme  d'une 
poudre  rougeàtre,  qui  fut  dissoate  pour  la  pins  grande  partie 
.par  l'acide  muriatiqoe }  il  resta  cependant  one  petîCe  quan* 
tilé  de  matière  grisâtre  qui  étoit  de  U  silice  oiétée  de  clirdme: 
ciu:  die  doanoit  au  boras  une  couleur  verte  trè»-marqaée> 

Ladissolntîoa  murîatîque  contenoit  beancoop  de  fer:  elle  se 
prit  en-  gelée  par  Févaporation  \  -ce  qui  démontre  qu'elle  con- 
tenoit de  k  silice  :  il  est  probable-  qu'elle  recéloit  aussi  on  peu 
de.  cbrdme  et  de  maDgaBèsfi-  •-    ^  - 

Il  y  a,  comme  on  voit>y:dAiui  cétis  fiwte ^ootee  le  cttbore 
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de  fer  y  da  phosphore  de  fer ,  du  manganèse ,  da  cbrôme , 
de  la  sîtioe  et  de  l'alamîne  :  après  le  fer  et  le  cbarbon ,  i  1  a  para 

à  M.  Vauquelin  que  c'étoit  le  phosphore  qui  éloit  le  plus  abon- 
dant. C'est  donc  plutôt  dans  les  résidus  de  la  dissolution  des 
fontes  et  des  fers  qu'il  (ai k Ira  lecliercher  désormais  le  phos- 
phore, que  dans  les  diss(  lnUuns  même*,  comme  on  la  fait  jus- 
qu'ici. C'est  peut-élrc  iaute  d'avoir  examiné  avec  assez  d'at- 
tenlioa  ces  résidus,  que  nous  soaiuies  encore  si  iguoraos  SUT 
les  causes  des  mauvaises  {[iialilés  des  fer;-». 

T/aulenr  avoue  cependant  qu'il  y  a  aussi  niie  petite  quan- 
tité lie  piios|)iiore  dp  ?']i'îng('e  en  aei«1e  ,  et  (jui  se  difsoutdans 
la  liqueur,  jjrobableuient  à  l'étal  dr'  jiliosphate  de  lér,  à  la 
favenr  de  l'acide  sul(uri(juc.  Il  lui  a  paru  (pie  lorsque  l'acide 
sulfurique  est  moins  étendu  d'eau  ,  il  se  dissout  une  plus 
'grande  quantité  de  phosphore  dans  la  liqueur.  Pour  séparer 
ce  phosphate  de  fer ,  il  étend  la  dissolution  de  sept  à  hait 
parties  d'eau  9  et  y  mêle  du  carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce 
que  la  presque  totalité  de  l'acide  soit  saturée  :  il  se  forme 
nn  précipité  blanc  plus  on  moins  abondant,  suii«nt  l'espèce 
de  fer  employé,  qui  devient  jaunâtre  au  bout  de  quelques 
|otirs.  n  traite  ce  précipité  lavé  et  séché  avec  de  la  potasse 
à  une  chalenr  dcfuce,  dans  un  creoset  d'argent  $  il  lessive 
'ensuite  la  matière  avec  de  l'eau,  et  après  avoir  saturé  ht  li- 
queur an  moyen  de  l'acide  nitrique,  et  l'avoir  fait  bouillir  pour 
en  cBasser  l'acide  carbonique,  il  in^  de  l'eande  clianx,  qui  y 
'forme  ordinairemeat  nn  précipité  blanc ,  floconneux  etdemi- 
f  ransparent  quand  il  y  a  de  l'acide  pbosijborique. 

Il  a  trouvé  encore  une  grande  quantité  de  cbrdme  dans  ce 
précipité  opéré  par  le  cai^Kmate  de  potasse  dan8>  la  dîs8oln*<- 
tion  de-funte  par  l'acide  8idfariq|iie.  Ainsi  il  y  a  du  dbrdme- 
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aussi  bien  que  du  phosphore  qpi  «'oiigène  etae  dissout  dans 
l'scidie  sulforiqae. 

D  est  hou  d'ëproa w  k  liqueur  tlcaline  p«r  le  nkrate  d'aon- 
moniaque,  emt  de  la  satarer ,  pour  siiToir  si  elle  ne  contient 
pas  de  U  silice  et  deralnmiDe  en  diaiobtion. iUon ,  par  Tad- 
dilion  d'one  suffisante  quantité  de  oe'aély  il  ftnt  précipiter 
'  ces  terres  et  les  séparer  par  la  filtration j  car^sans  cette  pré- 
eantion>  elles  seroîant  précipitées  par  la  chanx  et  l'on  pour* 
roit  les  prradre  poar  du  phosphale  de  chaux.  Il  a  trouvé  des 
traces  très-eensîbles  de  ce  sd  (  phosphate  de  fer  )  dans  la  fonte" 
de  laibrge  de  Dramhon,  quoiqu'il  eât  employé  pour  la  dis-» 
soudre  de  l'acide  soUiirîqne  étendu  de  six  parties  éTeau;  c^ 
pendant  il  y  en  a  beaucoup  moins  qu'il  n'en  reste  dans  le  ré> 
sidu  de  la  dissolution.  II  n'a  jusqu'ici  essayé  que  cette  espèce 
de  foule  j  mais  il  est  vraisemblable  que  toutes  celles  qui  pro- 
viennent de  mùi^  Iimoueu^  couUeniieDt.  Iu6  ^lcuit;::>  cprps 
«Iraugers, 

jg.  VU.  Analyse  du  fer  forgé  provenant  (le  la  fonte  des 
mines  de  fer  limoneuses  de  Ja  Bour^os^ne  et  de  Pesme 
€fi  Froiwhe-CiJinté ^  départemeiUde  la  UauteSaQue. 

Il  a  fait  dissoudre  cinq  grainnies  de  fer  doux  de  la  mine  de 
Draniboo  daus  l'acide  sulfunque  alToibli  de  cinq  parties  d'eau. 
Il  a  recueilli  le  gaz  hydrogène  qui  s'est  développé  pendant  cette 
dissolution  :  ce  gAZ  aToit  une  odeur  parfaitement  semblable  à 
celle  du  gaa  fourni  par  ia  ictnte  i  seulenient  elle  étoît  moins 
iDoneentrée. 

Le  résidu  laissé  par  les  einq  grammes  de  fer  étoil  bean- 
conp  moins  abondant  que  oehû     la  fonte;  il  a  para  aossi 
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s'histozilb  matvhbllb.  4^5 
avoir  une  coulMir  noire  inoiosmteii8e;penfUnt<in^  ëtoitha- 
iiiide,  il  exiuloit  une  odeor  fétide  trës-forte,  andogue  k  celle 
do  gai  hydrogène  phosphoré;flpe9oit  qoînzeceniigrammeB,  ce 
qui  fait  3  poor  loo.  La  dÎMoiotion  da  fer  aivoit  égalemeot  la 
même  odeor,  qui  ne  aTest  dinipéé  que  par  révaporationw 

Quelques  atome»  de  œ  résida  mis  snr  le»  cbarbons  ardens 
répaadoit  one  famée  blanche  et  one  odeur  semblable  à  celle 
de  Farsenic  oo  do  phosphore.  Rougi  dan»  vn  crea»et  d'ar- 
gent ,  a  i^est  enflammé  et  a  lai^  nne  pondre  jaunâtre  ,  &  la- 
quelle on  a  mêlé  un  peu  de  potasse  caustique  qoe  Pon  a  fait 
calciner  avec.  On  a  ensuite  délayé  la  matière  dans  l'eau, 
filtré  la  liqueur,  et  après  l'avoir  saturée  par  l'acide  nitrique,  et 
soumise  pendant  quelques  minutes  à  la  chaleur,  on  y  a  luèlé 
de  1  eau  de  chaux  qui  y  a  formé  un  précipité  blauc  iiucouueux, 
dont  la  plus  grande  partie  étoit  du  piiuspUate  de  chaux  con- 
tenant un  atome  de  silice  et  d'nlijinine. 

Il  est  certain  ^  d'après  ces  expériences  répétées,  que  le  fer 
de  la  forge  de  DrauiLun,  qui  pa^e  pour  être  d'assez  bonne' 
qualité ,  recèle  encore  des  traces  très-sensibies  de  piiOi.pliore  f 
on  en  a  retrouvé  aussi  quelques  légers  yeslùges  dans  sa  diss<K 
hition  par  l'acide  sulforique^ 

Fer  de  Ib  forge  de  JPesme. 

L'auteur  a  fait  les  mime»  expériences  sur  le  fer  de  la  forge» 
de  Pesme  et  il  a  obtenu  les  mêmes  résultats.  L'odeur  du  gaz 
de  la  dissolution  et  du  résidu  charbonneux  étoit  absolument 
conforme  à  ce  qu'on  a  dit  de  ceux  fournis  par  Ip  i'er  de  DramboDf 
mai»  le  résidu  étoit  moins  abondant  :  il  ne  formoit  qu'un  cen- 
tième et  demi  de  la  masse  du  fer.  H  a  présenté  un  phénomàn» 
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<{ue  n'a  point  offert  le  premier  :  ea  le  cliaiiffent  m  ehûlamnxk^ 
il  a  eilialé  d'abord  une  famée  blanche  et  one  odeur  de  pboa» 
pbore  très-forte  j  en  continuant,  il  a^est  fondn  en  un  globale 
noir  d'où  s'ezbaloii  des  buUes  de  gaz  qui  s'eofiammoîent  et 
répaodoient  toujours  l'odeur  du  pbospbore. 

La  raison  pour  laquelle  ce  résidu  s'est  fonda  au  dialnmeaa, 
tandis  que  celui  du  fer  de  Drambon  s*y  est  reftisé,  c'est  «pi'il 
contient  moins  de  parties  terreuses ,  et  qu'une  fois  le  charbon 
brûlé  ^  le  pliosphure  de  fer  se  trouve  à  l'élat  de  pureté. 

Après  avoir  cnlciné  le  résidu  du  ler  de  Pesnie,  il  a  donné, 
iiii  nioyco  de  la  polassc  ,  des  iiuirques  uou  équivoques  de  la 
présence  de  l'acide  phosphoi  ique. 

Ainsi  le  fer  de  U  lurve  de  Pesme,  qui  est  regardé  comme 
an  des  meilleurs  de  la  Frimclic-Comté,  et  est  en  elTet 
très-nervenx,  doux  et  ]>lianl ,  contieiit  cepeiidaul  i  ik  mtc  du 
phosphore  :  mais  il  a  paru  ({u  il  ne  relcnoit  pas  seii.sij)lemcDt 
du  laitier  ;  et  c'est  peul-èlre  à  cause  de  cela  qu  il  est  siipih  ieiir 
ô  celni  de  Drambon.  L'auteur  croit  aussi  qu'il  contient  un  peu 
moins  de  phosphore,  ce  qui  prouve  que  Taflinage  est  lait  afcf 
plus  de  soiqt.       •  ' 

§.  VIII.  Examen  du  gaz  hydrogène  produit  par  la  di^so- 
itUion  dans  (acide  sulfurique  de  la  fonte  et  du  fer  des 
mines  limoneuses  de  h  Bimrgogne.  et  de  Pesme  en 
j!'^ranche*Comté, 

Eu  soumettant  ce  gas  hydrogène  aux  expérknoes  qu'on  va 
décrire ,  M.  Yauquelia  à  eu  intention  de  découvrir  la  cause 
de  l'odeur  fétide  qu'il  répandue!  dont  il  a  parlé  plus  haut: 
îi  croit  y  être  parvenu. 
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'Gœnme  il  soapçonnoit.qa'elle  ponvotl  étn  duo  i  du  phos- 
pliore  et  à  de  flmib  doDt  il  avoit  retrouvé  une  portion  dans 
les  résidus  dos  foutes  et  des  fers,  il  a  &it  passer  ce  gpis  liy^ 
drogène  à  învers  de  lacide  uiiirîatiqQe  oiigéoéy  mùymea^, 
ment  concentré  ;  H  a  d'abord  remarqué  qu'an  moment 
chaqoe  bulle  de  gaz  arrivoit  an-diaMM  de  Tadde  moriatiqnft 
ougéné,tt  M  Ibmioit  me  fimiée  asses  abondéaie  €pà  m  pro« 
pa^jeoit  jnnjnes  dans  k docbe  mU  rawamWoit;  qm 

Tacide  mniriatiqne  se  décaloroit  tr&»-promplemiBnt|  et  qne  k 
gaa  hydrogène  en  «mpoitoit  beanoonp  aiee  Inî:  ce  q^mk 
connoissoîl  fiMcilemaot  à  sob  odaor»  Aprie  avoir  fiil  ainiî  ptMtr 
legâa  kydroigkw ,  pmeoant^  tml»^aniiim  de  Ibnte  gritfO» 
à  travoM  Fadde  rannatiqno  «Dgéaéi  ilCa  lavé. on  lo  paMmU 
pbaMort  Ibb.  d^mlo  doolio  déns.raatfo  poor  lo  àébarraawe 
dei  i^ponro  acides^  ce  qui  a  parfaitemdai  véoam^  Jàon  di §m. 
pVmiit  plnf  anonno  odenr  :  il  no  bnUok  pins  on  Uen  «omM 
auparavant,  mais  on  Hanc^roogeAtref  cependant  il  oontonok 
oncoro  dn  diarboa  jcar  en  iDeeuenianl.10  poodnk  do  jo  com-* 
bustion  dansnno  docbe  dontrintérienr  éloit  mouillé  avee-dto 
l^oon  4e  dMont,  oiHe-d  s'eaitJironblée  tràs-promptcoittnt 

GeUe  expérience  proaye  évidemment  que  l'acide  muria<^ 
tique  oxigéiié  a  détruit  les  substances  qui  communiquoient 
an  gaz  hydrogène  l'odenr  fétide  qu'on  lui  Connoit  toutes  les 
lois  ((u'il  ti.st  «  xtraitau  moyen  du  fer.  Mais  que  devienu eut  ces 
fiiibstances ?  liilies  doive  nt  se  Irouxer  dau.-^  ^ac^dc  luuiialiqutî 
et  dans  l'eau  de  la  cuve  ou  le  gaz  a  été  reçu.  Lacide  inuria- 
tiqrre  avoit,  comme  ou  l'a  dit  plus  haut,  entièrement  perdu 
3a  couleur  el  uue  partie  de  son  odeur;  sa  saveur  ëloil  alors 
acide  el  non  astringente  coinme  auparavant  :  il  rongis.soit ,  sans 
ia  détruire ,  la  teinture  de  tournesol  En  mêlant  à  cet  acide  de 
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Vem.  de  -chatu,  el  cfD  saturant  ensaite  f «çide  an:  koofOi  de 
Faftimooiaqiie,  îl a obtenn  vii  pr^ipîié  blanc floconnaix,  qin 
a  été 'facilement  reconno  ponr  èa  pbobpliate  de  chanz  tenant 
un.  atofne^de  ièr  ;  mais  il  ^it  en  tfès-petite  quantité. 

On  ne  peut  plus  douter  qne'Ia  canse  de  Fodenr  dp  ^T* 
drog^^  retiré  des  fontee  et  des  fera ,  n'ait  ponr  cause  k  pré- 
sence du  pliosphore  j  mais  M.  Yanqnelîn  pense  qne  oe'corpa 
n'est  pas  fvniqœ  caose  qoi  produit  cet  effet  :  il  est  convaincu 
4tae  riuiile  qui  êe  forme  pendant  la  diaaolntiott-  des  fers, 
flnrtooA  de  la  fonte  noire,  et  dont  M.  Pronst  a  parlé,  y  con« 
trîbne.anMi}  mais  cette  sotstance  est  con?ertie  en  eon  et 
«n  acide  earbonique ,  et  ce  dernier  étant  entraîné  jusque  dana 
la  cuve  pneumatochimique,  il  est  difficile  de  le  retrouver  dana 
une  anssi  grande  masse.  II  croit  cependant  que  si  on  opéroit 
sur  de  grandes  quantités  de  matières,  et  que  si,  après  îvoir 
fait  passer  le  gaz  liydi  ogunc  par  l  ucide  muriatique  oxigéné, 
ou  plaçojt  sur  ba  l  oute  une  dissolution  de  polas^c  ou  ae  })a- 
ryte,  ou  en  reconnoitroit  Texi^tence  :  c  est  ce  qu'il  se  propose 
d'exécuter. 

Ce  qui  le  porte  à  penser  ainsi ,  cVst  que  ,1'odetir  du  gaz 
hydrogène  a  pins  de  ressemblance  avec  une  dissolution  de 
pli08{ilir)i  p  dans  Vhuile  grasse  ,  qn'avec  celle  du  gaz  hydro- 
gène ))}io.sp}îoré.  Il  paroit  quv  c  csi  ccttt;  huile  qui  dans  ce  cas 
donne  au  gaz  hydrogène  h  propriété  de Jbrùier  €n  bleti^  eUe 
<kût  aassî  diminuer  M  légèreté.  • 
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S'  XX.  Eésiimé  et  concluions  des  expériences  rapportées 
da/i&  les  paragfùphes  précédeiiSf^i  ;  h 

Tl  résulte  des  ^përîénces  rapportées  Aiam  le  Mémoire  dt 
M.  Vauquelin,  i^"  ^e  Ie»ciii<}  espèces  de  minet  de  ferlinM^ 
nras^doDtil  aiûût  FaBàlyse ,  soQtcoqafMMées  des  inétiies  prinr 
cipes ,  lesquels  soiitl la  silice,  VsSàxBÊt^e'^  U  cliaux^  lenia9g«D^ 
Oiidé  j  l^Acide  photj^iriqu^ ,  kaugHéne.et  facide  e}moQÛi{ne:; 
9^  que  cAs  ciaij  espèces  de  mines  ayant  été  prias»  «Q  hasard  et 
dans  des  Umql  éloignés  les  uns  detimtrâs,  Û  a«l  wiyflroWaWp 
^[ne  toutes  les  mines  da  mémff  fpore  contiennent  les  mêmes 
folMtances;  3.^  qu'il  ne  xnanqae  i  ces  mines  qne  du  nikel 
jfoar  lessembler  par  ia  compositioii  au  pierres  de  f  almoe- 
pbère^  4-*  qi^nne  partie  de  tontes  ces  sobstances  reste  dans 
les  fiwitesy  et  probablement  an  phia  grande  quantité  danalaa 
fimtes  blandbasj  ce  qui  pent-ét^e  est  h  cause  de  leor  pins 
grande  dnrete  et  fragitilé;  5*  qne  la  pins  grande  partie  da 
ces  matières  se  séparent  pendant  Fa£Bnage delà  fionte,  quand 
cette  opéraiioik  est  bien  faite,  pmsqn^on  ks  retrouve  dans  les 
f»fjigffiff  0^  dans  le  fer  fwbliiîrf  dans  les  cbemînées  dn  ien  d*a{" 
fineries^d.*  qne  cependant  on  en  retrouve  encore  des  tracée 
dna  les  fers  même  de  lionne  qualité ,  et  que  probablement 
la  ^bréme ,  le  phosphore  et  le  mïmganèse  sont  les  censés 
prtncipales  qui  donnent  an  fer  la  propriété  de  casser  àchand 
jet  à  ftoid}  7.*  que  l'opérationde  Pafiinage  mérite  la  plus  grande 
Attention  de  la  part  des  maîtres  de  forges  ^  car  il  parolt  que 
cf  est  de  son  exécution  bien  entendue  que  dépendent  les  bonnes 
(Qualités  des  fers^  8.**  que  ce  n'^t  pas  seulement  dans  la  disso* 

• 
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lotion  des  fontM  et  des  fera  qa'oa  doit  rechercher  la  présence 
da  ph(M|iiion«t  du  chrôawt  mis  4assi  dans  le  résidu  4^  l^eof 
diflsolutioD}  9^q]i*ftae(onAeipfr.K«^opdA|1i7dit)gè^^  etda 
carbone,  lors  de  la  diœolutioik  da  fer  et  fiortoot  de  le  ibnte 
l^iee,*  m  linile  ■eiwijeîieinent  avec-  ope  petite  qwtaité 
de  phofpbore,  cem'mm^yienjt'  noe  odeur  fHide  en  §ês,  "k^ 
dMgèfeie  qui  les  iliiwli^  gfn  l»dÎBsniiHia»  de  ces 
^ÊHKL  .BobsteiieBS.qMe  it  gts  à]pdcogteei0Ml;b  proitriélé  de 
Mkt  etk  Uaà  et  délire  plus  ptsuit^  i  i?«ÉfiB,  llmSI»  et  le 
^liQspimre  loa»  eëperés  ds  §n  hydi  ûgcne  per  îscidftaMirÎAp 
4fM  engéM  ^ 'ki'déifwl:  . 
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•4!k^       fossiles  des  environs  de  Porà. 
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.  '         MnHUm  j  longttudùuiKs ,  s^bûtquMkis  >  mmcmaUt^ 
na^ius  eaviùue  sqpmnuis.  Çaida  edentaJus  j  foçeotâ 
eardmaU  pàriifii  àtiemdf  jumàn  exîemd  ïtgmnentaMiii 
.  recipiente, 

£ies  limes  ont  dé  si  grands  rapports  xwec  U»  peignes,  qie  la 
tjplBptn  des  aoteuw  ]m  # ni  copÂmdiw^aiis  J«in(tei8.g«imyft. 
que  LinnnpTi';  les  rftngeoît,  âînsi  que  les  peignes,  pand  sas 
ostrea.  Mais  la  coquille  presse  ë<{Divalve  des  limes  »  et  sortont 
son  ligament  en  gtrandé  partie  ett^iear,  dirtiilgiMMlbclaiiieDt 
les  iiimy  dbe  taQ9  ie^  ^pn^BflB'^MflMi^* 
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Cm!  avec  k  AoufeM?  que  les  limes  ont  les  rapports  les  pki 
prodiaiDS;  <îar  elles  n'en  dUArent  qa'eo  os  qo^eiles  n'ont  pas 
nae  ëdbancmre  particdtière  à  Ftine  de  leurs  yalves. 

G9iisiderées  ar«ijfcériear,'le8  limes  xasseikibleat  aiix  pèignçs, 
1*  en  ce  qu'elles  ont  à  leur  bese  dena  oreiïletCes  coortes,  mais 
distinctes }  a.*  en  ce  qn'eUes  ont  des  côtes  6a  des  .stries  lon- 
gitudinal^ un  peu  rayonnante8.'C^  cèt»  on  àtries  souk  'ordt* 
naireuient  hérissées  de  petites  écailles  qui  rendent  la  coquills 
un  peu  rude  an  touc&er  j  ce  qpi  Ja  fiût  çpn^p^rer  à  nue  lime. 
En6ii,  dans  tontes  les  espèces,  la  coquille  Àt 'un  peu  bâillante 
sur  les  côtés,  mais  plus  fortement  d'un  côté  que  de  l'autre; 
en  sorte  qu'il  y  a  apparence  que  l'animal  des  limes  s'attache 
par  un  hyssus  à  différens  corps  marins. 

Les  Hmes  sont  des  coquilles  marines,  régulières,  lungitutU- 
nales  et  la  plupart  inéquilaterales.  Le  urs  crocLels  ( na/ej,  Lin.) 
-  sont  séparés  j>ar  uu  écai  leuieui  qui  permet  au  ligament  des 
valves  et  à  la  losseite  qui  le  reçoit ,  de  se  prolonger  en  grande 
partie  à  l'extérieur.  Ce  prolongement  des  fossettes  cardinales 
se  termine  en  dehors  par  une  Gssure  analogue  à  celle  que  l'on 
obbervc  il  ans  la  houlette  et  dans  les  spondyles,  mais  cpii  est 
fort  [teiite.  '  * 

lia  charnière  n'offre  aucune  dent ,  et  l'impression  du  muscle 
qui  attache  l'animal  à  sa  . coquille  est  telleugient  superiici^le | 
qu  il  est  difficile  de  rapercevoir. 

^Toutes  les  limes  sont  Llauches  et  dépourvues  de  cooleors 
partiaihèreSy  on  A'en^QonQit  qu'on  peût  oooihre  4'e9|^èQ|S| 

u  Ldfna  squamùsa*  n.  Ostrea  lima.  Lin. 
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3.  Lima  mitts.  d.  Cbemn.  Conch.  7 ,  t.  68,  f.  653, 

4.  Lima  it^floia,  o.  Chemo.  Conch.  7 ,  t.  68 ,  f.  649.  a* 

5.  Lima  maxîma.n.  Chemn.  Conch.  7,  t.  68,  f.  654- 
6t.  IJma  buUata.  n.  Osti^ea  buUata.  Born.  Mns.  t.  6,t4< 
7.  Lima  Jragiiis.  n.  Ckemo.  ConcL  7, 1 68 ^  65a. 

ESPÈCES  FOSSILES. 
.  Lime  spatdlëe.  fé/in  ,  o.*  3g  ,  t  4* 

Lima (  spathulata)  oblonf^o-ovaia  ,  siihd^pressa  ;  radiis njuamilioH>\cardiM 
recto;  Itiiw  auricuiœ  anteriuris  inciujisatis  hitintibus.  u. 

là.  tt*  Gffignoo.  Oelte  liaM  m  rapproche  par  son  a»pect  et  presque  par  m  btfMI 
de  Vottrea  bullata  de  Bom  ;  nais  elle  est  moins  reofléc,  el  sa  cdte*  toHI 
phis  prai1]rii-r<;.  CYst  une  COqxiilie  ohlongue,  ovalp-s[>aiiil(V  ,  .-lyant  vîngl» 
quatre  à  viogl-six  c^ies  longitiidinales  asscr  élcrées,  imbriqurc^  d'ccaillps 
tit!S*coaTte«.  Sa  longueur  e*t  de  3o  à  3a  mîUimèlres  (envirou  un  puuce  a 
ligBM).  !•  lîgM  de  «a  cWnihre  «idfoite,  emuM  dntt  la  InmaimU^m 
et  le  lima  n.f^rtfnafot  «t  SOUS  roreillette  antérieuK  m  aperçoit  UD  bâillement 
formé  par  l'écarlemcnt  des  deux  Lords  ilo  la  coqaiTIe  épaissis  en  Ci't  etidi  it. 
Le  bord  supérieur  interne  des  valves  est  plissé  par  les  intervalles  fffillnnf 
des  côtes  extérieures.  Celte  coquille  ett  an  peu  ioéqoi latérale. 

IloB  nbînet  «C  celai  de  IL  Defrenee 
Lime  bullo'îde.  Vélin  ^  n.*  Sq»  £  9b 

X>ima  [  hiiUnidf-!  )  f>hIon^o~m'nta ,inJ1ata^infra  amHwla» <^muttpiUiicidm% 
radiis  dorsalihus  cm tn,  r,  itorièM.  n. 

L.  a.Grigooti.  Cette  petite  lim  a'e  que  7  à  8  nillinhres  de  longueur,  «t 
Mêlgié  M  petitaue ,  we  la^potti  «ree  la  line  ballée  aaoft  *\  «nnlMwii, 
.  ^*OD  peut  soupçonner  qu'elle  en  est  Tanalogoe  oa  aa  motm  une  TarUlé 
lUkrlicali^.  Elle  est  cWongcp-ovalc  ,  lr<»&-renflé<* ,  àvalves  minces  et  iran<]>a- 
rentes ,  à  oreillettes  fort  petites  et  presque  égales ,  eniin  li  ligse  carduuik  à 
pea  pris  dnita.  Ge  ^  la  rend  mMdfaaihle  «t  qui  paioltla  dklinguer  de 
la  lâfM  Mlai»t  e*Mt  igm  «et  «trie*  lnugîtadîMlBÉ  ne  aont  d»iaeie><|a» 
me  lé  det  on  le  milteo  det  valves ,  tandis  que  sur  les  cAlés  elles  dispa* 
roissent  presque  entièrement.  Ces  stries  dorsales  ont  des  aspiViié*  rtfrrmc- 
mest  petites.  La  coquille  est  presque  équilaterale ,  et  le  iiord  supci  icut  m~ 
urMls  M»  rAm  Mt  Bmm&tk  jASaiéL  LW  d«  Mi  frfvvil  tw  dfai«. 
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5.  lÂme  oblique,  y'iliu^      39,  C.  8. 

Làma  (^oétli^tia  )  inœ^uiUueralis ,  unuis tpellucida  ;  striis  iêiniiius  » postico 
lattrt  iWMMMfipniiAw.  a.' 

L.11.  Grignoii.Geiieliiiie  B*e»t  pu  beaneoup  plus  grande  que  celte  qui  précède; 
mai*  ,  en  petit ,  dl«  ressemble  leUement  à  noire  lima  ùtfiata ,  qai  c« 
\\uc/m  kiatud»GÊDiAiUf  ^'on  peut  penser  qu'elle  en  est  l'analogue  fo»- 
•ile  lrc8>jconp.  Elle  est  oTale ,  oblique ,  enflée ,  à  côté  postérieur  bombé , 
très^ioéquilatéraie  et  k  ligne  cardUnale  pareiilemcnl  oblique.  Sa  longueur  est 
dWifon  8  millimitrw  Sas  «triei  loagîtadinalM  sont  trH-fidM,  tttréti  nr 
la  dos  et  «orle  e&lé  antérieur  des  valves,  maisphia  éearléasoa  ploali^ 
'  YVaIb  cAté  postérieur:  il  j  en  a  plus  de  3o.  Les  TaWeè  soMt  minces,  fri« 
gilcs  et  transparentes.  Lsar  bord  sttpérïeer  inierneestHipaii  plissé. 

Cabinet  de  M.  Dcfrance. 

4.  Lime  dilatée,  félin ,  u.*  39 ,  f.  7. 

lMna{Jil0t»ta)  ifm^uilattnUiit  obliqua ^  depressa  ,  striis  longimdiiiMm 
iaxit  tmmstimit.  n. 

..  X*.  &  Grigwui,  Calle-cî  est  fiwi dî0S{fente  de  tooles  eelle*  que  l'on  eouioll, 
et  constîtoa  eoe  espèce  nonrelle  et  tràs-distincte.  Cest  uoe  coquille  presqtie 
aplatie,  en  partie  orbiculatre ,  oWiqup,  tros-inecjuilatôrale  ,  dilatée  et  à  peine 
plu*  longue  que  large.  Elle  a  environ  11  millimctreÂ  de  longueur  sur  uni» 
laideur  à  peu  prî*s  é^le.  Sea  stries  sont  (lues,  lâclies  ou  écartées  le«  uuei 
des  autres,  et  disparoiisent  ver«  la  base  de  la  coquille,  en  sorte  que  lea 
valves  sont  lisses  dans  le  Toisinage  des  croobcts.  Giaque  Talve  est  mioce^ 
transparente,  et  ressemble  ii  une  ëcaitle  ou  à  oacMt^leeUîqiieei  imé^gnlierv 
I^'s  deux  oreillettes  sout  petites  et  inégales» 
Cibincl  <Ic  M.  UcTraoce. 

5.  Lime  fragile. 

Uma  Ç/ragilds)  oèiongm^  pUtmimmiU^  imtÊfviiotentUê y^tÊndbie  obU^uo; 

'  Ia'U^  Gvignon.  Je  possède  uoe  lime  recueillie  dans  l'état  frais  ou  vivent,  par 
M.  «le  I.ahin.irdM'r«> .  tSmDs  les  njors  voisines  de  la  NoMTeUe»HoUande ,  et  qui 
me  paroi i  rek&eiubier  entièremeul  au  pacun  Jragiiis  de  Chemnîlfc  (  Coocb. 
Tol.  7,  p.  349.  )  Le..Una»lbaslledom  il  aagii  ici,  et  que  fai  tnM|vée  àGri* 
1    fwmv  «ken  tant  aavMaUa  à  «eUe  que      repie  de  IL  de  UbOIardièM, 
■•Il  -•«aâia^eUe  est  beancovp  plua  petite.  Ainsi  voilà  parmi  les  fiMsiles de  Grignoa 
j.  .encore  ranektgue  d'ane  espèce  qui  vi|  aotuaUemnl  daqa  jU  flMT  des  4nles 
et  près  de  la  Nouvelle^loUande. 
Catie  60(|«iUe  Ibfwle  esi  obbnguei  inéqniljitAcale,  ^ulmtriurpifu  coarofes. 
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ntDce*,  fragile*  «t  Imipurantet.  Le*  «tries  loogitii(liaale«  «  aa  nombre  de 
▼iagt-ciiiq  à  vingUiith.  sont  Uebee  et  ltèe4iaeii  Ulign»  de  le  dieraièra 

est  oblique;  les  deux  oreîUetles  «ont  inégales.  La  lottgoeur  de  cette  lime  foe- 
silet  M      i6  millimètre?;  ;  rrlle  de  la.coqotUe  de  M.  de  LibiUudière  tU 
de  5o  miUtmètree  ou  5  cenumèlres. 
Mencdiinet. 

Omnr.  Je  peeekde  ww  Ibw  foeile  nfpertés  d>*ItaUe  pi»  H.  Feajif ,  et  «pd 

me  proit  différente  de  teatee  let  e«pioes  qet  a*  MWt  eoeniNe.  En  etleiidevt 

l'occasion  de  U  décrire  ,  je  l'ai  nommée 
Uma  (  mutica  )  ovata ,  oàUfua  ,  irue^uilateralist  ufrinfu»  kùuu  {  4triù  longi' 
méméUièii»  mtnieûi  tnmtvenit  tammitsimit.  ■. 

GEITRE  LXXIX. 
GoavoLB.  C&rkUa, 

Testa  hMi^is,  mœquwahU ,  mœqtàlaiera^  subtransversa  s 
natibus  pnminuUs^  incurvatis.  Dens  cardmalisimicus, 
conicus ,  reetavatus ,  têâtœ  opposikB  msèrtus.  Ugamen' 
tÊim  aiienuim.  Jmpreukmt  muteuiates  duœ  laterates, 

O  B  8  K  A  Y  ▲  T  t  O  ir  s. 

Le  genre  des  corbnlesparolt  jnsqu'À  présent  trèft-isolé  dens. 
Tordre  des  rapports;  ce  qui  nous  fait  présamer  ipi'il  noue 
nieni|ae  différons  genres  qui  l'avoisinenl,  et  qui  sont  encore  à 
découvrir.  H  comprend  descoqnillesbivalves  libres  ^r^lières, 
inéqnilatérales  et  pins  ou  moins  transversales.  EUes  ont  .les  cro- 
chets renflés,  fortement  recourbés  en  dedans,  et  un  de  leurs 
côtés  est  pins  allongé  et  surtout  plus  aminci  ou  moins  arrondi 
que  l'antre.  Leur  forme  extérieure  semble  les  rapprocberdes 
donaces ,  des  ropellaîres  et  des  pétrîcoles;  miais  leurs  valves 
inégales  les  en  écartent  considérablement. 

8.  6o 
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La  clianuère  des  corbules  se  fait  remarquer  par  une  seule 
âent  sailkute  sur  Fuiie  et  Pautre  valve,  et  placée  i  cdté  d'uDe 
çavîté.  Cette  dent  est  ordinairemeot  conique,  quelquefois 

aplatie,  courbée ,  relevée  vers  le  crochet ,  et  s'articule  en  s'iw- 
séraiJl  tlaiib  la  cavité  tle  la  valve  opposée.  Le  ligament  des  valves 
paroît  intérieur  et  fixé  entre  les  flciix  dents  qm  appartienneut 
à  riiMc  et  à  l'autre  valve.  Les  impressions  musculaires  sont 
uouibre  de  deux  et  latérales. 
Les  corbules  sont  des  coquilles  marin*  encore  très-peu 
connues  et  rares  dans  les  collections.  Bruant  ro  en  a  figuré 
plusieurs  espèces  dans  la  j^lanrlie  a3o  de  1  Eticyclopédie;  mais 
parmi  ces  espèces  quelques-unes  sont  fossiles  ,  et  il  n'y  en  a 
qu'un  petit  nombre  qui  nous  soient  connues.  Les  coquilles 
figurées  dans  la  Conchyliologie  de  Chemnitz,  vol.  lOyt.  173, 
fig.  1668  à  167 1 ,  paroissent  appartenir  à  ce  genre.  ' 

ESFÊÇE8  FOSSILES. 

I.  Corbule  gauluiâe.  p'elia^x\.  ^Oy  f.  3. 
Corbula  {gallica  }  ovato-traruversa  ^  lœvùi  valvulà  st^triofê  oktoleie  COS' 

EncjcL  tâb.  aSo,  £  5  ? 

li.  D.  Grigiion.  C«ttn  corljule  est  la  plus  grande  àp  tontes  ccllrs  que  l'on  crn- 
noit  :  clic  a  55  el  mèaie  jusqu'à  millintt'trrs  (t'uviron  un  pnucc  el  di  nn) 
de  largeur.  C'est  une  coquille  irausrerse  ,  ovale,  trigooc, veniruc  ou  LoniL<e 
ak  très-cingiiKire,  en  ce  q«e  m  t»1v«  infiSricore  m.  1mm;  tandis  que  1«  «o- 
périeure  prdiente  quelque*  e&te»  longiiudiiitlet  peo  émîiiMitas  et  éoagnét» 
entre  elles.  Comme  on  iic  troure  ordinairemeot  que  des  val  Tes  séparées,  on 
est  tenlé  (le  regarder  cette  vulve  supc'rionrp  romme  appartenant  à  un  nuire 
espèce.  Les  deux  valves  portent  chacune:  uuc  deut  cârdiaalej  mais  celle  de 
1*  talve  liM»  uato  m-dewom  du  bord  «t  «e  cttnrbe' w«  le  croehet.  an  lien 
que  celle  de  la  vaUe  sepéneare  naît  Mtr  le  bord  mèmci  ett  oonpriia^  et  se 
trooTe  perpendiculatre  au  plvi  de  la  Taire.  Celte  coquille  cft  asm  «oip- 
mtine  à  r,ri(înon. 

Moo  cabinet  et  celui  de  M.  JDcfrauce, 
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«.  OMtnàS».  VéUn^  n*  40 ,  f.  9. 

traruversit  grosnuscutù.  n. 
y/flt  jf>/t>a  ficus.  Brandpr  ,  Fats.  Hant, ,  11.*  io3? 
jS.  Eadem  tublwigatu  ;  jw/c//  olrsoletis  vet  nullité 
y.  Eadêm  miiuinam 

.      ^Grignon.  Cette  eipke  eit  Icraeesp  pliu  petite       la  préeMcalSt  « 
dittiagoe  iMrticnliènnuiit  p«ra«  feme  ikm^m  gUil»oleaM,  gilibMMe 

ou  renflëe  Elle  est  k  peine  un  peu  plus  grosse  qu'un  gros  pois ,  et  son 
côté  ]>f>sléneiir  ne  forme  qu'un  prolongement  médiocre  en  bec  fort  court. 
Les  crochets  sont  fortement  bombes  et  recourbés  en  dedans.  La  sar&ce  ex- 
tAricMW  des  taItsi  est  silloBnée  tivnevemlenettt  par  dee  ride»  asaei  groe» 
eîèret,qa'on  letrouTe  jusque  sur  les  crocliett ,  qnoiqm  plot  6net  et  |dac 
serrc'ps.  Dans  certains  in  lividn'i ,  ces  ritlrs  manquent  dans  la  moUît'  supé- 
rieure des  ralves^  cumme  si  une  partie  de  l'épaisseur  de  la  coquille  en  éloit 
délacbée. 

En  eompennt  cette  eeqoille  avec  le ewMa 4$ileMu  {taéjA.  t «50t£  1  ) fee 
je  possède,  fe  n*j  trouve  presque  aucune  anlre  différence  ipe  edle  d'osé 

mniriflrc  grandeur  dans  la  cr)<|uillc  fossile. 
La  corbule  ridée  se  trouve  plus  ou  moins  complètement  lisse  ;  ce  qui  cône- 

titue  U  Teriëld  fi ,  qui  alors  semble  être  one  espice  distincte. 
Le  veriétë  y  yefelt  «ppertenir  k  le  ■ktme  espto  {  mais  eOé  eft  iNaueeep  plot 

petite  :  elle  est  tantôt  sil!  ^nnec  ,  et  tsalOt  litae. 
Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance^ 

5.  Corbule  striée,  félin,  n."  4o,  f.  7. 

Coràula  (  jtriata  )  ovtUty-tnmiverta ,  subrostrata  j  striù  trajuvonis  Mudf 
timis,  m, 

fi.  BaJéin mofor, tnhattiptiûa.  YAîn ,  n.  4»,  £  a 
^  Bmdm  Mi/Mr  cntmwi^ ,  «xtmmè  subpUcata. 

L>  B.  Grignea  et  Courtagoon.  Cette  corbule  est  allongée  transversalement ,  et 
beaoooop  moins  renflée  ou  gilibcuse  fpic  la  précédente.  Sa  largeur  ou  lon- 
gueur tre^vcrsaie  est  d'environ  iji  oiiiii  mètres.  Sou  côté  antérieur  est  ploa 
eowt  «eifondî .  et  le  poslMear  •  piM  all^Mgë,  fiwne  «a  bec  en pee ea^^ 
lAcnrteeeittMeeM  de»  «elveeett  finement  etâ^ganneitt  Mri^«D  timTen; 
mais  les  crocheU  sont  lisses.  Uoe  particidarilé  asscr.  remarquable,  c'est  que 
dans  la  plupart  des  individus  les  impressions  niusci.laircs  sont  élcTêrs  sur 
une  petite  saillie  ou  une  callosité  dai;M  l'intérieur  de»  valves.  Dans  la  variété 

«a  M  MNMfdhn  en  fMNMe  pftn  curîMA 

.         .  60* 
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M.  Defnnce  a  trouvé  la  vanëtë  0  k  Longfmnea»',       «it  m  peaflat  gmb* 

presque  ellipliquc,  à  birios  tratuverses  moins  Km»?. 
La  variété  y  est  asie^  commune  dans  les  rnvirons  de  bordeaux.  Ses  stries  trans- 

verwIeKMnt  épaisses  «  et  fontparoilr«  la  coquille  pItMée  en  ddMWI. 
'  Mon  cabinet  et  celai  de  M.  DefinBoew 
4*  Gorltule  anguleuse.  Vèliiif  b.*^!*»  ^  9> 

Corbiila  [  angulata  )  tntnn'ersf'm  elongat^iiotetÊ  postieo  rottTOtO  a»gtUat0  ; 

striù  transvers alibiu  ohsoletis.  n.  ^ 
L>  a.  Grepj.  Cette  eepihw  est  on  peu  plus  petite  que  celle  qui  préeMe,  ei  a 

son  cAté  poeiériettr  teinemnieiit  angoleiu  et  fliu  «Uongié  en  face.  Elle  wtm 

que  8  J»  9  millimctres  de  largeur.  Ses  stries  transYcrsalcs  sont  fines,  peu 

marqiK'L's  ,  et  jiaroisscr.t  provrnir  des  accroisseinens  suercMirs  delà  CC^Utllc. 

Le  côlé  antérieur  de  cette  coquille  est  arrondi  et  lort  court. 
Cabinet  dç^M.  Defrance. 

5.  Corbttle  en  bec.  V^«/iui*  n.*  4o,  f.  ta.  MaUu 

Corhnla  (  rostrata  )  MSIijrMIMt,  pMuddAl  lot^  JMUtioo  «tOilgatO^rOflrMO^ 

siihanpiinto,  n. 
CaLioet  de  M.  Delrancc. 

Lt  n.  Grignon.  Celte  corbola  cet  nne  coquille  tite-alaee,  tranaparente»  fra^ 
gîle,  et  dent  le  c6lé  poatérienr  eat  dminemnent  aBongé  en  bëenn  pen an- 
guleux et  tronqué.  Ses  stries  transversales  ne  sont  presque  point  appari*iis. 
La  largeur  de  celte  coquille  est  d'un  centimètre  on  enYlIOD.  A  la  charnière, 
on  observe  une  dent  fort  petite  et  comprimée. 

Cabinet  de  M»  Deficanee» 

6.  Ctirbule  anatine.  J''^elin ,  n.*  4^  t  ^  ^ 

Corhida  { anatitta  )  oinuo^tUipticat  tmtUHnà  4triata  \  rostro  otene  tuitnuy 

cato.  n. 
EocjcL  tab.  a5o ,  £.  3b 

lu,  a.  GrignoB.  Ceat  mw  aani  belle  eipèce ,  plaa  grande  qne  les  qoatn  ^i  pc^ 
•Ment*  et  ficile  k  distinguer  de  toniea  odlea  ^i  aent  ceonnai.  Elle  cet 

transversale ,  ovale-elltptH]!io  ,  élégamment  striée  en  travers,  et  son  côté 
postérieur  ibime  on  bec  un  peu  large,  obtus  et  comme  tronqué.  La  largeur 
de  cette  coqviUe  ett  de  s  ceatimitres ,  tandis  que  sa  longueur  n'en  a  qu'us 
aenl  on  enviroa.  8ea  -talvea  n'ont  qn'uBe  mëdloew  ëpeiaiear,  et  août  oo»» 
veset  CB  dehors.  Chacune  d'elles  a  une  dent  cardinale  relevée,  de  taille 
mov'  nno,  et  placée  à  coïc  df>  la  cavzié  qni  reçoit  la  dent  de  l'iratreTalfe* 
Mon  cabioel  et  celui  de  H.  Défiance. 
^.  Çorbule  argentée.  Vdint  n.*  5a,  f.  4.  - 

gmtÊ0i  hun  pofâç*  triuuvtBiOt  b» 
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h.  iL^amM.  Cette corlNik  «Cl  fctîte;  Buia  elh  OMCtitoe  «ne  etptoe  trMt»- 
lioete,  rurieusa  fli  ftrt  iHMinpMMt       -tÊt  caractères.  Elle  est  presque 

triangiiluiiT ,  et  a  se*  valres  conv«"t«  ou  wn  ppii  bombées,  roincfs  ,  trî»- 
fragilfs,  piisMïcs  ou  rulées  Iransversatcroenl  en  dehors,  brilbuies  et  «r- 

•ogàlcus,*!  «OVe  rrois  carïnei  looigitudiiialei.  La  dent  «arditiale  de  cbaqne 

valfc  est  petite ,  relevée  et  comprimtfe.  Les  plus  grtndU  indtTidm  de  Cette 

esp<^'c<>  n'ont  que  8  ou  9  miUiiiiètrea  de,  jUrjgenr* 
Gtbioet  de  M  .Di'france. 

&  OM»  tieillÎMée.  yéUft  n.*  59,1:  ti. 

.  CcrMa(  emiiû«llaM)/hagilit  »  êtr&t  minimû  etoiit(ftii$dêÇ99$aiim 

canrfllatû  ;  rnstro  attenuitto.  v- 
fi,  Eadi'tn  pellticidu ,  suhliwi^iita)  rosira  longion^.  Vélin,  n',  ^o  ,  £  5- 
L.  u.  Grignon.  Celte  espèce ,  plus  petite  encore  que  la  précédente  «  n'est  paa 
meloe  VMnarqaable  ai  BM>iM  dittinele.  Ceci  mneeqvjUe-aMnnit  kt^fH^t 
•lleagée  traosTcrsalement  d'un  côté ,  tandis  que  le  côté  opposé  est  conrt  et 

arron'li.  FIIr  n'a  qtir  \  nti  rrnrj  miîliTnrtrr';  r\r  înrgpur.  Ses  valves  sont  un 

peu  bombées  et  ont  leur  &uri'ace  extérieure  treillissée  par  des  stries  obliques 
et  extrêmement  fines  qui  se  croisent. 
Le  ▼anété#e*ttcè»4BiiieettiiinepBrente,pavettiMi^Ii«e;iBaii  àl'erigiM 

du  bec  que  forme  son  cité  postërieor,  oa  aperçoit  quelques  stries  longitndî» 
nale<>  qui  se  croisent  avec  do-  '.Kr\<^%  transversps  à  peine  perceptibles.  Comme 
elles  n'a  point  M  «tries  obliques ,  il  iaudra  jKiut-ètre  la  dittingwcr  comme 
OM  e»pèee  partieuiate.  , 
Obiastde  M*  IMkaaee. 


CORRESPONDANCE. 


Lettre  de  M.  Ra  m  passe,  ci-demtU  officier 
d'infanterie  légère  corse,  A  M.  Fjuijs-dS' 

J 

% 

*  m, 

J  t  rcjionJs  ,  Monsieur ,  au  d<*sir  que  vous  m'arcz  tfimoignë  à  mon  ddpart 
cic  Paris  d'afoir  des  détails  sur  nies  rechcrcUes  minéralogiqucs  en  Ourse,  et 
notamiMnt  mit  le  ^nit  orbicsbîre  <le  cette  ile  éont  on  n'a  recoinn  jusqu'à 
présent  qu'un  seul  lîloc  Uotë,  je  Vais  aroir  l'honneur  de  rouh  entre(enir  de 'mon 
voyage ,  cntr'autres  de  l'excarsion  qui  m'a  occasîoné  le  plus  de  fatigue. 

iVaprcs  les  rcnscigncmcns  que  j'arois  déjà  sur  diverses  localités  iuléi-essantes 
de  la  Corse  et  sur  celle  du  granit  ea  question,  à  U  recherche  duquel  vous  m'aviez 
tfmA  eneouragé  en  we  remctlaiit  voi  note*  indicatÏTea ,  je  fil  mon  plan  de 
Tojage  en  eonséquenee. 

Il  s'agisAoit  dans  ce  plan  d'aller  visiter  l'intérieur  de  la  Pievs  efOrezza^  j'allai 
d'aUord  reconnnUre  la  hante  montagne  dite  Santo-Pietro-Je-Ros cino ,  d'où 
provenoient  les  masses  énormes  de  quartz,  mêlé  de  diallage  verte ,  dont  le  lit  du 
raiffean  du  TîUagé'de  Ammojm  eM  enoembré.  Je  n'enfreraî  point  Ans  ce  mop 
ment  dans  lee  dAaila  anr  lea  raisons  qui  doivent  frire  rajeier  la  d<hominaUeii 
impropre  de  vente  antico  di  arezza  ,  qu'on  ovoit  d'allOrd  donnée  à  cette  pierre. 
Apres  celle  visite.  Je  voulais  ni^  diriger  sur  le  JAamon^  pnr  l  i  T/,  i  r-  ({■■  Caccia^ 
mats  la  température  excessivement  chaude  qui  rëgn'Ml  alors  m'en  empêcha  : 
ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  mois  d'ao&t  suivant,  que  j'entrepris  ce  grand  vojragCi 

Avant  de  vont  dernier  des  d^tls  eur  mon  cxeonieB  dam  le  Zmunom,  fne 
je  fis  ftUMjie,  ]perBieM<P*noî  de  vmm         A'cm  nottvdOe  imsbe  ^  j*ei  dtfemir 
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▼erte  dnrw  le  Niolo:  elle  est  il'uoe  composilion  f>\  rî'tme  conlcxturc  particuliire ; 
je  ne  l'avois  encore  vue  nulle  part.  Voici  la  marche  c[ue  j'ai  leuuepour  «niver 
i  f  milFttU  oà  )*ftî  tnm«é  e«iie  ^ll»  roche. 
Ib  dirigeMil  m»  la  lifoe  qm  je  b'^ioU  mefc  «■  ptfttat  d*  Bastla ,  {'ai  mm»* 

Walemenl  suiri  quelques  cliaînes  de  moolngriPs  <\u  nord-ouest  au  sud  ,  cl  de  Vvst 
k  l'ouest,  mais  eneoro  j'ai  trarprse?  plusieurs  vallons  et  tourne  des  golfes  cou<ii* 
dërables  qui  les  t^pareot  en  sens  dtvera.  Lofsque  je  fus  à^ns  la  Piev&  d'Ostrif 
ttimi^  «à  «oamaM»  k  dulae  qui  partage  Tiie  daud  m  longueur  fosque  -«cgi 
MB  «xliëmîid     «od,  je  p^oonnu  les  moategiiét  lei  pin  âefdoi  qoî  m  pcd4 
senloient  à  moi,  entr'atitrcs  ci^Te  du  iV/o/o,  nommée  daus  le  pays  MoAtd-Pe/v> 
tusato  (  parce  qu'elle  e«t  pppcee  à  son  soiumel  ).  Sa  base  me  parut  intéressante 
|Mr  des  masses  détachées  et  d'autres  qu'on  retrouve  en  place ,  de  jappes  et  de 
porphjTM'de  plniiean  ▼«riëi^  Je  tmirU  le  vaUen     oettdaH  aa  lien  dit  Samim* 
Mariu-la'StéUa.  Entre  ces  deux  poiata,  sad-qoeM  da  pwaiief  »  «t  wd  da  W 
cond  ,  h  distance  ëgalc  de  l'un  à  l'autre ,  est  une  montngne  couverte  de  boîs  et 
asses  considérable  ,  sur  le  (lanc  de  laquelle  je  décooTris  ,  dti  rôtç  du  conchant , 
nn  Uoc  de  pierre, presque  carré,  d'environ  quatre  pieds  et  demi  sur  trois  de 
lergear,  ealbncë  diai  la  laire ,  lauMat  Yoîr  «ar  une  de  le*  ftea»  dee  corps  gIo« 
IndeaK,  fcmarfaablee  par  Irar  diapenlion  et  lear  couleur,  at'anpgAi  dans  ïk 
masse  pierreuse  ;  les  uns  avoient  environ  un  ponrr  de  diamètre ,  les  autres  éloient 
plus  on  moins  grands;  tous  offlroient  dans  leur  ••n'^-^nildc  im  e.iractère  partîrulicr 
que  je  n'avois  encore  remarqué  dans  aucune  pierre.  O  bioc  ne  prësentoit  dans 
sa  partie  ddcoaverte  qu'cnviroa  six  ponces  de  surAce  ;  t<t  pour  comattre  ses 
diaiaBSioae ,  fealefai  la  terre  qui  le  convroit  :  je  reoaanas  àlore  qa*!!  avait 
deux  pieds  et  quelques  p'^uccs  d*i''paissciir  ;  )"ol>scrvai  aiiss;!  que  ses  angles  étoietit 
droits  et  trancliaii'!  ;  ce  f]«i  Tiie  fit  eroiie  iju'il  Ti'.ivoil  jatijais  été  déplacé  drp  is 
qu'il  étuit  li,  d'autant  que  lii  purtiK  du  talus  de  la  moutagae  où  il  ëtoit  est  à 

aa,  el  que  parmi'  les  blocs  et  lee  naaaes  de  natnre  diAfreate  qaî  l'avoieiaent , 

il  est  le  seul  environaë  et  presque  couvart  par  île  la  terre  T^étale  ;  je  M  paf 
en  détacber  qu'une  massa  d'eaviroa  qaatre-vingt  Km»  :  le  restte  était  trop  to- 
lumineux  et  trop  lourd. 

Lorsque  cette  pierre  fut  délacbëe  et  vue  au  grand  jour ,  elle  me  parut  si 
Belle  «  «  ektraordinaîve  ;  elle  aoie  parât  ai  digne  de  'Âîre  le  peadeat  da  nagai- 
flqaa  granfe  orbieakire  de  Corse,  dont  la  célébrité  estef  ceanapi  et  elle  diffé- 
roit  en  môme  temps  si  fort  de  ce  prnnit  ,  rpie  Je  rrit^  re  morceau  dii^ne  d'él>^ 
offert  comme  une  nx  rreillc  de  la  Corse*  à  celui  qui ,  oé  en  Corse,  est  dcvean 
\k  merveille  du  monde. 

Yoat-  crairies  »  awMiiiear,  qu'il  7  a  de  FengAaiioa  dua  «  qoa  je  ?«aa  dis» 


'         AîfNAI.  ES     DU  MUSÉUM 

si  je  ne  tous  (aisois  pas  connuiire  celte  pierre  :  ca  roici  la  descripUon  telle  ç^uo 
je  puii  bt  &ir««Mgr  «Im  liatiz. 

«b  Celte  roche ,  dont  le  fond  payoU  porpbjroîde ,  a  la  pâte  compoc^  itilémum 
H  pierreux.,  d;>  nature  pÂlruwÂlicewe  9  irrëgulih-eraent  disposés  en  petit»,  greint« 
>t  en  p^Vtnu  ,  en  linéamcus  |ilus  ou  moins  Cnniniimt-s  ,  se  liant  les  uus  auK  autres» 
»>  et  varies  lie  couleur,  ca  raison  de»  di.vm  degrés  (raliéralion  qu'a  ëprouTés  le 
M  principe  ferrugineux  tfti.ehoodent  «bue  eette  roche;  néanmoins  son  aspect 
»»  ^aAnXt  va  ^  va»  certaine  diiUace,  ett  .Ie  bron-roii^tre  uÉlé  de  tachée 
H  blaiitlies  lafëcs  de  rose.  / 

C(  il  .lu  milieu  d'uue  trlle  pite  qu'on  observe  des  corps  sphéroïdes  rdgu- 
»>  lier»  d'un  à  trois  pouces  de  diamètre ,  épars  «t  là  à  des  distances  inégales , 
M  et  implantés  dans  la  masse;  le  système  de  f<»nnaiion  de  ces  espèces  de  boulei 
I»  ne  |ieitt  être  considéré  que  ccnnie  le  rffaiiltat  d'une  criatdlUMtimi  ^oimlcaM 
»}  qui  auro^  en  lieu  rapidement,  et  non  comme  des  géodes  quiiesertMcnt  fei^ 
>t  mées  à  ])art  ei  qui  auroieat  4ié  eavploppées  postérienrenmt  dan»  une  snhe- 
II  laxicc  pnrpiiyriuquc. 

»  Le  nu>de  de  crt!>lalli&alion  dunl  il  s'agit  a  ceci  de  remarquable ,  c'est  qu'on 
w  ne  «anroît  s*en  fomicr  une  idée  esacie ,  qa*cn  le  représentant  nn  cercle  dans 
I»  lequel  une  mnliitude  de  petits  corps  pierreux,  oblon^  et  oomprimës ,  de  na- 
ît ture  pétro>siliceuse,  très-rapprocbés  les  uns  des  autres,  se  seroient  dirigés  en 
»♦  rayons ,  et  comme  liout  à  lîout  depuis  la  circonférence  vers  le  cinitrp  du 
O  cerçle;  ce  qui  It  ur  d<  nnc  l'apparence  de  rayons  divcrgeus  ^  et  il  en  est  résulté 
M  un  solide  globuleux  qu'on  pourroit  fiiire  partir  à  coapf  de  marleau  de  la  place 
«»  qu'il  occupe  o&  il  iaiiiieroit  alors  un  TÎdc  et  comme  un  nid.  La  tendance  k 
t»  la  oristallisallon  étoit  telle,  qu'mt  voit  autour  des  corps  sphériques  dont  il 
»»  est  <["'*'-ti"îi ,  dans  la  pâte  de  la  piprre  pl  autour  des  sphères,  la  matière  de 
»  la  pàle  Du'mequi,  d'après  la  tendance  qu'elle  aroit  ii  se  rapprocher  d'elle ,  a 
»»  fipirné  uqfl  espèce  d'anrdcle  ou  de  aones  qui  entourent  pinsievr»  des  globes; 
tl  ce  qni  est  plus  facile  à  obserrer  qu'à  d^re,  Auiaî  seroiU^l  nécessaire  de 
M  Toir  celte  rare  px  magnifique  rodie  ponr  s'en  fonncr  une  iddp  jusie  et  précise,  n 

Voici  les  dimension*  du  morceau  que  j'apporierai. 

11  a  dix-sept  pouces  de  largeur  sur  douze  pouces  de  hauteur  ;  sept  ponces 
d'épai&seur  dans  sa  hase,  Ic  tiôlëque  je  fierai  scier  et  polir  présentera  quinxe  à 
.seiie  glnbwlASf  parmi  leiqnel»  on  en  remarquera  plusieurs  qui  sonl  liés*  «ait 

et  enchâssé  les  uns  dans  les  autre;. 

Cette  d<^coiiTcrtp,  qui  t'i  >il  bien  faite  pour  séduire  un  nattirsHste  ,  anroît  sans 
dotite  mérité  qiio  jo  n\v.  fixasse  pour  long-temps  dans  les  eD> irons;  mais  comme 
s^itop  pfopice  po^r  pai'coijrir  les  mouia^uf:s  éloit  trop  avaucée^  je  proUlai 


Digitized  by  Google 


d'  K  t  à  T  O  r  K  s   It  A.-T  V  «  1 1  L' t.  4?^ 
im  iMip*  qai  ■«  i«i«U  «bsm  pow  ne  fondié  dMW  la  liamtm  *  «a  golfe 

4b  A' alinca. 

J«  suis  donc  arrivé  aii   golfe  ie  T''ah'riro ,  yï^r  I<*  TilUge  i«  ,  ainsi 

foa  rindiquoil  la  noie  que  Tousavifzeu  U  coiuplaisancr  de  ne  rcMellrie  pour 
U  rac)Mrch«  dtt  granit  orbiculaire  ;  il  s'agicsoil  eosiâte  4*tlUr  k  Tarw9o,  Avant 
i«  fiNidr* ,  |«  reooamis  I»  ghwat  dw  aiMMi  ^«i  rèeoTrownt  \m  looalitéi 
4m>  dHvers  vaIV>a$  k  mafenne  hauteur  et  par  vm  dMÉÉÎDfc  mi-côte  au  sud  e—Itt 
je  me  rtmtlis  à  la  fitaszonu  {  'jni  psi  li^  point  dans  la  plaine  de  Taravo  où  la 
petite  masse  isolée  de  granit  orbtcuUirc  titl  trouvée  ea  i-jk!»  par  le  générât 
Swmlb).  J«  Anlhi  k»  mmXw  iwMMfnat  ne  partie  4k  —eitfcela  eè 
aiteée  la  éStMcouM ,  et  f«n  paroovraatauto  l'éiaaAae  àtm  let  plaa petits  dëlaila 
Je  «ondai  le  p^iîl  lac  qui  en  est  un  peu  éloigné  ;  je  visitai  aussi  le  bord  de  la 
mrr  :  fc  sondai  é-galcmrnt  la  rivière  ,  et  la  lis  visiter  par  des  nauears  sur  difié» 
rem  poinu^  je  la  suivis  même  sur  1«5  deux,  rives  à  pluâ  d'une  lieue  et  deai«( 
etve  tiMfaairien  par  cas  moyens,  je  pris  le  parti  de  pafeearir  ^aaiania  nhn 
■iflla»  4a  laHace  mm  daboft  de  la  S^atamm. 

■  Je  cherchai  à  m'assurer  de  la  composition  des  graaits  qai  giaoient  car  leeluo* 
tcur"»  r|ui  forraenl  le  grand  vallon  de  Tttravo  ;  j'nUaqu.ti  le»  rochrs  qui  no  yré» 
•ËiUoiimt  a  moi:oe  moyen  me  pirut  de  qui'Ujue  succès,  puisque  je  trouvai  des 
éehaniîUeiia  doot  U  ceaapoaîtiaB  arait  quelque  rapport  awe  le  granit  en  queatûa^ 
'  Âprèa  «Toirpamaaivi  aneeee mat  i«ofaava1ia»t  je  feauvi  dan»  la  Ut  dn  IWww 
et  j'en  paroonms  les  deox  rives  i  pins  de  daoK  lieues  :  au  moment  où  je  redoo- 
hlois  encnrf.  «IXTorls  p««p  achercp  en  enîier  cH  examen  ,  jfi  fus  obligé  de  dé- 
semparer U  place  pr  i'efiEM  des  neiges  et  des  pluies  qui  se  succédèrent  (  éunt 
aloie'  mn  aMiadaddoenlm). 

JeidoDii  las  divsfs  dshaaidllaeada  raèWas  q»B  fs  la'Aais  procurés  sa  yatimeo, 
«t  après  en  aroir  6iit  un  examen  comparatif  avec  le  granit  orbiculaire  ,  fai  re« 
connu  'que,  cUins  queli^ues-uns  t!p  cr<  'échantillons,  l'horn-blfri!!''  el  1p  fr'ld-spnlb 
s'y  trouvent ,  :  ..•  un  dans  le  mcme  oriire  ni  dans  le  même  arrangement;  ii«iao- 
«Miw  je  eraii  «yba  pa«t  lalilMr  deaw  dcfcsrtriM«i>HH*«»  «dirvaat  U  risile  qs^ 
favob  d<^  eaiims»a<a  sur  les  àtax  rives  d«  Umcnt,  on  parviendrait  feair 
être  11  découvrir  Ifs  masses  primordialf^  <}yt  beati  granit  orbiculairc>  dont  on  n'a 
pu  voir  Jusqn'iri  qu'uix;  pelite  masse  parlicllf,  dont  les  angles  cLolent  abaltns , 
et  qui  avoit  été  trouvt«  isolée  sur  le  sable  de  la  plage  de  Taravo ,  à  une  deu^ 
lieaa  delà  aar,  dans  te  golfe  da  /^dEtoen. 

'   PT^rts  las leeseignemens  que  je  me  sais  prscatés  dans  cette  occasiafi«  je  «rsia 

avoir  acquis  la  ceriiiude  ejuc  la  pclile  masse  de  ce  ç^'ratùi ,  d»;jà  connue  ,  n'est 
pn)venue  (i'.wfrf  pnri  qnf  df  Torse  ;  csr  votw  savez  btcn,  moi^euf ^  ^iie 
éieurs  oalurâlisies  avoictu.  tormé  diverses  oooiectures  à  ce  sujet. 


"AirirAI.BS   DV  MV$àvK'' 

Dans  le  cours  de  ce  voja§e  pénible  «  f'aî  eu  oocMÎotk  de  faire  maiti^  !■  êicoxf 
Teric  d'une  mine  de  fer  dont  le  filon  a  une  demi  -  Ueos  da  l0Bgiiiv«  il  l|M 
n'étoit  fcks  coouM.  Yoîci  qaelqaes  dëlaib  à  ce  soieU 

Afrii  «foir  fmté  h  rivière  de  la  Sposata ,  pMor  «mTcr  Ji  C4^«7  par  la  partie 
do  lod,  dans  ne  fdhtM  tm  townd»  vUhgs  da  C^JbnMMM ,  «t  à  l'ctt  da  Oia#- 
je  tMwrû  m  filon  da  aiiia  de  ftr ,  plaeé  liàriMBAalaaiaBt  dbiw  «m  Une 
i-iMnc  qui  te  perd  et  qui  se  retrouve  à  diffiVcnt»»';  «lisinnri"*  dans  sa  lon^Mi^^ur ,  et 
«ioul  le  minerai  m  présente  sous  trois  aspecu  ilillércuâ.  D'ubord  il  paroil  avec  le 
atreaifeta  da^  Umtmwx ,  diapoeé  par  couches  arincw,  aillé  à  me  me  Mraeéa 
îaaaibtti  aMaite  il  ea  aMWiia  aa  f»  u&inâtrt  pttmÊU^  coaipact  ai'feeaqpia  m* 
fièrement  dégagé  de  tonle  sobstanee  bétérogcne  :  et  sous  un  troisiine  ei|^tff 
enfin,  <lo  j/^//trt)ù/'Vf  allongés ,  de  quairc  à  cinq  pouces  de  diamètre,  s'exfoliaot 
it  sa  surtace ,  cooiprioié  d'ailleurs  de  deu&  c6(éa }  ce  qui  Uii  donne  des  ailles 
pariaiamUai,  didaai  laeeaipMÎiSan  dleaaMalirewblaniMu^t  la  DMaUlMal» 
«aftMàaat  lai  daencr  la  dAMmiaMUNi  d«  fêt^tifkodi  et  fa  sm  {woonai  Im 
ëcbantillens  nécessaires  pour  fournir  aux  essaîs-que  faroia  intention  de  dire. 

Ajant  reconnu  A.m'>  ravs,  essais  qu'on  pourroit  tir<rr  un  grand  arantage  de 
cette  aioc  ,  j'cavu^at  a  MM.  les  administrateurs  du  cotv&uil  des  mines  plusieurs 
dchaatiUam  -pravaaaal  da  oefloB,  a»  let  prieat  da  ■efiÛEaaaaaotira  lae  léiaUatt 
im  laaM  opdcatioiub 

Souffres*  monsieur ,  que  je  tous  i  nfii  ti(iMia  [iiAiiiiliWfflifda  qiwlqiMirdlIniîwiii 

auxquelles  mon  Toragp  a  donné  lieu. 

C'est  dans  l'étendue  de  plus  de  cent  lieues  de  pays  que  je  Tiens  de  parcourir 
dans  les  montagnes  ,  dans  les  Talions,  dans  les  plaines  et  dans  les  environa 
dee  folfea,  que  je  bm  tuie  convuiwtt  ^p»  k  Cane  liéttix  qaa  trie  fa»  coanaa 
aaus  les  rapports  aûaénlogiqaWa  at  ja  '««b  aa  drtaîw  lu  nbook 

I.*  Parce  que  les  naturalistes  qui  ont  tu  p!*v.s,  qui  e*t  PTlrnordînairempnt 
diflicile  à  parcourir,  d'abord  par  le  grand  cloignement  où  se  trouvent  les  habi- 
tatious  l'une  de  l'antre  dans  l'inldrienr,  et  par  l'accès  très-pénible  de  ses  mon- 
lagaaa,  n'aroîeaft  pa»  aa,  faefaie,aaaunaBMH,]a  palieBoa  dawtfdber  à  pied 
'aanl  lottg-temps  que  je  le  Hs  dans  ce  dernier  at  loMg  Toyage  (  aw  ^aM  laqaa» 
irî/'me  que  j'ni  effectué  dans  l'ile  ) ,  et  n'atoîent  pu  aossi  facilement  que  moi  at- 
teindre des  beux  non  frayes,  ne  connoissaot point  le  lainage  ni  let  USages  de 
nos  montagnards  ;  avantage  bien  grand  que  j'avois  sur  eux. 

a  *  Qoe  pour  pureanrir  ea  ddlail  an  pays  tel  qoa  ia  Gona,  Il  «M  de*  pria^ 
tions  de  prr-mîère  nécessité  aasqodlae  il  £>at  se  souMOM,  .paica  les  habita* 
tiens  de  l'iniLTieur  des  monta  rrrie^  sont  en  géaérai  dëjuanatdae  WMBfldilé» de  la 
fie  dans  des  lieux  aussi  inaccessibles. 
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5.1.  F.t  fnftfi  l'on  sr^it  fort  bien  d'aillears  que  pour  enamînrr  l<^s  clioso's 
les  y\uê  peMs  détails ,  ii  fiindroit  &ir«  dei  stations  irëtjueules  et  souvent  pl«s 
longue*  qua  r«iiiie  paqioroitf  tdb  tti  «tt  la  preuve  que  fooraît  k  vocIm  por- 
plqnttiqiie  Donrelle  et  k'alntf qntf  <értMlWB<;  Vje  dois  root  «roner  qm 
j'ai  dëcourert  l^rae  tH  l'autre  dans  dès' lieux  od  des  observateurs  fort  wlaîrét 
aToient  passé,  mais  où  ils  n'aToicat  pa  «^onner,  à  caoM  qu'il  n'y  a  prât 
d'babiiatioii»  dans  c«tle  partie.  ...  •  .  , 

Je  M  Tans  ^parlerai  pas,  «lOiÉitfitr,  diM  es  alnmBt ,  de  quelqn*  r»dMl  qOB 
je  poMMe,  etfneje  n'atTatsenooré^nnllepert;  dlti  ftront-wftl^etpiiiievUer 
dan*  le  tableau  mînëraloglquê  que  je  me  propose  4e  publier  ua  joiir,  longue  la 
Corse  me  sera  plus  connue  encore.  J'y  joindrai  des  réflexions  sur  les  causes  qui 
n'ont  toojoars  porté  à  croire  que  la  nature  a  semblé  vouloir  donner  une  êotUt 
ide  p«<M>eice  à  la  Coh»,  ea  r«irielii«H*  de  ae>  plei  baavK  doiw. 


J'eSniMfteaff  dTètre,  ei»i 
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A  N  B  A  L  E  S-  D  U    H  V  S  É  U  'Il 


EXTRAIT 

Jfune  lettre  de  M.  Deule  ,  membre  de  l*lns-> 

titut  d'Égjrpte,^  â  M.  Delrvze. 

KowTosvki.  «s  ir|>yiif  1806. 

)»0Uiii^  établi  k  El^in,à  une  lieue  de  New-TorcL  M.  le  docteur  Hosack  en 
a  rnmnipnrfi  (a  plantation  eu  1801  ,  et  bientà<  il  lui  «era  Gtrilc  de  faire  de<  cnvoia 
Cou$iderai>ic«.  Vous  remarquerei  <|ae,  dans  nalroductioo  placée  à  la  toi£  du  ca- 
UIogue«  U  Mb«He  «m  mnentaww  k  MM*  Tkoainei  DcifiMuainM  pov  let-graiw» 
fall  m.  Mfott  «ht  Maténaa. 

Indépendamment  dm  |il«alM  «SiOtiqnMi  M.  le  docteur  Qosack  a  déjk  raasemblé 
dans  son  jardin  )a  plupai-t  des  plantes  et  surtout  les  arbres  (^Mi  croi<^s«^ni  à  de 
grandes  diatauce»  sur  ie  territoire  des  Etata-Unia.  Le  cjprî*»  de  Caruliae  (  cu^ 
pnuttiM  dùdeis».  L.  },  le  gofdomi» lananAiu ,  Im  magnolia,  les  chênes,  le» 
MPfen^eic,  7  Mat  noliifJM*  «a  praporUeu  de  lenr  «tlUid» 

Comme  il  seroit  trèe^eile  dn^  nitnrsliser  en  France  les  arbres  de  l'Aaiérîqn^ 
Septentrionale,      veut  vr>us<Iire  un  moi  de  ceun  «jui  scroîeiU  k'i  jiîus  utiles. 

Parmi  plua  de  vingt  espèces  de  cliéocs,  le  ch(>a«  blauc  ordinaire  ^  le  tlit^ne 
blauc  des  marais,  le  ch£ne  vert  de  Vii^ioie  ,  le  cbéne  qucrcitroa ,  «ont  ceux 
fimdyieil  élieitir.  CSe  dernier  eM  ptéeîenx  pour  lec  erts  par  1»  lielle  eonlenr 
f  erte  qu'on  tire  de  MM  écorce.  Les  autres  chines  pesrroient  être  employé»  à  1* 
décorau'on  des  parcs;  et  a'iJ»  j  croit»aient  lenleaîeiitj  In  quelUédo  knr  Iwie 
•'aniclioreroit  pcut-clrc. 

Noos  dévoua  au  célèbre  vojageur  André  Mic}iau\  mus  hiaoire  complète  de» 
«MnM  d'Amérique,  et  non»  ponven»  distinguer  prititemeet  le»  eipèees.  H  a'ei» 
en  perde  afene  de»  aoyoE»»  amn  Mgnfanns, qjna  li»«iilBeii>  Il  «siile  Imu»* 
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D*  H  I  s  T  O  I  R  E     W  A  T  ,U;  n  E  L  U  E.  4?^ 

eoop  de  confusion  dans  le»  espèces  décrites.  M.  Midutox  fiU,  auteur  du  y oyag» 
4ttHt  fouêst  dëj  Euu^Unù ,  et  préaenlewMitf  k  Nev-TikA  «à  il  «'«OSive  dW^^ 
fom  l'edmiDiatmliett  dat  fa(êli«  m  pr*pow  de  dmiier  me  noaognphi*  de  ce 

genre.  Il  a  bîcB  Toolv  M. dire  péri  de  ses  obserTations.  Lm  mêmes  go6ts  nou» 
vnissent,  et  nous  nous  rencontrons  souTent  clans  la  belle  bibliotb^ue  de  ^!  Hos.icV  , 
qui  nous  commaniqae  ses  livres  et  ses  collections  avec  la  même  Itluiruliié  que 
le  fUfoieDt  h  Rvi»  HM.  Deilbaieiiiei  «t  de  JiMsieit. 

M.  Mieheitt  u'e  bit  voir  fenuî  lee  afyen  çonlnndef'  mm  I»  dfriemiaeiioii 
de  fugUins  alBa^  Lin. ,  et  appelés  en  Amérique  hichory ,  six  espaces  qui,  yA 
l'excelît-nic  cjualîté  de  leur  bois  cl  réléTaliop  de  leur  tionc,  méritent  d'être  cul- 
tivées en  France.  Le  bois  de  toutes  ces  espèces  es^  fort  dur,  et  il  n'ea  est  pas 
d«  meiiletfr  'peilrle  ebanlbge^  Les  |eiibes  pieds  ftaffninetft  dM  'eerteeex  ptéfiE-- 
tcIiIm  à  cenx  de  ciiène,  de  charme,  de  boulew*  de  ehâlaignier,  de  chîn- 
capin  ,  aussi  fort  cmplujés.  Les  n  iiii.  de  plusieurs  sont  assez  bonnes.  Ijc  tiover 
pacanier,  oriijinaire  du  pajs  des  Illinois,  et  doiu  la  noix  est  prclernMf  i  celle 
d'Europe  ;  le  nojrer  noir  et  le  nojrer  à  iruit  visqueux  ,  qui  sont  indigcnc»  aux  eo- 
Tirow  de  New-Torek,  detrctaotte»  multiplies  en  Pnoceeh  ils  «nild^  Uen 
connus. 

Jje  sol  cl  rexjiosilion  que  pr^fî-rent  les  arbres  de  l'Amérique-Septentrionafiff 
doit  encore  les  faire  rccliercher.  Aux  Elat&-Unis ,  des  chênes,  des  noyers,  des 
frênes  croissent  dans  des  marais  semblables  k  ceux  ok  il  ne  croit  commuoenieiit 
CB  VMm»  ^  dM  ealM»  «I  des  peuplien. 

Vu  terrain  frais  conviendrai!  gdafral  aax  arbres  d*A,méHqae.  J'ai  remarqué 
qu'ils  réussissant  dans  un  sol  différent ,  selon  la  latitude.  En  Caroline,  le  cyprès  , 
cuprvtiHS  disticitOt  ne  croit  absolunteol  que  daas  les  terrains  inond«^s  ;  n  Ncn- 
Torck  où  1«  température  est  plus  fraicbe ,  U  vient  dons  les  jardina.  Le  kqni- 
denlier,  le  tulipier  ereÎMent  iei  oesoM  FiaMe  deae  dM  liesoc  heeueeef 
moins  humides  qtiq,  MilX  oà  Ob  ks  trouve  en  Caroline.  On  ne  doit  point  se 
Iass«>f  de  faii-e  dw  es'WÏ*,  Au\  enviroti»  Je  Pbiladclphie  et  Af  Nci^-^Yorck  ^ 
certains  arbres  d'Europe  réussissent  mieux  que  d'antres,  ij»  noyer  commun  ,  jw 
glant  regiu  ,  par  exemple ,  iêktm  aMant  qpfe»  Fnmce,  tsmdif  que  le  ni«r» 
foaier  mii&w  h^fpoetutammm  ert  tooioMe  MëdÎMM.  H  eet  done  fia»  eribne  qid 
eWo—madwit  d*im  «limât  bearicoup  pin  froid  l'hiver  et  {dns  eband  l'été,  aussi 
bicTi  et  peut-être  mteÏBf M  de .odUd  d* Fnaoe,  leteMpleatuto  est  plt»  fMdM» 
et  f  lu»  r^oliàM.  .  ■'.>...' 


4,8 
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Adressée  à  M.  Thouin  par  M.'  de  Bougaïn ville,  mcmbie 
de  l Institut^  sur  une  carme  à  sucre  qu'il  a  4!ultivéè 
dans  son  jardin  à  SujrneSyentre  Ot^p^  et  Brh, 


«  ■       •  -1 

j  ,      -  .'  ■  * 

Je  reçus  du  jardia  des  Plantes,  Il  y  a  qaatre  ans  ,  respècc  de  canne  K  sncre  (jue 
j'avoiç  rnpporlée  de  mes  voyages  h  Taily.  Je  la  plaçai  dans  une  orao^nne  oà 
j'ai  ta.a  pratiquer  un  poéie  qu'où  allume  pétulant  les  fortes  gelées. 

La  premiire  «mée  die  w  moltipl»  mÊfukm  <|w  muNi  jiwIiiyBr,  jtammé 
CMli«t  »1i4«hiwiBtel%aaLet  plMii«inë.p«w  Uh(ii«iM|iw,.cc«l4«w>i«M  riiçMr 
dea&  piods  en  pleine  terre.  Ils  furent  plantés  en  &c«  de  ma  serre  dans  le  po- 
tager du  jardin  ,  toat  ppt"!  d'un  puils  dont  les  psux  sont  à  quatre  pieds  du  sol. 
.  La  terre  est  noirâtre  et  de  i>ODne  qualité.  C'est  une  terre  franche  qu'on  a  mêlée 
«MO      foKÎer  at  ui.pMi  i$  léble  ponr  la-  fwadn»  plus  légère. 

Dcitt  «M  ie  paMhfent  eaoe  fue  la  pbnle  ptàt  aivoir  «oq^fert  i  dk  yeepéim 
efiennlUplia-ians  antrea  «aînt  qn»  «ms  qn'on  -iëtow  ans  «•rdant*  au  arti» 
cbanx  et  aux  nguicrs. 

Maïs  mon  jardinier  m'ayant  quitté  pour  s'établir  marchand  pépiniériste  »  il  a 
été  remplacé  par  on  autre  moins  instruit  et  moins  curieux.  Celui-oi ,  prenant  te 
ùÊmêk Ênemftmr  m  tàmglm  ioiara«n  aés^igédela  eoiqper  et  d«  la  ctt»ffrir« 

^m  l'ont  étenflSfe. 

Je  TOUS  en  envoie  un  fragment  ponr  que  tom  paiMieSTMMMtfBMr  ^M'o'eik 
Lien  la  mômo  espè-ce  que  j'ai  rapport^??  de  Taïty. 

Cette  canne  à  sucre  ajaot  résisté  pendant  deux  hivers  à  la  rigueur  du  iroid* 
]e  pense  qu'on  devreit  labe  de  nooreanx  enaîa  $  et  qu'en  prenant  $  pour  la  g»» 
realir  de  la  faUe^lee  aèBeepeéeanlioMqn'oii  piciid  àArgentettil  poer  ooaaerrer 
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le«  CgDMM ,  «M  yoairaît  olil«iir  fiadlqwi  féwltiti  «TMrtigp»  po«r  ]•  IwMigàfiM 

ik  »  '  i  >'.'    •    I  '  ■  ■  :     "y  '  !  t.  '  ,ï         1  ■  I     f   1  ;i 

(i)  fan  ne  h  sticrc  de  TaVty  ftit  portée  à  l'I]e  de-Frarir  c  psr  M.  de  BoagaïnTHIe  ,  au  retour 
d«  MO  voja je  dan»  la  mer  du  tud  ;  eUe  t'j  roolbplia ,  et  M.  Mariia  la  traïuporta  à  Caya&M 

En  iHoi ,  M.  de  Cotsigvy  eu  «i^orta  pluiieiu?  ty-irr*--     1'*Ie-de-Frane«  an  Miuéum.- 
Cette  espèce  donne  «ou  produit  en  omo  boU  ,  taudis  (^ue  l'eapioe  aouennement  ealtif  é* 
«•  t*  doBM  ipftn  bout  de  fMan»*  qaiH««a         Boîa.  EUe  paroH  «tmi  ploa  liEfa  M 

sucTT  ;  mais  ce  qvit  est  jitus  n^vntagtnT  ,  et  qtti  tewhtc  proutî  par  rcxpêricnc.;  tlcint  M,  d» 
Bcnigaiiivillc  nuuii  [ait  part,  c'eat  qu'ello  ett  moiut  &eniiblu  au  IVuiJ.  JLi  n'm  cependant  pas  pro- 
bable qu'elle  pût  passer  plHÎnn  Urm  «■  pklM  terre  aona  le  climat  de  Paria.  11  faadroit 
trop  (le  soin»  pour  Ja  toiiKrTer  ,'ct  qnatld  on  y  i  t  u^siroît ,  il  est  i  pr^^unn  r  qu'elle  ne  don^ 
neroit  p«s  autant  de  tncre  que  daus  les  pay»  diau<ls.  Mail  ilieroit  iiiterestaut  d'en  essayer  la 
wdtaire  dans  les  d^partemeos  du  midi.  U  est  des  canton»  ahritéa  où  il  seroît  facile  de  la  pr^ 
aerver  du  froM .  er  où  b  chaleaCy  fsl  OTBtfrw  pBpdRt  fliiaïfnr*  now«  paanaît  loi  Jaim 
•cqainr  une  putdiie  m^tutitéii 


SUR  UNE  NOUVELLE  ESPÈCE 

BËLLË-D&NUIT, 

» 

»A&  M.  L£P£L£XI£iL 


C^M  cultÎTe  depuu  loDg-teinps  pour  l'orneBieat  des  )«rdiiM  U  bclle-de-nnît  àn. 

giJlona,h* ) La prtoûère  est  nelmeliée  ponr  rd^gnee  de nb port  «t  pov  «i 

flpurs  tiombrruscs  et  Je  couleurs  dl versos;  la  seconde,  k  cause  de  Todeur  suare 
qu'elle  rt'paud  dam  les  soirées  d'été.  Le  hasard  vifnt  yr  ilnire  une  Iroisième 
espèce  qui  f  réunissaai  le  purt  de  U  première  au  parium  de  la  seconde ,  est  uot 
•cqBMÎtiiMi  précieuse  pour  les  jardiai. 

M.  F«Inm«  d'Attîchy  sur  AiMW  puis  Colnpi^g1le,  trovT*  un  seul  indivMbl4l 
cette  plante  en  1801  Jaiis  un  semis  qu'il  aroît  fait  de  hnlle-de-nuii  à  longnet 
fleurs;  il  m'en  céda  une  racine:  elle  a  fleuri  et  donné  des  graines  cher  moi  pen- 
dant quatre  an».  Je  l'ai  multipliée  et  j'en  ai  obtenu  plusieurs  variétés  de  coo» 
IsoT)  OMot  db  a  cooterré  «on  «««MlferB  •pécifique. 

G^te  espice  paroit  être  une  hybride  produite  par  des  graines  caeillies  sur  «ne 
l>elle-d»«aèt  àloagoM  iaan  'tpi  «roit  été  gcoadée  pur  k  helto  de  Bah  du 
J?éroo.  * 

Pour  la  faire  mieux  distinguer ,  je  wii  la  eomparer  an  deux  aatreit 

Mmumu»  «aura. 

Floribus  congêJtùt  terminaUbas  :foliis  suboif0tb^gfaBris  ;  eauta  eneto,  tmH, 
Pleurs  inodore» ,  long;ics  d'un   poucf  a  un   jjonce  et  t^f'mi  ,  réanie^  en  co- 

rjmbes  au  âommet  dec  ramaïUL  j  jEBUiMcs  ^rea^ue  ovales  ^  tiges  drftiim,  X«4iie  h 

piaule  est  jg^brcr 


T>'  H  I  s  T  O  l  il  E     W  A  ï  U  h  E  L  L   E.  i^Sl 

Ftoribus  co-ifesiiSf  terminal^*  : /oiUt  e&nhuis,  puieseenti^utfcaufe  vetto , 
jubresùioio, 

Fl<-ur4  odui  ailles  ,  loni'urs  de  deux  à  troi»  poaces  «  «vnnl  Ir  liiLc  pube«cent, 
m.iis  nois  vi  :quciix..  Feuille*  en  cocurf  tr«»-fea  Td,iiM.  Ti^ droite* , U^crement 
Cuiluiles  (l'un  suc  rcsiocus. 

MllkABlLM  l,0«6in.tMtA. 

caille  tlf'cnni/ft'n/it ,  rrsi/ivso. 

Fleuri  o(\firnnîf^ ,  !oTiî;n<»!i  d»*  rinq  à  six  ymucrs,  rëunics  Pt  spssil««s  an  soniini  t 
d<*.H  rameaux,  heuillps  en  cirur  ;  ti^cs  luibles  et  toiuLaotcs.  Toute  la  plante  eal 
relue  m  enduite  d*uDe  riceoeiié  nUineme. 

On  VoU  que  U  betle^^le^ttî^  L^bridr  participe  des  deux  âQtnt  :  clip  a  les  fleur* 
de  moilié  phis  longues  que  la  prerniî  rc  iloul  vWf  a  port ,  el  de  moitié  moins 
que  la  seconde  dont  rlle  a  les  t'cuilles  :  moiiu  iissc  que  l'iuet  elle  e«t  moin* 
velue  et  moi  us  vistjueusc  que  l'autre. 

n  «M  dW!  qaiArinn*  etpiec  ^  Ummm  «  àê«ti»»um»l»  àon^ M*  MlonM», 
dan*  let  AvutakotM»  AcudMUf»^  et  qu'en  a  depoîs  nommée  A/,  dtekoumia. 

Quoique  Sj-s  flmr'i  soient  odorrmtrs  ,  rllr  ne  pr»ut  iMrp  coiifniKlti»;  avec  notre 
liyhride,  pui$<{u'pWe  ne  diitèrc  du  Ai.  jatupa  que  par  ses  Ueurs  phu  petite** 
aaillaircs  cl  ordinairement  solitaires.  • 
.  Le*  fleura  dt^  neiM  beUa-de-ntut  liybride  Ttrieiit  «n  oodanr  «ranne  eellM  dé 

le  belte-dc-nuii.  commune.  Le  prcmic^r  individu  dtoît  d'en  Tiolel  tirant  *arratt> 

tremrr.  .T  m  ni      i.  tiii  de  presque  Muik-Iu  s,  tic  rouge  aurOre |  CtC,  TotttC*  OOt 

lé  cctilre  de  la  tleur  violet  coTnnie  le  iotigijiora, 

Cetieuoovelle  es|M*ce  n'existe  encore  que  dans  mon  jardin  à  Deny  prè*  Soîsêon*. 

J*en  eidemné  de*  §  raine*  an  Mosdnm  d'Iûitotfie  Mttfidle»  «tje  nu  ûtù  un  plet*ii^ 

d«  la  Mnanniqiier  «»  anatêm 
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•'  •    i5.  Les  prétendus  os  de  ç,fanf 
de  rx\mér!ff«u>  M<'ridionale  sont 
des  c)s  de  mastodonte  -,  ou  ea 
trouve  i  j5ooi<>ïlWi»l*"J««»»*» 


A  B  •É-^T"!  Q  Tf  « 
Il    J  '  Betfrtlie».  adpartcm^ht  ^es  Bou- 
ches-du-Ub6ne  tt  drscrij^lioii 
»  laves  calciîW^^rf  1*««e^  « 
>..r  :>ilMila»"«l  Art  -Wi»*»**»  qu'on 
.  .» . ,  -  y  lr<mve      7BtVi«o  Je*  d.  p.M» 
,  V.      oalcuirw  -fit  dé»  f  ieiw  \4e  cette 
nature,  3o6etâui«.'Voy«Be8ur le 

monte  Raïaano  An»  1«  ApCD^ 

,  .  '  \  >  lîM'  «n         »  e»«e«»«"*  » 

,  :    ,        rarrfl^"^"'»^      «ï*"^  pyrites. 
,  >..  '.v Article»  rcUùi^  *  géologie 
.  ■tBfen»é$d»nt»àT«l««e.Voy. 

Oédentc  lo«  M^mnireS  dc'M  Tn- 
,  ,    xier«lJteM.  rau}as-Sirtm*-Fowi. 
OnuMtf.  Sixièine  Mémoire  b» 

. ,  '4i»és  dM>  gMine*  ,  et  eoafîrmé» 

•     ou^  rectifié  par  ^'fn^'Pt^^'!  '"» 
-.V    defiBrtDer,i:o,  Ktamen 
des  corymbUferes  «jui  ont  le  ré- 

.  :-  .««ptaole  »«,  1»  g»*»"»  ••^ 
(      graiiée  et WAeu»  radiées,  170 

fCiMÎv.  Examen  de  eelles  qui' 
;    ,    ont  le  nvpf  ucle  paléoeé  ,  les 
graines  cnurpnnées  de  dents  ou 
de  paiUeiie8,'et  dontlei  flenn 

■   4b  celle*  qui  ont  ^«  réc<»|i*BclB 
paldacé.  If'' atraioc*  3%'®*^  * 
.  .  i  .  i«s  Aeuw  radiée»,  »79  •"''^ 

t    ,  et  à<A>l'îcc  commun  monoifpie. 
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•4^*tiotu  sér  <  qaelqa^s  genrrs 
ds  oomposées  irouTelleDUinl  éla- 
•t  ^ai  ae;  rapp<wi«nt  aux 


moires  prccëdeos,  '.  i8i5 
Qmnit  orbicHÎnîri;.  Rêcil  <Vun  tot»^ 
,        &it  ea  Cone  p»ur  tnwTcr  celle 

»»  49«  éi  -V. 


Hmtnti^Ostrea  ).  ObjcrraUoot  tiir  ce 


accroissement'  «i  lear  ^umièra 

de  vitre  ,  i!>')  et  suir.  Descrip- 
tion de  dixrliuit  espèces  de  co- 
^puUe*  d'builres  ii[»«iies ,  iSq 

K  .  ot  ttin 

Huître  épineuse.  Voy.  SpondyU. 

fijrifHlf  (PJâBUu.)  Vj»7.^BèMMN<|(i 
I. 

Imeorvillea  stnen^ù,  OeicrtptioD  de 
son  iVuit,  ,  5gi 

^ulanm.  Partit  nonvsllemfm  4iMi»> 
gjgvfe  dans      4e8«[î|itioa  de» 

fruits,  Ci.Voy.  Carpologie. 

Iridium.  M.  Descotils  a  découvert  ce 
nouveau  m^lal  en  m^nic  lenip« 
qoe  MM.  Fonrcroy  et  Tauque-» 
lin,  S|g 

Ivoiré.  Tojr.  ÈJ^kans» 

Jmrdi»  4*  htHrmifM  ^tmUjim  le  doc 
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t«nrlIoMck,àElgio  ,ktte1îeii» 
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LnPéà*  Toy.  Géologie. 
ÏMitieuHt».  Figoie  dTniie  ei|pSce  d«  o« 
genré  de  coqmllet  IbNiles.  S89 

it^wni*.  ObscrYntions  stir  ce  gfrnrc  dn 
• ^  coquilles ,  et  description  de  cini] 
r        MpèCiM  ftwltélf  ■    4^1  et  SUIT. 

lÀtHollte.  Figarede  deui  esp   r  ,1  î  ce 


t  II.» 


Afifftusi«.  De  la'  ttHm  de  magéësie  du 
monte  Ramnzio  en  Ligttriojdo 
«on  eaploitatienetde  la  fabrique 
dUgaM»  tfiaUÎ» 

tmon;  ou  4f«Mi>»or//A.  Les  pré- 
î    •     Icndws  cdfnM  <fe  *  «t  animal 
Ikbaleux  «ont  des  défenses  fos» 

rfktdrdli|itMR«45.To)r.GfW 

.  JUmttodoHtB* 

^fammnnth .  Vnv.  ^f.intrnonl. 
AltutodoiUis  {  Memoirf  Fu^  le  grand); 
,      '  lAouiM  P«p4u  ,  vekm  de  l'élé- 
ptumt  «dootoa  trosTa  leaoten 
•  énèn  wdMiU  de»  déifst-  èonti- 

tif»ni  t't  *nrtrtfit  prî's  liords 
de  l'Ohià  ^  ttnprOpreiBcat  nom- 
'  tté-  Mattltatdalh  pat  Itl  AngUi» 
H'fkt  lc#^1)h«iUiM'«èé  Élatf- 
VtÂ;  i-)it  «  ^19;  «fiUlMiLal  e«t 
■'Hmm  a>  MMÊttitoatâ  dê  Si» 

63  * 
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béne»37i.  Hiatoire  ét*  décov 

▼erles ,  Je»  dîsnissions  pt  des 
&blef  reUlÎTes  à  cet  animiil ,  ià, 
êt  cuT.  DHcHpiion  ûb  iw  d«nu 
«tde  Ml  oBsemeiiSt  et  eoaip**' 
raisoD  de  son  sqndftta  «facceloi 
■  de  leldphant  »  a88 
^tutodontes.  Eiameo  et  comparaison 
4^,  deo^  qui ,  ont  apparlem.  à 
.  diAbeutes  eap^oe»  do  «e  (eora 
-   .  taptjoiii  irîiui  îne«i«Mi<wrla  ierre> 
et  indicntion  des  lirti\  fiîi  on  }f»a 
.  ■    trouve  daas  \ts  deux  coulinen»  , 
40 1  et  MUT.  DitUnctivB  de  cinq 
«^tèeM  d«  —rtodomet  d-dc^ 
.  cription  de  quelques-vu  ^leun 
os,  4'"*       SUIT.        camp  des 
,  '       géau»,  situé  il  i3oo  taises  au-^es* 
«M 'ds  ttÎTOiv  d»  b      pvèi  d» 
6«BU-Fd  dt.Bogotta.,  •  tiid  MB 
,  nom  de  l'a»*»  iMBunse  de  OM 
j         os,  4  <<>■  I^*'^  cinq  espèces  df^  mas» 
.  ,  ..  ,lqdoQit^iÀNniiM||iitivt0eareàpAit 


Toientles  masiodonies,  et  quelle 
rérolittioBioi  adéuiiiu,  4^0  et 

jMf^si^».  Fi§w»  d»  dM|  MpèaM  faf 
«Um  4p  .«e  gBM»  dtt  «iI|ûIIm  , 

58a 

Mifj^i  d<e  /er,  découverte  en  Corse  ,474- 
de  fer  Uiiwnetues  de  la  Ik»ur- 
gofM  al  d<^  1*  toielw^CdMld. 
Analyse  de  m  mines ,  de  la  cm- 

tîne  qui  leur  sert  de  fondant;  des 

fonte.'» ,  des  fers  cl  des  scories  qui 

ea  proYi«iuieiit ,      >  4^>  Ana- 


tABi.TI^lIB 

Vjm  du  fer  sublnsédaM  hs 

minées  des  fottrueauid'.aflînBçe, 
;        44?  ^  **ùv.Uuepwrltoadecefer 
«ont  «1  a*  diiferM  dMW  r«w, 

.  44i»IUMMéèlMMlMMI«l» 

eipérienOM  lappHléw  daas  le 

Mémoire,  4% 
Mineroiogù;.  Celle  de  Corse  est  pCH 

.    fiOBOBe*  et  pourquoi, 474* ▼<7* 
Granit  orbiculairm ,  Roche. 

Mirabilis  hybrida.  "Voy.  heUe  ^if-'nit. 
MwilÀs.  Coquilles  fossiles  de  ce  geure 
qu'où  trouTe  aux   environs  de 


ifainMk  Figm  de  deux  espaces  fossîTes 
dft  ce  genre  de  coquilles, 

HafuratutuioH  de*  végétaux.  Peul-oa 
fémir  k  aoelimater  daM  aw 
fardiw  k»  plaBMa  daa  paj« 
chands  ?  *  sjS 

ifénte.  Kif;ur«  de  trois  espèces  fosciln 
de  ce  genre  de  coquilles, 

Nummulit».  Figure  de  trois  espèce* 
fiMiilM  de  ioe  jeovedb  ooqniUiit 
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.  0. 

Océan  (  DimÎDUUOQ  des  eaux  de  1}  «  <4 
«aMe  de  celte  dimiautiOD*  s  19 
OirMMeBf  /oùUè*  d^éUpÂoM.  Qms^ 

tlon  à  résoudre  pour  expliquer 

roninif  iif  on  les  trouvprii 

aJaooUaBC<i  dans  tous  les  climat^ 
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.  f.  t.  Dm  diff(r«iu«i  «■t<d«gi«« 
d'éléphaut  pddiét*  jusqu'ici, 
9  et  tuÎT.  Expnsë  géographique 
.  det.lîeux  cù  l'on  a  .tiftfufé  Um. 
«ÊÊÊmim»  de  L*«Mrliiiit  foMik , 
4  t.<MV,  Ce»  Miewww  ont 
prit  pour  des  os  de  géaus,  i^. 
Examen  des  dÏTcrses  relations 
données  à  c«  sujet,  et  paiticu- 
liifenflat  im  wj«t  du  ftiunàm 
Êdpéme  ieTodiidiechus,  14  et 
•uÎT.  Les  défenses  dVI ''pliant 
communes  dans  la  Rus»ie  asia- 
'  'lique  ont  été  prises  par  les  babi- 
teiu  poor  le»  oonu»  d*nii  eaU 
BmI  frbeleiiXTÎTanlii  la  manière 
do;  taupes  f  cl  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  uammont  ou  mam- 
luoulb ,  *  iroavë  eu^  Si-> 

liérie  des  onemen»  drÀ^phenl 

\  auxquels  éloit  encore  aitachc 
-  de  la  chair  «  48  Description  Jos 
dents,  de»  défeosea  et  des  os 
de  IVléphâM  ioMÎli^  etcenpaim^ 
•on  de  toviet  cei  pertie*  avec 
leme  analogues  dans  les  cipcces 
Tivaotrs,  <p ,  a^f),  «65. 

EcsultaU  généraux  de  l'bistoire 
des  éléphant  Mlet,  905  «tiu 
Quelle  férelaiien  Ira  addtarnîtat. 
qnels  lieax  ils  Itabitoient  ,  et 
qvell  aoircs  animaux  pcfdot  vi^ 
ipoîenl  avec  eux.  «  ià, 
Ctwnetu  /ojMCMderantmBldefOhio 
et  autre*  do  afaeefnaie.  Tfljj, 

MiuloiIunteSm 
Omtm,  Tej.  Maism 
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JPaebyJermes.  l^mmé  de  l'histoire  de 
leorsossmcns  loe;Ué$«  ^ts. 

Fiùmta  mariât», .  Heieriptien  >dA  -ees. 

fruit ,  ^5 
Pécher  d'Lijiahan.  Rpsr»  iiition  «U' cette 

nouvelle  espèce  d  ut  brc  a  Iruit^ 
•  -  "  iia5«t««tr.l 
Sêlgm  (  ptetêm).  Obterraitoee  jser  ce 

grnre  tie  co<]iiitles,etdeacriptiun 

de  trois fspt'Ct's  lu*siles,  55^  ft  s. 
Phasianelie.  Fijjure  d'une  trupèce  Ibs». 

nie  dêcegeBredeeoqutltei»38a 
PUtré  0ttlaaiKâ.:89n  gueitieDi  k>  éàiâ- 
des  serpentines  sur  le  raonte  Ra- 
masxo  en  Ligune,  5ao  et  miv. 
Description  da  four  à  chaux  qui 
■eitkkcelcÎBW,  iA. 
Pimnwêe.  Figeie de  ti«ia  ëÊfèetttéê^ 
filw  de  ëe  c«wf  de  «oqoilles» 

•  387 

Fiante*   ornement.  Keciierche*  sur  les 

et  lor  lenr 
dans  nos  jardina^ 
337  et  SUIT.  1)6  la  culture  de. 
ces  planit's  cb«B  les  div^^rs  peu- 
ples de  l'ai^tiqujté  ettie  l'ukage  '. 
Ê»f^  i|a  )e».eafpl9x(aiaii(«.^'. 
Gomment  et  à  quelle. dpeqoe  le 
goùl  des  pliintcs  d'ornement  s'est 
introduit  en  Europe ,  24^  01  suir. 
DÎTiaîon  de  ces  plantes  eu  plu* 
i&Beie  daim,  dapr>B  le  point  • 
de  Toe  aeoa  lequel  on  les  coosî- 
dèr>-,  -l'-i  ^enr,  ?JaA.4e  ce 
Méfitoirei        ^  '  344 
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Plantet  hybrides,  Yoy.  Settê-dt-^ù^ 

Poiffons.  Nomenclature  <Te  ceu&  de  Is 
mer  <le  GéuH  et  da  golfe  dë  la 

Spetiîia  ,  56')  et  suiv. 

Poissons  fossU&f.  Voyes  Fossiles. 

fintU,  307 

Mamazzo  (  Voilage  géologique  sur  le 
monte)  éo  Ligurie,  et  descrip- 
tioa  dm  MÎnàmx  et  4et.  ûtbri* 
ques  qui  s'y  trovrent,  5i3ets. 

Révolution r  fin  gioèe^Voj*  Animait» 
perdus. 

MkîBoiûiitt  élaciwMMi.  DeMriflim  4to 

-  flffdtfx  .DMCription  d'une  nonTellc  e>- 
i        p^ce  de   roche    porphyri  tique 
trouTée  en  Corse ,  et  qu  i  ett  a  u»si 

qw  I«  gmuiii  ffrUmilMn. 

^i^.;  nppoit ,  4?^  «t  nuT. 

AoJ^MvvbFisare  de  tret»  «tpèoee  lbt»ile» 
;  ie  eeiB«nK<ffe  oe^Utf  /  79 

'  Scories.  Voy;  Minés  de  fer. 
Sêrpofiti'if  Notice  sur  les  serpentines 
il      et  sur  les  autres  pierres  du  tor- 
*  >     not  de  lâ  CbtreTagna  «a  pied 
. «-    dn nottie  Bainefeto  m  Ltgurie  , 

.1    .        ■        '  3t5  et  suiv. 

Jjtfirqrj  rii  ifii  ^m«MnM.I>ejMription  do 
«on  fruit ,  3«)3 
Sbhinéra  grarulifiorm.  Descripiioa  de 
,1  ■  lOD  fruit,  389 


^timkniê»,  Figora  de  devs  eapteee  de 
ce  genre  de  ooqmlie*  feuîlcs , 

588 

Spondyle.  Ohserratîons  sur  rc  gfi:rc 
>    '    de  coquilles, ctdcscrrptioQ  d'une 
è•p^ce  ftMîte,  '    8^9  «t  mît. 
,  Ar(^0i»  dê  m0gtÊé*ie.  Magnésie, 
Stémtites  pyritetises  du  monte  Ramazzo 
en  Ljgiirîf.  I^rur  description  et 
*        lour  mage  pour  ia  fabrication  da 
•nlfiite  de  niagiiésîe  ;  53o  et  «tir. 

T, 

Turriielh'.  Figure  fie  quatre  espèces  fos- 
siles de  ce  genre  de  coquilles ,  "9 

etS89 

Ti^^uimts.  Toj.  Dents* 
T. 

ynriol'tt.  -IMcoimrte  de  la  variolite 

en  place  cl  de  son  gisement 
.  dans  la  roche  serpentine  où  elle 
a  pris  naissance  sar  le  monte 
RamanoenLigiirie,  Sadeicrip- 
tion ,  Sa4  et  iwt.  Fteiage  de  la 
vartolite  à  la  Mr]^tiiie«  3«7  et 

suiv. 

yégétaux.  \a  chimie  y  dccourrc  cha- 
que jcHir  de  no  a  veaux  principea 
iaunddieti,  et  ferme  de  twlee 
pieeeé  de»  naliHvt  eeniblables, 

80  pt  suir, 

f^égétanx  fa.t.tilt'f.  Fm;ir(  intes  d'un 
végétal  daus  la  pierre  à  pUlre, 
«35.  Voj.  F6»nt»s* . 

Vénus.  Cof|uU|esfiMiiletde  eageoret 
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qu'on  tronre  anx  environs  da 
Majenc«,  ")72etsuiv. 

y e<fp€rtiUon.Oh9eTysilioa&sar  ce  genre* 
l'on  de  ceux  de  la  C&mille  des 
dianT»40arû,  187  at  Mir.  D«i- 
crijiliMk  de  dii^liiiit  MpècM, 
191  et  soir, 

yolean  éteint  de  Bcaulieu  ,  Jcparte- 
Qicnt  des  Bouches  -  du  >  Rliùue. 
Yoj.  Géologie. 
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y^tvaipt.  Figure  d'une  espèce  fo«siIo 

de  ce  genre  de  coquilles  ,  58" 
^ oyages  géologiques  et  mméralogi- 
f  am.  T07.  Géùlogia  et  miné» 
raiogie. 

X 

JSàntiiiim{\it)  dût  fermer «rceram- 

krosia  une  famille  particuliîre» 
i8j.  Quelle  r»t  SA  place  dans 
l'ordre  naturel ,  184 
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